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AVANT-PROPOS 
..;. ._ ... 
TTT 

Les pages qui suivent sont le fruit de près de dix 

années de ·recher·ches à 1_r Institut des Sci:!::h1ces Humaines·. Elles 

présenten·t les résultats de 1 r opération ·85/06/03/01/01 ·: 

Collecte et analyse des jeux traditionnel-s du Sud-Cameroun. 

Cette opération fut retenue par le ·com.i té des Prograrrri!:".,: 

mes et le Conseil de Direction de l'Institut en 1982, dans 

le· ·.cadre du programme 05/06 : Modes de pensée et de représen­

tation dans la culture africaine. 

Le Professeur Joseph MBOUI, alors membre dudit Conseil, 

s 1 intéressa à ce projet. Il en dégagea un sujet de thèse en 

Anthropologie culturelle, en recommandant ·que 1raccent fût mis 

sur la dimension esthétique éventuelle des jeux traditionnels. 

En matière_.de ludologie., ·cette orientation était nouvelle ; 

,: '<~:f, Y~, no~veauté d~ _.l 'hy~othès~. -~~-thétique ·annonçait la diffi-

culté. de la tâche. Nous comprîmes que travailler sur les 

jeu~ ne ~erait pae un jeu. 

I,a gageu_re, cependant.,_ .se justifiait : les travauY 
. . . 

sur les jeux ifricains; pour les plus·~~édibles, remontaie~t 
-

à plus de trënte ans. Ils -s·e préoccupaient de la seule fonc-

tïon .sociale d:ès jeux, ,comme du reste tout ce qui avait été 

publié s~·::.r le ,sujet depuis· Johan HUIZINGA en 1938 •. Les nou­

velles mê-itittodes d•e recherche en s .. :;iences humaines recomman­

daient de K'econsiaérer: 1 \lapproche antérieure des jeux en gêné-

. ral, et. des jeux a:fricains en ·particulier. C'est ainsi que 

1rinterdisciplinarité s'est imposée à nous, le fait ludique 

(tel du moins que nous 1rau:rons observé) s'étant avéré plu­

rid:imensionnel. N0uEk avions conscience de ce que nous pour..: 

rions appara.itre bie:n·hardi., d'émlnents prédécesseurs -ayant 

donné l'impressJ.on d'avoir définitivement répondu aux di­

verses questions que posent les jeux, ou qu'on se pose sur 
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les· jeu·x, a.fricains ou non. ·L'unique certitude que "nous 
. . ·-

ayons en soumettant le présent essai à votre ·sanction est 
donc la crainte d'avoir abordé l'esthétique des jeux tradi-· 

tionnels avec moins d'è: succès que de témérité. 

'•· 

Mais il ne nous appartient déjà plus dren juger. 
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R E S U M E 

Lu présente thèse d'Etat, Contribution à la ludologie 
africaine, est un essai d'anthropologie esthétique des jeux des 
Bantous du Centre, en République du Cameroun. 

Près de dix ans de recherche, 48 items ludiques cons­
tants recensés et décrits ; 56 villages couverts dans 12 groupes 
ethnique~ différents ; 177 informateurs principaux., 700 pages, 
une carte synthétique, 16 tableaux, 27 illustrations de jeux, 
531 notes et 257 titres de bibliographique. 

Bilan des recherches ludologiques faites au cours des 
cinquante dernières années, cette thèse rompt avec l'étude de 
la fonction sociale des jeux (Huizinga et ses disciples). Elle 
pose le jeu comme production-esthétique ayant ses règles d'éla­
boration, ses structures et ses schémas de déploiement, comme 
discours anthropologique par lequel un peuple exprime sa philo­
sophie de l'existence dont la connaissance implique le dépasse­
ment de la sémantique pour la sémiotique des jeux. 

La méthode utilisée a un triple volet descriptif. 
comparatif et sémanalytique : l'auteur décrit les Jeux. I_l les 
pare (variantes et versions) entre eux d'abord, avec le fonds 
culturel collectif ensuite pour établir les connivences éven­
tuelles entre le jeu et sa société, sur les plans linguistique, 
structurel et socio-politique. L'auteur établit enfin le jeu 
comme signe, ou "pratique signifiante" que la,sémanalyse (sé­
miologie+ psychanalyse) é~laire au regard de l'inconscient 
collectif et du mode de représentation du groupe. 
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L. 
~~..;;,,,<~ v· Les résultats sont de divers ordres. i 

. i' 
- L'isoludisme des Bantous du Centré établit que l'ho- ~ 

mogénéité culturelle des peuples est indépendante de leur diver- ~' 
sité linguistique, le jeu étant un~ synthèse des arts. ·jM: 

- Toute taxinomie des jeux est aléatoire, la plus cé~. 
lèbre, celle de Roger CAILLOIS, n'ayant pas classé des jeux,. 
mais des principes ludiques dont le nombre mérite révision. 

' • I · 

;]; 
- Le jeu africain est établi comme création esthétiquè~, 

Ainsi réhabilité aux yeux de la science, son étude sémiotique et_·;· 
.sémanalytique introduit à la philosophie de l'existence du groupe~:­
Chez les Bantous du Centre, il s'agit d'une vocation communautiir~­
fondée sur un cogito ludologique : "je joue,donc nous sommes". 
D'où l'inexistence de jeux solitaires chez les Bantous du Centre,\ 

' .• '-'..:. ,1 

- Comme production esthétique, le jeu est une clé qui; . ,_, 
ouvre à la culture d'un peuple donné. Son herméneutique doit donc~.: 
devenir une véritable poétique pour que la ludologie contribue ;à ·;1_ 

la sociographie des peuples qui jouent de par le monde. Car le 1 •• i --~-' 

jeu est un jeu de formes en attente de contenus, un "espace po-. ·uJ 
tentiel" que des hommes investissent de messages variés suivant r'J 
les époques, les lieux et les contextes, et selon leurs préoccu~ ~: 
pat ions. ~ 

- Ce travail contribuait déjà à lthi\toire du peuple­
ment du Sud-Cameroun par les traditions orales,' actualisant 
ainsi certaines études menées il y a un demi-siècle.-

\>:. 

/1 ,' 1 
' '1 
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ALC·AM 

L'Essentiel de l 'alph~bet des langues camerounaises 
utilisé dans le présent travail et ses principales 
correspondance~ avec les autres systèmes(+) 

API IAI Exemples en 
· frança.i s 

Voyelles 

; de ire 
e e e e = é de pré 
E E E e = è de bête 
a a a libre (e muet) 

... a .a . a a de patte 
u u u u = ou de pour 
0 0 0 0 de pot 
::, ::, ::, ::, = 0 de port 

Consonnes Consonnes Consonnes / / / / / / / 
de < 

p p p· p pere 
b b b b de bon 

mb mb mb 
m m m m de main 
f f f f de feu 
V V \) V de vie 

de 1 

W. w ·w w = ou OUl 
t t t t --de ta 
d .. d a d de don 

ri d nd · ri d 
n n n n de non 
s s s s de sa, C de ça 

de > z z z z zero 
1 1 1 1 de lampe 
r r r'. r de théâtre 

/ 

t] = V 

C =·tch de tchèque C C C 

j d j .... 
J 

nj nd3 nj = " nJ 
ny fi . ny; ·. gn de poignée 
sh J .. . .. 1 sh ch de cher . . . . . . . . . . . ~ 

t:h-. zh . ' de jouer .. · 3. z = J 
y· y· y u de butte 
k k k k de. képi 

9'" .. g de.gai .... 
r) g 1) g de mangue 

. n. de banc 
h de.halte 

(+)ALCAM = Alphabet des langues camerounaises ( ISH/CFEA.) 
API = Alphabet phon~ti~~e international 
IAI = International African Institu~e 
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. LE "J"EU : . "DEFINITTONS" ET PROBLEMATTQ1JE 

- Î 

Le jeu est un objet carre·four auquel s'intéressent 

plusieurs disciplines scientifiques ; cependant les· di verses 

théories explicatives et les classifications des jeux propo­

sées par les spécialistes ne précisent pas toujour::; 11 eri fonc­

tion de quels critères on peut.définir et reconnaitre le ·jeu", 

comme le dit .Jacques ,Henriot( 1). Cet auteur·exprirne un pessi-
. . . 

misme qui l'aligne sur Grandj ouan, jusqu'à conclure à ''1 1 im-

possibilité d'une définition unitaire du jeu11
(
2 ), tellement 

celui-ci lui semble multiple. 

Cette ·sorte d I impasse épistémologique, loin d'être 

gratuite, se ·:ronde pa:radœcalenient sur la définition que Johan 

Huizinga a proposée,du.jeu et que Roger Caillois a presque 

entièrement reprise à son compte :"Sous l'angle de la forme, 

écrit ~uizinga, o_?_ p~ut ( ... _ _2,_ e_n_b_ref défini_r le jeu comme 

une arcition li.t1re, serit.ie comme fictive et située eri dehors 

de lat ·w.ie ·courante, cap.able néanmoins d I absorber totalement 

le ·joitïtem ; l..lile action dénuée de tout intérêt matériel et 

de to,;.:a:lt:e utili:ité ; qui s 1 13.ccompli t eri un temps et dans un 

,espacE.~ (e:qressé0mJmt cir,c-onscri ts, se déroule avec ordre 

selon cle;s règle;s données:, et suscite dans la vie des rela­

'tions di,e groupes s .1 entourant volontiers de mystère ou accen­

it:oont par ie dégu:Lsemerit leur étrangeté vis-à-vis du monde 
ha1bi tuer1 (J) 

Cette définition'deyenue classique a nourri bien des 

travaux sur ~es, jeux. La plupart des auteurs s'en sont ins-
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pirés so~ t pour 1.1 avaliser· (R. Caillois), soit pour l' in­

terrog~r, ces de:rf.n,iers étant les· plus nombreux ( J. Henriot, 

Calvet, "etc ... ) ~t 

En effet, ·chaque terme clé de cette définition est 

susceptible d'appeler une mise au point .... exi~eante .. c'est que 
. . 

la définition de- ,Johan Huizinga se reconnaît comme formelle 

alors que ·1a réalité qu' e.lle ·s 'e.fforce d'éclairer s' appr~­

hende ·esseritiellenient par son contenu, c'est-à-dire, ici, 

par sa charge humaine et socio-culturelle. D'où la diffi­

culté pour Huizinga à faire l'unanimité. 

Il n'est donc pas inutile de ·s-ignaler les réserves 

formulées ou formulables contre Huizinga, "et R. Caillois son 

disciple le plus illustre. 

+ - La liberté est l'un des paramètres par lesquels 

on petit définir le jeu r elle reste cependant à spécifier, 

d'autant que la même liberté d~finit des ~ctivités radica­

lenierit contraires au jeu. Pour Henriot.l.'tout acte de tra­

vail mênie llforcén, implique un consentenient"(4-). Le même 

auteur esti!Ile que la liberté. par laque_lle C_aillois _çarac­

térise le jeu à la suite ·de Huizînga est simplement "prati­

que ·ou enipirique11
,. 

11 ur.ne détermination ··extrinsèque 11 (p. 58) • 

En effet ce n'est pas le jeu que la liberté définit mais 

ceŒui qui s'app:irête à :se livrer au jeu.·Le jeu est une acti­

vi ité contraignaîllte pa:ir· l.es règles qu'il impose à quiconque 

vmrn.t l'entreprenïlre. (G1e n'est pas la liberté exclusive de 

la :rrèg~e, mais JL;a règle :restricti ve···de liberté qui définit 

le jeu. La liber"it;é, au regard du jeu n'est plus absence 

tota].€ de contra:imrte ; elle prend son origine dans la con­

trainte mê:rrie qu'est "la :règle du jeu11 
: celui qui joue doit 

certes· a.vrl!);ir voulu jouer de l' extérieurf mais il doit, de 

l'intérieur, ratifier ce consentement primaire par l'accep­

tation rigoureuse ·de la règl:e, donc de la. contrainte. Il 
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faut qu'il s'oblige. 

Cette ex:irgence relève de ·1 1 obligation morale, et 

explique en quoi il n'y a pas de jeu sans joueur, les seules 

règles et structures ne pouvant faire le jeu. 

Ce n' est-"'donc pas tant la liberté qui caractérise 
le jeu que ·1e désir et.la contrainte. Le jeu n'e~t activité 

libre que d'une liberté spécifique, à définir comme une con­

trainte consentie. Car le jeu, ·c?mme l' '?-rt, tel du moins 

qu 1 en parlait André Gide, vit de contrainte et meU:r:'t de 'li­
berté. 

+ - Roger Caillois, à la suite de Huizinga, tient 

le jeu pour 1me activité séparée, ttcirconscrite "dans les_ 

limites: d.' es·pace et de temps précisés et fixées d.' avance"~( 5) 

!Cette.forme de délimitation n'est pas le fait du 

seul jeù, di11verses _activités pouvant s'en- réclamer : 1tce 

qm déri.mi t J_e jeu, dit Henriot, déf·ini t le non jeu ( ... ) 

1~exclm<sion est réciproque ; le travail, lui aussi, est une 

a~~~vit{ê sépat['~éir (-p. ~9) • 

. ê.. cel;a s 'aj,oùte l' ambivalence·~de toute frontière 

d1Gnt · le .. ~ropr-e est d 11 être ·à la fois .fermeture et ouverture •. 

ri'-Oais ï:ïl.. convïitmt de s I interroger davantage sur 

ce:;rtte fmme de· séparation qui, à 1 1 analyse, est plus un 
.· . . . ' . . . . .. 

· ph€."mOITiène psycholqgique é1:r;1e physique: ou matériel. Lorsque Georges Gusdorf 

af:firme ·q:cr.ll.e "le j~u e:~sit. partout 11
(
6):. il ·semble poser que 

le jeu est. une ~'.i~tivi~té qu'on peut entreprendre en tous 
.. 

lieux et terrips pourvu ffUe ces temps et lieux procèdent .d r·une 

convention .. Cette hypothèse se vérifie· :·sp·écialement dans 

le jeu africain qui a la cour de l'agglomération comme es-
. . 

pace ·de déploiement, et dont le temps n'est· pas fcirc·ément 

celui de l'horloge.· La sépara t.ion évoqùée à :propos. du jeu 
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es·t ··une donnée subjective qui SI apparente à cette ·métamor­
phos.~ ·que w·olfang Kayser(?) croit observer chez le Tecteur 

qui:'.::~ouvre un livre, ou chez le téléspectateur qui to.ûrne 
le. ·bouton de ·son téléviseur : ici et là, on entre par 1 1 es· -

prit dans un es·pace ·et dans un temps spécifiques sans avoir 

changé de ·place. _Bien que"y~pour plusieurs jeux un espace 

soit matérialisé, cette matérialisation res·te chose si con­

ventionnelle et parfois si subjective qu'il suffit de déci­
der que "cl[est ici" qu'on joue pour que l'espace qui naguère 

célébrait un deuil accueille un jeu. Cette ·spécificité re­

lève la différence entre le ·jeti proprement dit st le sport 1 

·qui ne se déploie que sur des espaces rigoureusement et 

parfois définitivement matérialisés : 1 1 es·pace et le temps 

des jeux sont moins matériels que représentés. 

La dimension psychologique de la séparation par la­
quelle Huizinga et Caillois caractérisent le ·jeu confirme 

le mot de Paul Valéry pour qui "la réalité des jeux est 

dans l 1 homme seul 11 (S). IL.,-s. 1 av~requ1il n'y a pas d~- fron­

tière vér:\i.tablerrient exclusive entre l'activité ludique et 

le reste de la vi.e, l'homme étant le joint entre les deux 

espaces dl:ont le ·rapport {El:s·t celui de ·.vases communi<:!ants .. 

Si tffi.<0nc La séparation est .. plus ima.ginée que ·réelle, plus 

un :ff:ai t p,:sychologiq11e :qU:·1:une ·donnée matérielle permanente, 

il id!.(€zVien.ft JPOssi ble de 'percevoir le ·jeu non plus comme ac­
ti v:li:ité s éw-:a.:iree .ma:i:s comme une· activité intégrée, encore 

mal .acceptée comme telle, mais à laquelle il faudra bien 

reccrnm.aître ].es mêmes· caracté:I"istiques qu'à la plupart des 

autr,e:s acti.-vités ou conduites hum.aines, bien que son étude 

fasse observer quelques différences aisément conci~v.ables. 

Lridée ne serait peut--êt"re pas venue à R. Caillois de propo­

ser· nume sociologie à partir des jeux" si les jeux devaient 

itre ~éellement séparés de i~·vie sociale, si matérielle et 
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si c.oncrètè. Le jeu mar:i ·ndjok que nous avons enregistré 

à ~ak Azok le 28 juillet 1982, et qui est étroitement' lié 

aux)~ommissions des· enfants, le jeu même du silence ~:ill::­

quel des enfants se ·1ivrent pour accroître ·1eur rendement 

dans le ramassage de noix de palmes· ou le décorticage de 

con:combres· consti tuerit, à. un niveau d I analyse sommaire 

déjà,,.- des· exemples· sugges·tifs de cette association de,,,· 

1runivers ludique à la vie pratique. 

+ - Cette ·association n'étant pas t~ujours admise, 

d'aucuns, Huizinga et Caillois les premiers, ont présenté 

le· jeu. comme ·une acti?n "Aêµ.uée de tou-t intérêt maté~iel" ~ "impro­

ductive•' par conséquent.--·~.ètte .hypothèse s'inspire de l'i­
d.éologie du travail et du productivisme du XIXè siècle. 

R. Caillois en a retenu le lexique. Aussi ne ·parle-t-il que 

de n.biensn, de 11 richesse 11 et de 1ipropriété 11
• Mais le con­

cep·t de produit, peu déf~ni dans Homo Ludens comme dans 

Les· jeux et les hommes prête à discussion, du momerit qu'il 

existe des produits matérieJ:s, résultats tangibles et quan­

tifiables, et des produits.., immatériels, résultats intangi­

bles et non quantifiables, mais dont 1rimportance n'est 

pas moins: _réelle __ :poll!' _ 1 ~h?~e ~_t ___ l?- s~ciété. C r_est donc 

par quelq.l:l!e matérialisme :que ·H.uizinga et Caillois s I inter­

dis(e!!it de voir qu 1 aucun j,eiu n'aboutit réellement II à une 

sitv"1ati·on ii.dentiq.n•e à celle du début de la partie" du mo­

meri"tt qu I il ·y a eu ·création, production de valeurs humaines. 

Car ;~ 1rissue de tout· ·jeu, le joueur· s'est toujours enrichi, 

sr est toujo-~ll'S révélé à lui-même et à sa société. Contrai­

rerri.e~·11.t donc ià ce ·qu·i en.. pense Alain, le jeu n I es·t · point ''une 
• ~ - • . ~1 ( 9) 

act1v1te sans suite .• 

Dans l' .Afrique traditionnelle notamment, quiconque 

se distingue dans les ·jeux'· du groupe est susceptible de se 

d.istinguer dans la vie du groupe. Le jeu a .toujours un 
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suivi, généralement.non immédiat. Comme ·Henriot l'écrit! 

"le jeu n~'produit rien di~xtérieur à lui-mime ; 
• .;~'1;1" • 

dans une ~~rtain~ mesure, 

jeu"(IO). Il semble. ·donc 

une activité révélatrice 

leurs humaines. 

le j ou eu r e s t 1 1 o e u v r e d e s on · :?-Y 

hâtif de qualifier d.').mproductive· 

dé l'homme. et productrice de va- ,· 

Qu'il s'agisse de 1rincertitude, de la présence des 

règles ou de ·bieris d'autres facteurs, ·force ·est de consta­

ter· que les traits par lesquels Huizinga et Caillois vou­

laient caractériser· les j eruç s'observent dans b:i,eri d I é:!.Utres 

· activités humaines·. Le jeu·qu'ils ,disaient .'~fictif", une 

occasion de rêve et de 'fuite dans l_firréel,"~st au con­

traire délimité et déterminé avec la plus grande précision 

dans le champ de la réalité - matérielle ou sociale - et 

fait appel ( .•. ) à la conscience la plus aig~e de cette 
- l't-n{11) rea 1. e • 

Tant de réserve~ feraient~ésespérer de toute défi-· 

nition ~u jeliœ Mart~ne Maur·eras _Bousquet n' eri est pas loin 

"le jeu, écrit-elle, se dêfinit précisément comme le phé-
- . · ·. . . a-f· , · nCI2) n1 Il' " nomene qui reJette toute e 1.n~t1.on ; e mot Jeu 

prgte ( •.. ) aisiment à confusion,-précise~t-elle ; car 

il peut ,connoter tout à la foi.sjet le jeu$ ctest-à-dire le 

ludique~ et un jeu. Or un jeu( ... ) n'est jeu que s'il est 
. - d , l d' u(l3) Joue ams un espr1. t u 1.que • 

1:C-et aut·erir en arrive à penser qu'il n'existe ·11 p as 

d' activi:t:é. spéci:fiquement l~dique, mais bien plutôt une 

attitude ludique qui peut accompagner des activités bien 
. . '04) 

d.iversesr,1
' 

1 

• 

Cette opinion était déjà-,-eelle de Georges Gusdorf pour 

qui "la forme extérieure ne suffit pas à identifier l' é,lé­

ment ludique ( ... ) l'esprit de jeu peut itre absent là oil 
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les règles sont présentes. Et inversement, lresprit de jeupeut 

sr introduire au coeur de l'activité qd~ lui semble la plus 

étrangèr~n.(IS) ··· 

Il eri découle ·que le ·jeu se définit moins comme donnée 

objective,'··par l'erisen:ible ·de ses règles,que ·par l'esprit qui":;;,·· 

anime .les règles qui l'organisent. Le jeu est donc une ac­

tivité fondamentalement humaine. C 'es·t peut-être ce qu'en-

tend G. de Rohan Csermark lorsqu'il soutient que. dans le 
jeu· .. ·cTest la culture mênie qui est concernée : 11 l'homme joue 

sa propre culture~ l'intégralité de la culture"(I 6 ). 

Le jeu, de par l 1 esprit qui le détermine, place 

l'homme dans un rapport de créativité culturelle avec l'uni­

vers qui l z erivir?nne. ·C_ 1 est par cette puissance créatrice 

que ·1e jeu déborde ·1es définitions 11 objectives'-1
, trop forma­

lisantes pour reridre compte de ·sa riche réalité. Louis Jean 
. . 

Calvet met ain~i eri gard~ contre les "lois générales qui ne 
. . . 

sera.iè.nt: q.ue .. la génér:alîsation de faits linguistiques par- ~.i.: .. rh 

. ' 1 . . . ri ( 1 7) ;,i . t H. ~ ' t C • 11 . t ' ' ' ' t' .( 1 S.) • t1.c.u 1.en!:i,cèt':·,_ (l!!:On ,U.1Zlnga e al OlS on e-ce VlC lmes- ,.U,J'.':)_ 

i~t,~1:Lou:lS-0ean (Calvet peut affirmer que les conclu-,;::::·_ 

sio:mis ti:t"êes pa:.:.ir Hui.zinga sur la base de son tour d'horizon···-·-· 

ling,uist:i,qiue ·,rscont to:uit~.s conte.stables et approximatives·", __ 

et :s'il I"Ieprocr11te ·à R. ~aillais d_'avoir été "victime d'une 

ilbl!lsion ;sémah1:.ique iL'll)Fl1!lltable élllX différents: sens du verbe 

jou.e:iI 11
, c\1.~st parce quB ]Le jeu, :à ses· yeux 11 nrest pas ( .•. ) 

les Jlanguca:·;s: ne F.:1<.0us le ;damnent pas comme un soi unifié: Mais 

le je~·~eœt itre ividenk pour un locuteur d'une langue~~~­

ticu].ière, ré-couw:;rant s,:mn.B ambiguïté tel domaine sémanti­

qu~n{_I9). Cette c.,'.mstatation permet à L. J. Calvet d'eri 

faire une autre, non moins importante : 11 le jeu n'existe pas, 
. : ~':_. . 

il n'y a ~~e iis jeux, et les diverses façons de les prati-

C;\uern (id. p. 16). Ainsi, à l'impuissance des langues·. à 
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définir le jeu, ·s'ajouterait l'inexistence, mênie du phéno­

mène ·à définir·t 

Cette impasse apparente ·suggère de nu~ncer les défini­

t:i;ons qui serriblaierit naguère ·décisives •. Car les· jeux parti-
1 \ ... ~ .:. 

ciperit-de ces-pp.énomènes de civilisation ou de totalité que 
Marcel Mauss a décrits : irles uns et les àÛtres expriment 

ces agglomérations positives et négatives drinstincts et de 

volitions et d 1 images et dcidées dtindividus par la présence 

du groupe ( ••• ) Ce ne sont plus des faits spéciaux de telle 

ou telle partie de mentalité, ce sont les faits d 1 ordre très 

complexe( ••. ). ccest ee que je suppose d'appeler des phéno­

mènes de totàlité oft prend part non seulement le groupe, mais 

encore, par lui, toutes les personnalités, tous les indivi­

dus dai.,lll.s leMr intégrité morale, sociale, mentale, et surtout 

corpor,elle et matiérielle 1r<_ 2o). 

Si 1.es jeïUIX sont des données socio-culturelles con­

crètes et [l)Jl..u::r::i/l.h1tensionnelles, jouer es·t 1.lile activité inté­

grée et e,o_a.ifJ.ée.! généralement collective, à double struc:... 

turat:li.©n S:il)atiale et temporelle ; cette activité a la li-

berté~ __ ]lOUI' ·fll)r.éala1bi].~~- L_a _ p:ulsion de _victoire en est le ressort :-:,t, 

profom1td, r4hvélate1iir des homme~· et des valeurs sociales. 

C' e;idt en qJ"ITlliGli le jeu est un discours qu I une commu­

nauté )J:roJ.m.aiTI.::rn s-e t;füent à elle-mêrrie. Le titre classique de 

Johan }Nuiz·iri.v~a, Hom~IO Ludens, 1 'hom.me_.qui-joue, es·t assez 
révélateur ûftu fait «:i!.Ue toute étude. du _jeu revient à étu- ···· 

dier lt3 joue-:T, donc ]Le joueur, dans ce qu'il est et en tant·~-­

rq_u' il f':ai t pa:irtie- d. 11 'illl groupe. C'est pourquoi "lê jeu cons-
. 1P 1) 

tritue uD objet drétude privilégié pour une anthropologie • 

L.,e ·jeu"· ~bmporte "donc cette particularité déroutante 

qu"au momerit même où l'on en. a proposé une définition, on a 

déf·ini à la fois 1 s objet et le sujet qui 1 1 exécute ·et ,·très 

souvent, splus l'homme-qui-joue que _.le ·jeu. Si l'on eri croit:· 
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Henriot, la condition même·_.d'un tel effort de définition 

est la prédisposition à jotiei: "Seul un itre posé au départ 

comme capable de jouer peut savoir ce que c'est que jou~r"( 22). 

A ces· difficultés, s'ajoute le fait qu'il en va du 
:· ;feu comme du sommeil : pour. en juger, il faut e:ri ·· être sorti. 

L'univer·s des· jeux en devient comparable à l'univers des· . 

mythes; lequel pour R. Caillois, ·11 se carctérise par l'hété-
. . 

rogénéité de données qui sroffre à son analyse ( .•• ) consi-
•. .. . . 

dérer le monde des mythes comme homogène et comme _justicia­

_ble dFune clé unique, apparaît manifestement comme· une vue 
- - . . . 

de 1 r e s p ri t , de 1 r e s p ri t t ou j ou r s p ré oc cv; p é de s ai s _i r le 

Mêm~· sous·· 1rAutre~ l 1 un sous le multipl~nCZ 3 ). Cette parenté 

porte ·à conséquence, ·le jeu faisant partie de l'orature, 

· e:ri.,sembTe de productions culturelles fondées sur l' oralité 

·parmi leiiq;~èlles on citer·a le mythe, l'épopt~e, 1a légende, 

le contre; .. 

.... _ Si donc ndéfinir,. c 1 est analyser, puisque:; 1r appa-
'' ::. ,. - . . . · . ·. - . . . . . . .( 2 4) . 

- rence. 1sse presentera1.t d'e.mblee comm.e 11:e.ssence"· . , il de-

vïerit- 1érldent g_ue ·toute définition du j Ern est risquée parce 
· ~,-;.,.""crue-. g·eriêràlerriènt réductionni'ste. · Le ·jeu, et le:;i,Jeu africain - · · 

··/;: .:·-n_ota:inmeilit, devrait moins 'être abordé en termes 'de-- défini-

'),,,, :tian q1CJ(e ·ae ·problématique; Plusieurs raisons commandent 

eette ·pruderice ;! ·"ce qui est jeu ici peut ne lrêtre pas ail­

lœmrs (..~,) ce qui est jeu quelque part, à une certaine épo­

qi'l!le, peurt: nt avoir pas été j,eu (en un autre temps) ou nritre 
. ' .. . l . ) 11 ( 2 5 ) 

p~m Jeu (en un autre ieu • 

n•o~ la n~ceisité de circonscrire l'aire de recher­
che concernée pour limiter les transpositions fâcheuses et 

-''"'·J_f?S extrapolations aventureuses. Car il n'est de,~";i.~u-?.bjet­
d' étude que rigoureusement situé dans son temps et·dans son 

espace de déploiement. 
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. Il. y va de la construction même de T' objet scien­
tifique (.26) • 

. :.r.Lr observation révèle ùn .sous-développement épisté,._ 
~ . . 

mologique du jeu de l'Afrique traditionnelle. Les premiers 

auteurs 1 r on étudié du point de ·vue universaliste. L r idéo­

logie· ·qui pèse ·sur les recherches ludologiques au X:X:è siècle 

est eri effet tr_ibutai:re ·du mouvement et de 1' école anthro-

. :P:ologique ·du XIXè siècle où ... E. B. Tylor assigne a~ ap.thro­

. pologues la tlche ·ndr~tab~{~ au moins utti €chelle grossi!re 

,me civilisationsn~ 2
7) eri plaçant les peupies.de l'Occident 

ui une extrfimit€ des sêries sociales et les tribus sauvages 

à lcautr~n{ZS). 

1ron SaLit la qualité et l'importance des travaux 
. . 

de Delafosse, de .Marcel Griaule et de Westerman pour la 

connaissance de, ·1 1 Afrique. MaAis- le reproche fait par Maurice 
. . 

Houis à Delafos;se et àL D. Werst•erman d I avoir II apport€ une 
' . . ~ 1 1 . . 1 ' 1 ., 2 9 ) ·t 'd l caution savante a a p~ 1t1que co onia e peu, ans e 

domaine ·des· j eurnc, être! fait ·;à::,~.Marcel Griaule et à Charles 

Béart son disciwlline. 

SJL le mé;ri te ·de1 ces auteurs est de s'être intéressés 

aux jeux africaL1:as, leu:.il'.' ~ffort s· 1 est limité à un survol 

crrui a pous::ffié ChaFles Bé,:3:rt à dénoncer l'idée selon la­

r~_fllelle ·au {:',truneroum, les ianfant;- ne jouent pas (30) . 

Son ,~ffort- ul tér:ll,eur pour élaborer une sociologie 

des 1~euples africa:i1'ls à pa:iTtir de leurs jeux ne lève pas 

1' Jhyp,othèque de ·superficialité ._,que Leroi-Gourhan ( 31 ) repro­

chel'a à la plupart dres travaux dl éminents africanistes, ceux 
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qui négligent certains faits sociaux, et qui les survolent 

commè des· quotidiennetés de peu de portée. 

Par ailleurs, la perception du jeu africain a pro­

fondément souffert de l' idéologi·e magico-religieuse dans 

laquelle des africanistes· ont enfermé la plupart sinon la 

totalité des faits sociaux africatns.· Les séquelles de cette 

tendance se ·sont ericore ·exprimées dans un travail récent 

fondé sur une ·nanthropologie initiatique 11
, qui ne décrit ni 

•••oh,, " • 

n 1 éxplique les· faits, mais les assume comme ·vrais et authen-

tiques· sur M base de l' occultisme et du simple ·vé?u. Au 
point · que du jeu, .. 1, on ne signale même plus la struc­

ture-. Cette forme de recherche sur fond "dt initiation.'! con­
tribue ·à faire reléguer les jeux au rang de pratiques magi­

ques·, et accrédite les thèses de Tylor. 

Il importe ·donc de s'apercevoir que les jeux afri­

cains, ·comme la plupart des faits culturels africains, par;.. 

ti.ciperit de ·1 1 oralité· et sont des oeuvres créées 11 dans un:e 
. .. . 

si~uation droralit€, fonctionnellement li€s i 1r€ducatiori, 

l lrinformation et i la connaissance, 32). 

-·~-- -· 

C:IOOl.IIle pour ces textes· de style oral qu '-évoque 

Maup;i,ce f[,auis, 1.1 faut avoir nune juste vüe de leurs .,traits 

f on.danïent:ramxn (p. 12) pour les sauver de la perception ma­

gico""!,r_elï.rgieuse '1 les· si tuer dans leur terrain réel quL_est 

le profar.1Fe1 ·ce 1c;rui revient à les réhabiliter aux yeux de 

la scienc,eco 

Ill :n r es·t donc point indifférent que Leroi-Gourhan 

at;ttire l'attention sur ces faits culturels_ que cer·tains 

africanistes ont si souvent négligés, ces données sociales 

a·ppa::ffiènim.ent banales mais dont l'observation, l'étude et'<,1e 

i"'oncti.onnenient ne sont pas moins révélateurs de l'homme. 

Le jeu africain fait partie de ce~ trivialitfs sociales 
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riches de ·signification. Leroi-Gourhan le tiendrait, pour 
. . 

un nfait biologique généra.il" mais totalement humanisérr, 

suscep·tible de nourrir. 11 une:J.iethiiologi~ d~s profondeurs'~ C33 ), 

à ne ·point confondre avec··cette•'anthropologie initiatique" 
\l· 

et magique dont le jeu a pu souffrir. 

En effet c'est seulèrri.ent. lcirsque le ·jeu africain est 

reconnu comme oeuvre ·culturelle élaborée, ·structurée et 
. . 

comportant di verses chaînes· symboliques· qu'il peut devenir 
.. . . 

objet d'études spécialisées. Car le jeu africain, ·comme sans 

doute tous les j eU::X:, est un fait de ·culture ·concret dont 

.l'étude éclaire lîhomme qui s'y livre. Et d'après ·Michel 
: . 

. , .... Foucault, n1r.hômme, pour le.:3 sciences .humaines;~~ce· nrest pas 

ce vivant qui a une forme- bien particulière. C'est ce vi­

vant qui constitue de~. représen~ations grice ~uxquelles il 

vit~ et à partir desquelles il détient cette étrange capa-
. . . ( 3 4) 

cité de pouvoir se représenter justement la vie" . 

-,,;;, Lorsque Johan Huizinga, ·spécifiant son t_ravail, 

aff'irme ·qu'il ne s'agit pas pour lui "d'étudier la"'place du 

jeu parmi les autres phénomènes de culture, mais d'examiner 

dan~ quelles proportions la culture offre un caractère lu~ 
.dLq~~~uC 35 ),-on s'attend à une ~tude trè_s ___ th~or:iquè .du-f~it-

.. ,, .. ;.,que Huizinga · affirme) ,oe quri.1 devait démontrer avant mêrri.e q.ue 

-d·l,a·11;oir défini les t:er'iiil.es en présèrice. A l; eri croire, le jeu 

_ne ·sta produira~it qu' elrii. foncti.on d'autre chose. Et_ pour l' é-
. - . 

tud~~_,.er, Huizing;a sem.b:JLre suggérer de ne pas en'trer dans le 

jeu,, :inais plutfrt de 5i9 :si tuer bors du jeu •. Il part de ·1a 

cult"'wre pour rérderiir /ai!.'!. jeu, '.alors que ·1 1 inverse serait 

plus ceonforme à :sa thè:s:e selon laquelle n1a civilisation hu-
. . . . 

main~ ~~~titi6rice et se diveloppe au sein du jeu, en tant que 

jeun •. 

S 'i.l a des implica tians évidentes, le jeu africain 
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/<'' doit d:' abord être "décrit et analysé comme donrrée objective. 

,;1, Car il n' es·t ,.culturel que par les di vers aspetts (social, 

ma té riel, inoral ,. es thétique, etc ... ) qui en co,nsti tuent la 

trame. Aussi est-ce du jeu qu'il faut partir pour remonter 

à la culture dont, par hypothès~, il constitue ,·la stylisa­

tion. Les· jeux africains ne ·relèvent point de la prémoni­

tion culturelle. Ils ne sont pas non plus des J?;ésidus de la 

culture; mais ils en constituent le condensé stylisé à la 

sui te ;d'une. profonde élaboration esthétique . 

.A la différence. de Johan Huizinga, nous pr_étendons 
que les jeux· (africains) intéressent non pas comme éléments 

prémonitoires·, ·mais en tant qu'éléments d'un système socio­

cul tureI existant dont ils constituent les indices et qu'ils 
. . 

permettcerit de ·découvrir. Car le ·jeu n~annonce pas une cul­

ture, une civilisation à faire. Il est 1rexpression stylisée 

.d'une Cri1ture ·ou d'une civilisation ambiante, le fait brut 

de èi:v1jdisatiorr ayant traversé un laminoir esthétiq_ue. 

nroù la .nécessité de restituer les jeux, et les 

jeux a:trricains notamment, à l'orature dont ils constituent 

un gern..T.''e à paurt entière~-

1es mét':rr,odes de recherche en ludologie sont aussi 

d::il"verse:i qu 1.in,èg:al.es ; elles partent de la pure spé.culation 

pri.l:ïi.loso:iphlqÙe à :la desce:rite sur le terrain telle que la pré­

comse 1'1_ethnogra]Phie-. Notre travail s I inspirant de cette 

de:inièrer il ne nous semble nas inutile d'interroger quel­

quet1 méthodes et techniques de terrain que des ethnographes 

ont ap·pliquées. ce,np0axc.ours, quelque rapide soi t-il ,es.t 

mieux à même de conduire à la présentation et à une justifi-

ca tion,:,é:verituelle de notre propre méthode.· Il es.t compré,.'":'-. .-
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hensible que. dans ce 'bref parcours méthodologique, le ter­

rain africarn soit privilégié et que les travaux importants 

par leurs r~~ultats ou simplement par leur ambition soient 

les seuls à. être retenus. CI est dire notre pe~. de préten­

tion à 1rexhaustivité. 

Nous devons à Marcel Griaule ·1a première étude im­

portante sur les jeux africain~36 ) . Dans: ·.Je\ix ·a:o·g·o·ns ( 1938), 
ce ·pionnier applique ce ·qu'on pourrait nommer l'approche 

· écologique ·: il part de ·11 1a nature même du pays" dogon pour 

expliquer . la présence ou l'absence de ·certains types de jeux, 

leur importance ou leur peu d'intérêt aux yeux des Dogons. 

Ceux-ci sont· forcés à la "lutte contre 1r abîme'', 1e Dogon 

ayant, dès l'e~fance, 0 1es yeux au sol par nécessitén (p. 9). 
Ce sol est dur,· rocailleux, et si accidenté que sa configu-· 

ration explique. rr1rabsence presque:- totale des jeux nécessi­

tant de grands espaces horizonta.u.x."C
37

). nPratiquement donc, 

conclut Marcel Griaule,la pl~part des jeux des Dogons évo­

]uerotJ.t en des circuits restrein':t.s. I;I.s offri~ont,. dans 

]rensemble, un aspect recroquevillé si on les compare à 
(38) 

œ:eux des sociétés de p 1 aines o.u d:e· plate aux" • 

MarcBJL Griaule s'appuie ainsi sur le milieu physi­

qi.ue pour just.lLfier le choix des jeux par les Dogons. Cet 

Gm.vrage apparai:t cependant· comme ·un regard hâtif sur les 

j,.~1Jix ; l' aute:ur semble avoir plus cherché à· trouver des cor­

r·~spondants ·e11œopéens aux jeux dogons qu'il n'aura cherché 

à :amralyser ce"tu:-c:i. pour leur valeur socio-cul turelle au 
sein de la collec·tivi té dogon; Il en est ainsi du jeu nommé 
up·11uiUl~ de sa coul~" déc~it(39);,mais dont l'analyse( 4o) 
est trop sommaire pour en.révéler 1rimportance culturelle. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 15 -

Par contre; ltauteur ne néglige pas de signaler qu' 11 on 

trouve en diverses rêgions d'Europe des rondes qrii· se d€­

roulent de la même façon"( 4 I). 

Cette réserve ne réduit en rien l'intér~t de ce 

travail ~e pionnier, qui réside moins dans l'analyse, fort 

sommaire,· des jeux que dans l'èffort de recensement et de 

des·cription .. ~a _récompense de 1r.effort ainsi déployé n'a 

pas tardé :· ·.reux d·o·g·o·ns a fait école et Marcel Griaule a 

eu Charles· Béart comme épigone attentif. 

En effet c'est en disciple du premier que le se-
.... . .. . .. . . . .. 

cond a publï·é ·.reux e·t Joüets· d·e ·pnu:e·st ·a-r·rï·c·a'ïn (1955). 
Ce volumineux document (deux tomes) es·t un important cata­

logue des jeux pratiqués dans la zone de référence. Le tra­

vail de collec·te s'est fait en milieu scolaire et non sur 

le terrai~1C4-2 ). La maitrise de la pratique des jeux par les 

§>colier·s est certaine, in.ais ceux-ci n'étaient manifeste-

ment pas -eri mesure d'accompagner de la moindre analyse 1 1 é--

numération,., la-. des·cription ou 1 t exécution des jeux. Cette ,o!'_-,:" 

technique.du catalogue est inspirée de Marcel Griaule. 
.. .. 

Cparles Bé_9:..:rt,,.,,. _çlu reste, rie se défend pas de l'influence de ,,,1-'-'.~ 

ce dernier - .qu I il ci te ·abondamment dès son introductï'on. · 

Le reproche de juxtaposition auquel pourraient 

s'exposer les --travaux susmentionnés nr est point ce qui sus­

ci te le plus d'embarras, in.ais plutôt l'absence de tout ex­

:posé méthodologique ·susceptible de mieux faire évaluer les .. 

recensenierits effectués. Il faudra attendre ·près de vingt ·- ·-· 

ans (1938:-195?):_:po11r c111e ~011~ la signature de Marcel Griaule 
paraisse· Mé·tho"d"e· ·d"e· T 1·e·thriogr·a·phie. Cet ouvrage résume l I ex-

périence de l'auteur. Cependant il ne fait que présumer de 

la technique appliquée vingt ans plus tôt chez les Dogons, 

et dont les deux principales possibilités - présentées comme 
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exclusives - sont les· commissions rogatoires· et les convo:.. 
cations -d.1 informateurs (4-3). 

Dans le premier cas, l'ethnographe se ··déplace vers 

ses informateurs et les interroge sur les· lieux mêmes où 

s'observe le phénomène étudié·.'-':i!Dans .le ·second cas, P eth-
. 

nographe- prend contact avec ses informateurs mais les con-

voque plutôt à sa base. 

Nos recherches bibliographiques révèlent que l'Ecole 

française d'ethnographie est la seule à s'être véritablemerit 

· intéressée aux jeux africains traditionnels. Il semble donc 

justifié que la présente revüë des méthodes de terrain recon­

naisse sa place à l'ethnographie française. 

Nous aurons privilégié le~ commissions rogatoires· en 

modulant le prin~ipe : eri n~us .... :.fféplaçant vers nos informa­

teurs·, nous avons évité de i:e·s ,::rencontrer individuellement,. 

eri soli ta.ire. Nous les avoris donc légèrement déplacés en les 
invitant à -se retrouver chez 6èTÙ.i qu' ifs c-ons-idéraient comme 

· le plus e:x;périmenté d I eritre eui,-C'·le mieux informé en matière 

de ·tradi tiom orales· et cul ture1?1es. Cette approche a présenté 

de:s avantages plusieurs fois confirmés. 

1 ) En nous déplaç_9:nt vers nos informateurs nous obéis­
sions à une :n,éces·sité0 :Et l'informateur interprétait ce 

geste comme ,.:me ~.3.r-c111e de grand respect, car il se voyait 
recav..r.:m par des· ·é'tr•a"rig·e·:rs comme dépositaire crédible des· va-: 

leurs du groupe. L 1 honneur dont il s'estimait couvert estom­

pait sa méfiance et l'incitait -~--~l~ver celle des autres·. 

Mais plusi:eurs fois, il a fallu longtemps. expliquer 

' . ' 
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1 1.:objet de ·notre étude : aucun de nos informateurs n'a, · 
. . 

d.J;emblée, compris que de Yaoundé des· ·étr·a:n:g·e·rs viennent 
. jusqu'·à eux pour étudier des "choses aussi puéri·lêsrr que 

les jeux traditionnels. Pour la plupart, le thème -des j.eux 

n'était qu'une couverture; C'est seulenierit après deux ou 
tr.__'Ois séances de travail que la confiance s' établis'sai t avec 
le concours des cadeaux. 

Notre plus pénible descente sur le ·terrain fut celle 
d'avril-mai 198~ chez les Lemande '(Arrondissement de Bokito) 
au lendemain du coup d'.Etat manqué du 6 avril. Pour être 
toléré par les chefs de villages et reçu par des informa­
t~urs, nous devions fo~~ir la preuve que les autorités ad­
ministratives et politiques locales avaient été saisies de 
notre présence et qu'elles suivaient nos déplacements auprès 
des populations des différents villages. D'avoir installé 
notre base dans 1' e.riceinte même de la Sous-Préfecture fut 
nécessaire pour atténuer cette méfiance, mais pas suffisant 
pour la lever entièrement. 

2) L'informateur principal est celui à qui le groupe 
ree;onnaî t la primogéni1t1:1:re et, -surtout, 1 "exce-Tlêhcê en 
matière de ·'"savoir. socirai.11

• Il est connu comme tel par le· 
gu,ide-înterprète nu cheœcheur. C1 est à lui qu'incombe lares­
ponsabilité de ·désigner les autres informateurs qui se ras­
sembleront autour de lui. Il reçoit et distribue les·. c.a:a.eaux, 
ce qui le grandit aux yeux des siens et le motive davantage 
pendant les enquêtes. 

3) _Le fait de réunir plusieurs informateurs· autour 

de ·1eur patriarche crée une atmosphère utile d'émulation. 
Celle-ci n'est certes pas toujours pure de toute ostentation; 

mais nous aurons en ce point suivi Hubert Deschamps qui re­
cominande de "réunir de préférence plusieurs témùiti.s de la 

..:. .. h ·. · . - 1 nC 4A) d l'es·pr1·t meme et nie qui se· con,tr,.01ent mutuel ement. . · , :ans · 
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qui .fait dire"'à Marcel. Griaule qu~ les in.formateurs ndoi­

ven·t fo·rmer un e·~semble·-vivan.t ·et_ non pas ()~ligatoirem.ent 
. - . . . . . . ' 

cohérent et homogène.· Les luttes int 7~~~1:1es, _~énératrices 

d' ém.ulation;--1·:favorables aux surveillances réciprqques, y 
. . · (45)"• 

seront les bi·enven·uesn . "~· 

Par ai,lleurs irirnmensité de -1r·espé).ce ·a couvrir nous 
. . . 

sugg.érai t · 1a méthôde ex·tensive dont le risque de su~vol n ra 

pas été entièrenierit ignoré. Cet·te méthode, pour limitée .. . ·' . .. . . .. 

qure.lle soit, hren est pas moins rrindi~pens~bte à celui qui 

s'est donné pour but l'étude systématique· de grands phéno~ 

mènes hum.ains, lesquel~,. sous d~s noms divers, intéressent 

des nations entières pour déborder parfois d'un continent 

sur 1 r au tre'T ( 46 ) .Nous n 'e~ avons pas ·moins éprouvé la néces­

sité de compléter la collecte inévitablement extensive des 

données par une· analyse intensive du .fait collecté. 

Faire de 1rintensif dans de l'extensif nous a semblé 

d I autant plus profitable que notre zone de recherche se carac­

térise par de nomb.reuses migrations---de populations. Il a 

fallu couvrir d'anciennes positions géographiques naguère 

occupées par des migrants différents de ceux qu'on venait 

i"nterrogë~;~ ~Nôtre zone. d I enquête s·';a:vère un aarrefoü.r cultu-
.. 

rel où le brassage des_ ethnies est _:particulièrement positif. 

Le comparatisme dans ce qu'il exigeir..d.'.espri t de nuance s'est 

donc imposé au chercheur. En effet., "souvent les hommes ainsi 

brassés se sont livrfs à de lert~s chassés-croisés, se sont 
. . 

empEunté des institutions, types de famille ou de gouverne­

m.e1.11 .. :ts, cult1ëlr;es, techniques ; parfois même, ils ont acquis, 

lors de longs c6ntacts de guerre ou lors d'écha~gis paisibles, 

des représentations et des rites formant des systèmes compa-

r ab l e :s ti ( 
4 7) • 

Aussi a-t-il .fallu pri vilég;ier le terrain dans l.' es­

poir d•éviter des·consid~rations globalisantes et des. con-
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clusions tranchées auxquelles des recherches ·de bibliothè­

que ont souvent exposé les jeux. D'une manière générale, 

nous avons (sup)posé que le jeu éta:i.t avant toute autre 

chose une activité matérielle à identifier et à décrire 

comme telle dans l'objectivité de sa structure et de son 

fonctionrrement, donc de ses actants,~ de son espace et de ''"'' 

ses implications socio-culturelles. La.nécessité de regar­
der, de situer avant de philosopher(4-S) nous imposait de 

préserver l'aptitude à l'étonnement, pour ne pas répéter 

l'erreur de Lévy-Brü:bl qui, accordant crédit au témoignage 

d'un missionnaire allemand, prit un rite de Nouvelle-Guinée 
poUI' un jeu(4-9) -0 C'est enc~re par cette forme d'assurance 

. . 

excessive que Marcel Griaule décrit comme divertissements des 
mutilations et des brûlures ( 5ü). Nos informateu;·s nous ont 

préparé à plus de circonspection. 

c) Des info,rma:teu:rs 

---:Ttibus ne les a-vons pas trouvés en train de pratique±} 

leurs jeruc. NolllS n' avcons rien pu observer d'emblée. Le cor.;., 

pus·ici :!Plrésen-ité est donc le résultat d'un effort de ·recons­
ti tutid1it.;;··;Cett($1 -r-êali·ité- nous· a ···ton-à.ûï°t à ne solliciter (fûre .,,, 

de.s infn]'.mat"eli:ir·5; âgés rd:e quarante cinq ans au moins, dans··:"'·· 

lg présomption "Îue de~ indigènes de cette tranche d I âge 1
" 1 ·- .: •. ~ 

auiraient: au moi1tïls vu pratiquer des jeux traditionnels avant 

lE!lS.,année1:s trent::e, pér:i:ode au cours de laquelle l' éco.le a 

r€~Œleme:ri:t investi cert,ains villages camerounais. A ces 

hoIDJ.iJillles et ï'emmes '.nous a.v,ans demandé de nous parler de ces 

act-:;ï.vi tés q,u. 1 ils avaient entreprises dans. leur enfance 

sous le ~om de "jeux". 

~aA1,ors commençaient nos. difficultés : dans un pre-.. .-,,,,u;.... 

mier moment de vive nostalgie, l'informateur annonçait 

nbeaucoup de jeux 11
• Mais quand venait le moment d'identifier 
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les jeux ainsi annoncés, nul nr,eri citait plus de cinq, la· 

plupart reprenant les jeux déj,§, signalés par le voisin. Il 

fallait en outre se montrer yfugilant pour ne pas enregistrer 

une danse à la place d'un jeu. En effet, d'une manière géné­

rale, les Bantous du Centre assimilent les dans.es aux jeux, 

à c'â:iise du terme générique parjlequel la plupart des "'"'lan­

gues désignent les loisirs. La langue basàa par exemple 

désigne par le terme mintuk (sing,, ntuk), les jeux, les 

danses et bien d'autres formes de distraction:· . CI est seu­

lement une fois l'enquête avancée quron parvient à distin­

guer les danses -ma l;)k- des jeux proprement dits -mi ntuk-. 

Il nt est pas rare qu 1 un informateur se sente tenu de pré­

ciser -mintuk mi b;)ngè- les jeux des enfants, pour limi­

ter la confusion. Cette précision n'est du reste pas entiè­

rement satisfaisante, puisque les adultes ont leurs jeux 

également nommés mintuk. 

Cet exemple permet de mesurer le risque qu'il y a à 
s·,t .. ë'h tenir aux premières déclarations des informat:eUI!s, sou­

, v·ênt trop enthousiastes pour penser ce qu'ils _ont,.;,toujours 

spont::anément énoncé. 

·i-,·,· Ge phénomène a été observé dans tous les gr,911.pes 

enquêité,s, ·chacun ayant un terme générique pour "lot_sirs" -

notiom1. vaste ,~ui, à l'analyse, se revélai t riche de plusieurs 

compos,;a:[il.tes e.it :spécificités. L r identification des jeux n'a 

donc p;;;3.;s été automatique. Et bien des informateurs ont été 

. visibl!S.m,ent déçus que nous ne nous soyons pas intéressé 

à tous 1e11ll's loisirs. Leur déception exprimait l'intérêt 

que ces groupes attachent aux diverses valeurs récréati,rns 

a.e leur culture. Elle nous aura surtout révélé que les 

Bantous du Centre disposent d'un vaste champ culturel en 
. ·-

matière de loisirs. 
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Il a -:cependant fallu se limiter· à une facette par- "' 

ticulière de,;;-·cette culture pour trois principales raisons i'.f 

1 :+.rLrimmensité et la diversité du champ des loi- .,:-

sirs bantous 

2 +_,-r;rempirisme culturel des Bantous du Centre 

3 ·+ Lréclectisme des jeux bantous. 

1 - Sans se définir comme des sociétés de récréa­

tion, 1es Bantous du Centre accordent une place importante 

a~ activités récréatives:;·· La gravi tè av·ec laquelle ils 

gèr€.rit les événements les plus trü;tes de leur existence est 

régulièrement atténuée par des gestes· récréatifs, dont 

1rob;lectif avoué est dralléger les tragédies qui ont frappé 

la ,collect.ivité. L'éventail dEi ces gestes récréatifs va 

du .s:imple jeu de mots ( usage savoureux de proverbes) aux 

scè:nes les plus burlesquœ propres à détendre le groupe. Il 

nry. a pas jusqur aux histoires drôlJ~;s. et aux grivoiseries 

qu:ii.. ne soLeut exp:loi tées à cette,.ii\in. Autant de données qui 

awr,aient mé.it'l té UJai.e collecte et une étude ·attentives, inais 

qu:n. nouS--o:irn.lt- senib].:é débm:-der les'.~'ibimites du présent travail. 

2 -· JPar em]I!Jirisme eul tu.rel, nous désignons le ·rait 

po1iIT les Bai:-t!l.itous d1!.1 Centr,'3 de pratiquer leurs faits de cul­

tur,e sans nêices sairremierit Jb~s penser.- D' o·ù la difficulté pour 

nos, :informa tellirs de· distinguer avec précision les· diffé­

ren-trs genres r(!u' ils 1pra tiq:;xent de manière spontanée et · glo­

bale' ., Car le ,champ qurils '!'.:DUvrent, ·et que nous nommerions 

ara t.mc~, compo:rte et :sollic1te l I ensemble des productions de 

1 r es-p:r:ilt. oralement vél'liculées, qu 1 inspire et dont s'inspire 

la vie quotidienne du groupe. 

... J 

3 - Ce champ renvoie à. de nombreux aspec·ts de l' exis­

tence humaine et les combine pour lJQe gestion fructueuse du 

vécu social. Contes, i:nythe.s. ,e.t légendes, proverbes, chants 
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et danses, toutes ces· valeurs sont intégrées sans· qu 1 aucune 

ne puisse revendiquer la primauté. La chg-régraphie des Ban­

tous du Centre, telle du moins que les· ...:Jeux en présentent 

quelques aspec·ts, frappe par son éclac_ti.sme. ·· 

Dtune-:iri.anière générale, l'univers;; des loisirs ban­

tous nous introduit dans un espace culturel où tout se tient 

et se répond,- chaque fait de culture s'éclairant à la lu­

mière des faits culturels voisins ou parfois même extérieurs 

à lui. La systématique doit. donc céder la place ·à la systé­

mique grâce au tissu de rela tians qu'entretiennent les· fac­

teurs en présence ou simplement évoqués. 

Une telle richesse culturelle nous imposait la mo­

destiec Aussi nous a-t-il paru plus raisonnable de nous li­

miter à ee qui ap-paraissait comme les jeux proprement dits, 

au risque d'appauvrir l'univers culturel de notre terrain 

de recherche,. La sui te de riotre travail nous a cependant re­

conf orté; e~ile ·nous a m?ntr .. é que les· jeux bantous ne sont 

ni une réduc~tion, moins encore une négation des autres va- ' 

leurs. cul tureTles bantoues ·: ils en constituent la synthèse 
le-s· d:G:rniJ.ées:,;;EtU't ils véhiculent S I interpellent les· unes les 

:a_utre.s 1 ·s' expl.iq_uent Les· unes par ,rapport aux autres, la 

réf ér(eJ'.!l~e deruieTJEant ce fonds culturel commun que la mémoire 

tcolle1c·ïtftve a. ;c~,onservé ~pour la survie du groupe. 

Le jeu !bantou se caractérise ainsi par une sorte de 

}IDlurid:ùm,ens ioirJLi:ali té culturelle qui, en retour, suggère une 

C~[llprochf.9 ,éèlectique pour son étude. 

r,F auront été retenus comme II jeux" q.ue des activités 

unanimement et explicitement reconnus comme tels par leurs 

propres acteurs ou promoteursC51 ) d'hier. Cette sélection 
. . 

supposait déjà une sorte ·d'interprétation primaire. Car ce 
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sont nos informateurs qui, décrivant ce qurils avaient pra­

tiqué--·'9:u observé, "ont eu à déterminer. ce que ces jeux signi­

fiai9.tltï pour eux. Notre ·1ecture; si tant est que nos mtï};ti-
.. 

ples interrogations puissent être prises pour telle, aura 

consisté à établir un réseau entre les divers indices socio­

culturels collectés lors de··nos entretiens serrii-directif,s. 

La semi-directivité de nos enquêtes s'explique par 

notre réserve :·vis-à-vis des praticiens des jeux. Certes 

bien des ludologues se sont prévalù-S de leur pratique des· 
. . . 

_ jeux pour décréter 1r. absolu~ crédibilité de leurs travaux. 

Mais la pratique souvent_.::·êmpir;i.que d'un j êu donné n r implique 
pas la connaissanc_ethéorique ou l'analyse du jeu pratiqué. 

. . . 

Pour Maurice Houis .en effet : 11 pratiquer n'est pas connaître. 

Au-delà de la pratique( ... ) il y a la connaissance qui re­

quiert à la fois et la comp€tence et une riflexion sur la 
· (52) 

rialisation de cette c.omp€tence" . 

Nécessité s 1 est donc.faite de relire avec recul les 

jeux colle-ctés et décrits, -,-1rour compenser sans extrapoler 

les limi tE~:s observées chez nos informateurs sur le plan de 

l.!inte.r.prÉ~ta tion :et de 1 r an.alyse théorique, _limi t_~s dues ~P., 

partie à l;eur proirn."e implication .: ils ont vécu les jeux, · 
. . . 

sans_toujo":lllrs songer à les··~:penser. Et l'amnésie, plus d'une 

fois, ·a réèim t. un développement bien erigagé à une perfor­

mance ·1acun.raire. 1\!ou.s demand·ions à des quinquagénaires et 

à des nonagê.mirem t!te se ra:ppeler leurs jeux d'enfance. Mais 

il biportai·t de savoir que 11 les instants ludiques de l'en­

fance ont toujours quelque chose d'irr€el(ou de surr€el), 

d'où ,c~s souw--e·.nirs '.f1-ou..s, c.e brouillard 11
~
53

) 

De ·tels aléas de terrain nous ont recommandé l' ap- · 

proche empathique, fort proche de ce que Sartre ·nommait 
n . -1 . . ~ d . . ·. n ( 5 4 ) ,, E h . ' . 

camp ic1te e principe • mpat iser, c est se mettre 
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non~oint dans la peau mais dans le personnage de 1rautre, 

voir .:(comme il voit,. penser comme il pense, deviner ce,., 
qu '.-i:1-:: sent, mais sans partager forcément ses émo ti on.s.;_;J:{ •.• ) 

c(e~t penser le rale d'un autre ( ... ) Lrempathie n'exclut 
. . ( 5 5) 

pas le raisonn.ement, mais elle le dépasse" • Pour cette 

attitude d r exige·ante' sympathie, nous nous sommes réservé 

la possibilité de recourir à l'objet matériel tel que les 

naturalistes le privilégient. Pour une observation atten­

tive dudit objet, Linné eût recommandé "de passer de la 

Racine aux Tiges, aux Pétioles, aux Feuilles, aux Pédoncules, 

aux Fleursu,( 56 ) .Michel Foucault nous y engageait du reste 
. . 

dans· i-rArchéol'o·gïe ·du:--s·avolr : "Observer, cr est donc se con­

tenter de voir. De vofr systématiquement peu de choses. De 

voir ce qui, dans la richesse un peu confuse de la représen­

tation, peut s~analyser, itre reconnu par tous~ et recevoir 

ainsi u1m. nom q\Ue chacun pourra entendre"C 57 ). 

Le souci de coller au réel ne nuit qu 1 aux travaux 

dont le projet est seulenier.l!t d 1 êt~e brillants(5S). Nous au­

rons te:ri.té de .faire UJ'.le eétude concrète, utilisable. Cette 

am.1bi tio:n. n I est point étrangère à 11anthropologie dont la na­

t"it11.ï!'e s-c·:ieritifiq111!:'e incront:e:s:table vient de ce qu'e-L-le -"s'·en 

dans le 

d@maine ,i[,e con.)jre,eture/S inc,,ontrôlables, qu'elle enrichit 

n,:otre c OID:.nai s sa:,g_ce de :ia nature humaine et se prête sous 
- · - d · ·1 ·· . . d. nC59) certains rappor~s a es exp ications pratiques irectes . 

Ll devient comp:i:rlifüensi1'Jle que ce souci nous ait éloigné des 

opy,posi tiŒ,1].tS d I éccles d.énoncées par Marcel Mauss comme "jeux 

futiles de lres~~it o~ concurrence de chaires, de philosophies 

et de théc,Jlogies 1
,r. .• Car pour Marcel Mauss,· "les vraiment grands 

ethnologues ont fti aussiêclectiques dans le choix des pro­

blèmes que dans celui d_es méthodes qui doivent varier par 
· (60) , · ,. 

prob lèm.e s" • ëet :~ele.ctisme''méthodologique' judicieusement 

exploité, nous semble mieux pouvoir contribuer à ltétude 
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des jeux chez les· Bantous du Centre. 

Mais avant d J abord.er la présentation dE:s Bant1v1ll!.s: 

du Centre et leurs jeux proprement dits:~ il IJJ.€tlllts a semliJ>l:é· 

utile de signaler· quelques-uns de leurs ]ü·é·-T1aldes ; il 

s'agit de données culturelles apparerri.memrt néglig;eables; mais 

dont le mérite est~ la fois dt~tablir les dispositions des 

Bantou·s du Centre eri faveur du jeu et dn::il.:mi:trodmlre discr·è­

tement dans leur univers ludique. Ces· pYÉil:udes se subdivi­

se:Iïl:t en cours et en pactes domes,tiques. IJL esquissem une 

éthique du j eü, que lès jeux :pro!)rerrient dl.iits cri sta:llisent 

et -qéveloppent. · :- . v:;-_ 
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D - . "PRELUDES"' ·: TOURS ET PACTES DOMESTIQUES 
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I LES' 'TOURS 

__ :.;.:r Les· tours, comme îl est connu, sont des acti,0ns 

fondées sur la mal~ce et 1respièglerie. Il sr agit habituel­

lement de "fac,étie?. ,de, plaisanteries auxquelles un taquin 

se l;i vre aux dépens d'un e-spri t non prévenu. • Le tour'; par 

voca tian, ·suppose une victime et, pour ainsi dire, un bour­

reau. Aussi peut-il paraître ·étonnant qu'il soit signalé 

comme j eti •. Mais chez les Bantous du Centre, tours et farces 

'
11 se j ouen tn ~ bien que ce type de jeu soit dirigé contre cer­

tains individus. Ltexpression française "jouer un tour" 

prend ici toute sa signification littérale, au mênie titre 
.; . 

que la formuLe ·anglaise.'·,rt? p-lay a trickn. 

Mais si variés sont les tour.s ·qu'il est illusoire 

dLe tenter leur :recerisemerit. Dans les limites de ces pré­

lllldes·, qu'il nous soit permis de n_'eri signaler qu'une dizaine, 

à titre strictement illustr.atif. Les tours présentent l' avan-

tage d ,:être tous pratiqué-s~•-\par les groupes enquêtés pour 

des rajLs(Q)nS de eommodi-té·,i.··i.ls sont retenus ici sous une seule 

d.énomirmati on. 

+ - · :~ii'll .. om· 'ko'g· ·a· :'J~·n. ·b-~'y'o Q (Un coq chante au pays 

des fantômes) 

·un enf'1amrlt se ti-ent debout, ·se penche puis s'accroupit 

Lil. s 'eff,o.1rce dF;attirer 3..'1 attention de son voisinage immédiat 

p;ar des :sJi.gnes ·d/ étonne.ment, des interjections· ou des excla­

mations. P:rn.is :iil :e:olle son oreille au sol : '' Entendez-vous ? 

N' ,.etJil.tende:z --vous 'Pas un coq chanter chez les fantômes ?" Il 

pm.:œ:sui vra son man·ège jusqu'à piquer la curiosité d'un com­

pagnon, qui est généralement ignorant de la farce. L'ingénu, 

sceptique d 1 abord, ·se laisse ensui te convaincre. Il veut 

avoir la certitude qu'un coq chante sous terre. Aussi colle-
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t-il'son oreille au sol. crest à cet instant·que le farceur 

.{('i lui cogne la tête contre le sol, avec une violi:mce dont ne 

:'di doit résulter aucun mal supérieur à une légè_~:$.<bosse ou à 

un léger· étourdissement. 

,.:: Ce choc, ·souv:ent suivi dr.un cri de douJ_eur, provo-

que un fou rire chez les spec·ta teurs avertis qui sr appro- ·. 

chent toujour.s impercep·tiblenient du lieu de la farce, pour 

s 1 amuser de la naïveté de la victime. Celle-ci nra aucun re­

cours. Ainsi averti du tour, il ne lui reste plus qu 1 à assu­

mer sa 'bêtise, 'et à préparer sa revanche sur un autre nàïf. 

••• Par l 1 écoute de ce qui se passerait sous terre, le 

groupe .rappelle aux jeunes erifants le respec·t dû aux es­

prits des ancêtres enter'rés. Ce respect exige de ceux qui 

passent à côté d 1une tombe qu'ils marcherit sans marteler le 

sol, pour ne pas troubler le repos des morts. Mais le groupe 

sanctionne aussi bien celui qui, par naïveté, croit qu'il 

peu·t y avoir sous 7 -\terre un coq qui chante. 

+ - M:ïn·a·n~pia ·mT k:S~g·:S· T ïk:S·n-d:> ( Les Blancs du tronc de 
-- ---- - ---- · -bananier--}--

Une .fots qurun bananier est abattu, un erifant en 

sectfüanne le tronc et en retire unmorc:eau d 1 une longueur 

appr@rima ti vr-e _.de ·1.i-0 centimètres et d I une largeur d'environ 

1 5' 0.mi .• Il rem_pli t d r. eau cette écorce de bananier. Puis il 

ameuit::,e son <En."1tQurage et, tout admiratif, feint de regarder 

lilil sp:,eeltacle captivant. 

tl\l·venez ·donc regarder ! il y a des hommes blancs au 

fond de mon écorce ... de bananier". 

Le premier naïf qui approche se penche sur le morceau 

d I écor·crn ·remp'.Lie d I eau dans la certitude d I apercevoir ·c·es 
- ' 
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hommes blg.ncs - (Mi na nga )- Dès qu'il se plaint ou s rétonne _; 

de ne ri~ri voir, il lui est demandé d'écarquiller les yeux,,:: 

et d r appP1ocher· davantage de 1' écorce de bananier. Aussi tô.tw' 

qu'il ouvre grand ses yeux, 1 1 espiègle lui frappe le vi- -· 

sage 'de 1 1 écorce pJ.:eine d. 1 eau, l r aveuglant totalement de 
. . 

cette ·der·nière ;· et lui mouillant presque ·entièrement la .A,. 

tête et le torse. 

+ -· :S-6T6 k 

Les fourmis appelées s616k par les Basa~,' ·ont 

donné lieu à un. tour connu de tous le·s Bantous. du Centre. 
. . 

Ce tour se joue en forêt, habituellement sur les piste~ qui 

mènent au ruisseau,.. ·au champ ou aux pièges teridus. Deux ou 

trois enfants descendent à la source, vont au champ ou vi:.. 
. . . . 

sitent des pièges. Le preni:Ler de la file aperçoit une co'lo-
. . . . 

nie. de ·rourmis en migration ... Subrepticement, il erijambe 

la colonie e·t, après s 'êt~e assuré- que ses compagnons sont .·. 

juste au-dessus des fourmis, i'J::-''''lève · 1es yeux. et décrit à 

ses voisins un bel. oiseau multicolore qui vole de branche 

cr.'arbre eribra.nche ·-a.'arbre,·:i:nais quril est le seul à voir: 

,u:Regardez le bel oiseau,·! Je n'avais jamais vu.une 

aussi belle créature. Ne. J.e voy;:e:1:-.v.ous pas ? 11 

:S'ils sont naïfs, ·ses compagnons sre:x:citent, ·s'ap­

prochent à leur insu de la colonie de fourmis et ainsi, la 
. ~ . . 

d:éra.ngent. Ces be_stioles :perturbées s'affolent à leur tour 

et grimp·e ·sur les· :membres des intrus, avant de jouer de 

lelll'S mandibules. ci est seulement au premier cri consécu- · 

tif à une morsure de fourmi que l'espiègle annonce à ces 

compagnons déjà ~ris d 1 assaut qµe le bel oiseau qurils 

n'ont pas été capables de voir s'est envolé. Puis il pour­
suit son chemin en se moquant de ses ingénus compagnons 
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bien trop occupés .à se ·débarrasser des· fourmis pour lui ré­

pondre.· 

+ - · M~'h'u'h'l·~·ga (Les guêpes)· 

Sous ce n0m, les Ëas,aâ désignent d·es guêpes qui 
Vi Vèrit en es·saim, _dan·s un nid. qù. t ilS dissim.ulerit· SOUS une 

branch~ d'arbuste_, ·sous une ·palme, ·ou qur ils suspendent sur 

tout objet susceptible de ·1rabriter. Ces guêpes sont connues 

pour leurs virulentes morsures, car elles attaquerit tout 

intrus, en masse : dès quielles sont dérangées, toute la 
grappe se ·détache, 'fonce sur le fâche.~ visiteur, et le 
crible de morsures si violentes et si douloureuses qurelles 

peuverit être ·fatales à un être ·de fragile ·constitution. 

Le tour de -mâhuh 1 aga se classe donc parmi les tours· 

à hauts risques. Deux ou-plusieurs enfants se ·rendent en 

forêt pour une tâche quelconque, ·ou pour une ·simple prome­

nade. Si 1.r un d'eux aperçoit un nid de'~"'guêpes, et s t il lui 

v.ierit 1renyie de jouer un tour à l'un·"'dè".ses compagnons, il 

s'arrange de la manière la plus naturelle pour l'orienter 
-- vers les dangereuses besti-ole-s·- et l r :Ënéit'er·· a· les ·déranter 

à son insu :: il peut par exemple le ·priieF. de lui ramener 

ra branche dt un arbuste· voisin de celuih.qui abri te les· guêpes, 

per·suadé qu1 il ne pourra couper la branche sollicitée sans 
. . 

provoquer· 1 1 assaut des· guêpes· ; . il: peut. conduire ·ses compa-

gnons à proximité du nid., ·secouer ce dernier et s'enfuir 

ava;nt que ses compagnons :n raient pu réaliser le ·danger. 

Les ruses sont multiples. Toutes ont pour objet de 

se ·jouer drun compagnon en le mettant dans une situation 

inconfortable, ·danger·eus.e mêm.e. Il peut .. arrivèr que 1res­

piègle ait déjà ·été :v.ict.ime des;:.guêpes mêm.es qu'il déchaîne 

ainsi sur autrui, par volonté de revanche. 
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.:-~·=;' · Des· erifants, deux ou trois,._. se ·concertent. Ils (: 

cherchent un caillou dont le poids. varie a,pproximativement 

entre ·un et deux_kil~grammes.Ils fabriquent un COUS$in 
rond ( d z~·d g,a ~œ·?d;ad{), du. genre dont on sert pour équili­

brer· une __ çhar.ge sur ·1à tê;;e··. 

- Qui est capable ·ae ·porter ce ·caillou? Qui se 

croit- capable ·ae le porter sur neuf pas seulement ? 

Ce défi lancé, l'on attend qu'il soit relevé par 

un enfant. Dès que celui-ci se présente, "on lui explique 

le ·principe ·du jeu : nTu crois po_uvoir porter ce petit . 

caillou sur une distance de neuf pas ? Nous pensons, nous~ 

que tu ne peux le faire sans pleurer ••• " 

Moi pleurer? Pour ce tout petit caillou? 

Omht1l. Même si nous te ·prêtons ce co11ssin, tu ne 

peux faire ·neuf pas avec cette charge sans la laisser tom­
.. be-r· e,t- pleurer:_. 

Si irisUl.tant es·t le défi que. ·1 1 enfant qui le ·relève-· 

s'impatiente ·de ·prouver le ·contraire ·de. ce ·qu'affirment 
. . 

sys pr?v?caterirs. --Al?rs .t?us se retirent der·rière la case 
(mbeega) •. Les trois initiateurs du jeu. lui posent le ·cous­

sin sur la tête et y déposent le caillou :. nF ais donc neuf 

pas sans pleurer •. Surtout, ne te retourne pasu. 1rerifant 

au colis avance ·d'un pas allègre. Mais à peine fait-il 
cinq pas· (pour un garçon) et quatre (pour une fille} qu_r_il._ 

reç·oi t un proJectile sur le crâne, ·caillou percutant lâ­

ché d'une main adroite,d'une fronde. La surprise et la vio­

lence du choc sont souvent telles que le porteur laisse 
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tomber ... son colis et fond .en larmes. Quand il se retrourne 
-

pour s-e,. 'plaindre, il ne voit plus personne ·: les promoteurs. 

du j~-ql§ont disparu. eri riant sous cape_- Quand ils ne s 1 ~~:.,ail­
lent pas dans la nature, ils attendent. que 1~ porteur se · 

~ . ~-· 
plaigne pour le .. couvr.ir de moqueries, en ·lui rappelant qu'il 

. . ~ . . 

a libr~pient. rele.vé le·. défi mq.J.~ qu'il s 'es·t avéré incapa;,:-;-

ble ·de faire neuf pas sans pleurer. 

"Ne t~avions-nous pas dit ~ue le coussin des fan­

tômes ~st diff.icile· à utiliser ?" Tout litige afférent à 

ce ·tour s'arrête à cette question. Mais les promoteurs de 

ce tour s I assurent, ·avant de se séparer ou .de proposer un 
autre ·jeu, que le ·projectile de naguère n'a pas causé des 

dégats corporels au-delà d 1 une simple douleur ou, au pire, 
d 1une bosse sur le crâne. 

.. 

Les·. pistes qui mène:q.t ·aux champs_ 'et aux sources· 

sont le théâtre 'de ce tour .. ,y,,peuvre de garçons qui s I ini-
. ( ... ~:.;,.,;,, :· . ' . 

tient à l 1 art de tendre _des pièges. Car le ·11 fouet" n'est 

rieri de :qioins q_-g,_1 un __ pi_èg~ Jeg_q.u_ au~_p_assant dis.trait : deux 
. - . . . -~·--. ' •,,. . . . .. 

troncs d. 1 arbustes· sont coupés .. L'un sert de déclencheur, 
. . ' 

·1 1 autre ·de fouet. Le ·aé.cleneheur est relié à un mécanisme 

s~nsibl~ dont J.a chute libè;e l'arbuste 'rec·ourbé dans une 

déte-nite qui ·corres·pond au reto~ à sa posi tian verticale 
.. . . . ' 

normale,: 1' a:r;.-buste-'f'c.,-uet frappe ·1e distrait dont· le 
' 

malheùr aura été de ·marcher sur l'arbuste 'déclencheur. 

L'enfant qui tend.le piège nra pas toujours la pa­
tience sadique ·d 1 attendre ·qu 1un passant vierine ·s 1 y prendre. 

Mais les viètimes, enfants ou aduites, n'oublient jamais 
de s 1 eri plaindre ·dès leur·rètour au village. Car le piège-

. ~?H~ti .·s~pr:~lid lè.s: ·pas·s'ant:ëL ~ti pb~fit de ·1eur r·air; _perd;e ~-
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l''équilibre, et ce faisant, de leur fair~_.lâcher ce qu'i],s 
portent· (paniers de vivres, . récipients d ~-,~.a:u, fagot de 
bois~ ·etc ..• ) • Ceux qui ne portent rien -sur les· pistes cou­
rent le risque de ·recevoir le fouet en plein front. Ils 

. . 

sont plus·· exposés •. Ce tour. oblige donc les paresseux à plus 
. . . 

} de travail ; car ·dans ces groupes qui viv~.nt du travail de 
la terre,il est peu honorable de.rentrer du.champ sans por­
ter un col.is ,. ce dernier fût-il un simple morceau de bois 
de chauffage.· Mais le ·piège-fouet est égalerrierit conçu pour 
causer plus de peur que le mal; son.objectif principal est 
de forcer à plus de vigilance tous ceux qui empruriterit les 
pistes qui sillonnent la forêt. 

Ceux qui les_ confectionnent visent parfois des vie-
. . 

times précises : aussi précèdent-ils de peu ceux qu'ils 
veulerit 11 f oue t ter 11 pour tendre ·rapidement le piège sur la 
·piste, après .s'être assuré que c'est bieri leur 11 ennemin qui 
sera frappé s'il se montre inattentif. 

• 

,..;, '-

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 34 -

Il ressort de cette rev.ue indicative que les tours 

que se jouent les Bantous du Centre sont "mauvais", et·peu 

destinés à dispenser·~:~e plaisir et la joie habituellement 

associés aux phénomèn~s ludiques. L'on ne s 'r,-amuse pas tout 

court; l'on s'amuse toujours aux dépens d'une victime. Le 
--~,· 0 • plaisir que les tours .offrent vient de la mésaventure des 

victimes, de leurs difficultés à échapper à une ruse. 

.. :r.::~ ,., "'~'. 

Une telie attitude paraît condamnable, car elle ne 

semble pas pure de toute volonté de méchanceté. La réalité 
est· cependant plus complexe, car les groupes où ces tours se· 

jouent tolèrent, et même encouragent secrètement une certaine 
forme d'espièglerie, par esprit de jeu et par condamnation 

de la bêtise; le plus important dans ces tours est donc l'ap­

titude à assumer l'adversité, à compter avec elle, et à ap­

prendre qu telle peut être 1 r oeuvre de votre meilleur·:;:$';o..wJi>: .. a­
gnon. C'est pour cela que ces groupes, jamais, ne. bi::.:J~~J'f. 
1' espiègle~ Ce dernier est plutôt ci té en exemple 12-<?.:~ 

finesse d'esprit, et pour son aptitude à dévoiler 

la lourdeur d'esprit et la bêtise des autnes. 

Chez les Bantous- du .Centre.,- -cette 'situation- est. un 
paradoxë au ··regard de 1 r éthique générale fendée -sur la soli­

dari té. Elle appelle une· explication qu-'·on ne peut valable-. 

ment chercher que dans la déontologie sociale des groupes 

concernés. Pour les Bantous du Centre en effet;-tours et 

farces con:s·ti tuent des situations de compétition : ils invi­

tent; d'abord l'individu à la maîtrise de soi; la victime 

doit affronter l'adversité avec tenue, se surpasser en recon­

naissant sa propre étourderie comme seule cause du préjudice 

subi. Les tours et les farces sont ensuite une école de pers­

picacité qui comporte souvent une promesse de revanche : loin 

de crier au scandale, la victime assume sa mésaventure et se 
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prépar.e à· prendre ultérieurement sa reval'.).che sur plus né;lif, 

dans le resp~ct des règles sociales. C'e~t donc, en réalité, 

toute la société qui se joue de la naïveté et de l'étourderie. 

Aussi cautionne-t-elle des tours pour leur impact éducatif. 

C'est pr·écisément pour cette raison qu'il est admis que des 

aînés les jouent aux cadets, pour le~ guérir de leur crédulité 

et les initier à l'esprit de circonspection. 

Mais les tours sont plus distrayants encore lorsqu'ils 
. . 

se jouent entre enfants de la même classe d'âge; la règle 
générale recommande du reste que les tours à hauts risques ne 

se jouent qu'entre égaux (sega). Cette .exigence garantit l'in­
térêt. de la partie, aucun des protagonistes ne pouvant arguer_ 

de sa trop grande jeunesse pour se plaindre d'un compagnon plus 

rusé. La société peut intervenir, moins pour blâmer le subtil 

farceur que pour exhorter les niais. à honorer leur âge .. en se 

montrant à la hauteur des subtilité.s sociales qui fondent les 

tours dont ils sont victimes. 

Là -'-où·· 1' observateur ·non prévenu peut conclure que la-·· 

collectivité encourage le cynisme, les Bantous du Centre rec­

tifiènt què\\'1":(es tour-s ont. une fonëfEîon ~êdUcati ve qu~ les appa:...,,-"". 

rences ne pe'rmettent pas de percevoir d'emblée : . il faut quit:.;,._.· 

ter l 1 ~-ï're du.; j eù pour mesurer la profondeur sociale du j'eu r.,1 .... 

pratiqué. Car les tours signifient une éthique sociale dif­

férente des apparences- matérielles de . leur déroulement. 

En plus de ce statut paradoxal, les tours se caracté­

risent par leur variété et par la spontanéité qui commande 

leur création tout, à totlt instant, peut inspirer l'espiè-

gle et donner lieu à un tour. Les compagnons. d'un enfant re-

pu té pour se.s. mauvais tours vivent donc en alerte constante. 

Les Bantous du Centre cultivent cet esprit de vigilance chez 

leurs enfants; car ceux-ci sont appelés à.circuler dans la, 

forêt oil tout::-·arbuste·, .tout buisson, est suscep_tible de c~che,;t\,e,. 

· ün danger. 
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II-· LES 'PACTES DOMESTIQUES 

Il peut par:?-ître surprenant. que dans- une étude con­

sacrée aux jeux, quelque place, peu importante fût.-èile, soit . . 
accordée au pacte. La définition même de ce dernier tend à 

justifier cet étonnement, le pacte étant·,.·•June convention de 

caractère solennel-·ou d'importance particulière entre deux 

o~ plusieurs personn~suÇ+) 

La solennité inhérente au pacte semble opposer ce 

dernier au jeu communément considéré comme occasion de dissi­

pation et, parfois, de frivolité. L'idée de jouer aux pactes 

semble donc en elle-même contradictoire;'", Elle apparaît bien 
- . 

plus paradoxale encore au regard de la tradition bantoue, 

où lé pacte participe généralement du religieux et ne s'ap­

préhende que sous la forme d'un rite. En effet, les Bantous 

réservent habituellement le terme 11 pa.cteu à un rituel sacré 

au cours duquel_deux ou plusieurs personnes, ou groupes, 

passent un accord sous· un serment dont la v·iolation entraîne 

des sanctions; celles-ci vont de la simple réprimande ver­

bale au paiement en nature des torts et dommages causés à 

la partie lésée. Il est des violations de pactes que les 
--- - • - - --...:...=.. -·- ,_ •• - • -

Bantous du Centre sanctionnent par un exil temporaire ou 

définitif,. et parf'ois par. la mise à mor.t .,du coupable. Par 

sa gravité et sa solennité, l'univers dei~pa~tes semble donc 

radicalement opposé à l'univers des jeux.que caractérisent 

la gaieté.et la détente. 

Cependant, c'est avoir mal pénétré la vie quotidienne 

des Ba:ntous du Centre que de s'en tenir aux cloisons appa­

rentes entre les deux secteurs : la différence entre le pacte 

et le jeu s'observe plus dans leur forme que dans leur conte­

:nu. Car il y a -différence et non oppositi·0·r-:t 1· et la diffé­

rence est dvordre liturgique. Le principe des rêgles à res-
. . . . . . .. 

( +) cf . ROBERT - Dictionnaire alphabétique· et ana:1:è>gique de la langue 
française. NSL, 1980, p. 822 ',, 
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pecter.sous peine de sanctions est: le même dans le pacte et 

dans le jeu, le caractèr,e coercitif des,règles, la gravité 

des sanctions ne diffèrent alors que dans leur intensité. La 

parenté souterraine des deux phénomènes est sans doute le 
' . 

ressort qui incite les B~ntous du Centre à sceller des pactes 

sous la·forme de jeux et, ce faisant, â dépasssrr. les diffé-... 
rences formelles au profitt de la similitude des contenus. Sur 

le terrain, 1ron observe cette mise en pratique,sous la forme 

de jeux 7 d'une idéologie, d'une institutiqn dont la gravité 

est établie et qui, du reste, n'est pas foncièrement dis­

trayante pour ses adeptes. Car qui scelle un pacte_ s ~.e.~g~c,e 

sans réserve, au prix de sa proprè survie. De constater ainsi 

l'association du jeu et.du pacte chez les Bantous du Centre 

. appelle 1).ne observation :·. ce que ces peuples nomment II jeu" 

ne se définit pas nécessairem,~nt" par la licence et la dissi­

pation; 1ron nry atteint certes ni la gravité, ni la peur 

liées aux ri tes ·proprement·· dits ; mais le jeu bantou engage 

pa~fois si profopdément l'être et·ie.devenir de celui qtii le 

·~:pratique qu lil peut· s·r appréhender comme une pratique sé-

.. rieuse dont les t~nants implicites, obscurément perçus, com­
portent des aboutissants tout aussi implicites mais si 

permanents qu'ils sont à chercher dans les méandres de la 
- - --- ---- - . - ___ -:...;::._ -·- - .. 

vie quotidienne~ La spécificité à.es pactes souscr..its procède 
0=~" de le'L!lr ambivalence : ils· détendent certes' ma.i,s ils ins-

"'I.,. .. / 

. .,. "·truisent surtout en trempant . les caractères. Lë·ur· rôle for-

matewr explique que de temps à autre, au cours. J:l?. leur exé­

cuti1on, certains adeptes gard.ent le sourire· ou fondent en 

la.rmies selon que la sanction du jeu est positive ou négative. 

Parce qu 1elles sont observées dans la vie domestique des 

Bantous du. Centre, ces formes· .de jeux sont des pactes domes­

tiques par opposition aux pactes sacrés, scellés dans des 

~,:iY':1? .• autels réservés à cette fin, loin de la vie pro:I'eane .• 
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Ces pactes dome·stiques sont peu nombreux, et iden­

tiques dans leur fond d'une ethnie à l'autre<. Le tabJ:eau 

ci-d:éssous nous donne un bref aperçu de cette parenté·/9; 
"':,Q.. 

La parenté structurelle est évidente; pour ·'tout 

pacte domestique et dans. quelque groupe ethnique que ce soit, 

on relève qu'il existe 

- de.ux camps 
- des règles 

- un parcours 

- une. sanction finale. 

L 1 extension géGgraphique de certa1ns pactes do­

mestiques s 1 observe dans le tableau ci-dessous, où le même 

pacte apparaît sous de noms différents en fonction des grou­

pes ethniques~ 

. 1 
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. "TABLEAU I - LES PACTES DOMESTIQUES 

~ Banen Bas~a Lemande Mbang ~t Nyokon Yabassi Yambassa Yambetta · 
Diboum 

E ,i~ 
nn P/1~'T1R . 

.,.~,, ·-
,}-~ 

/;, 1·., r:: ·, -,, i~.' -<:,r --· :\1 > 

bikwàs 
1 (' 

le rapt opete:n hi ts~hoh;~ho )l" ogwon esoka soka ebok - -:,; .. 
bikwas . ' .. ~. 

i - .y,•" 
·C 

'la :frE3ppe hefalan· hip~g~ hif61af61a isa epa bebogonen,o 
,J - .. -, .. 

le crochet hegate: kos h Îkob i ·hingos bak:::>bé etie:m bol) gamentso kwande:lêl) 
.. ·-·· (afatse) : 

1-· 

. ' nl~na ti oy 
le :.lâcher~~;',: nt~sa p~~o b i r prn!koa bOIJ'. - - denabob. ·tel) 1 · 

'- ,,, ~, ....... ' .. .. 
., 
: .• . , . 

' ,. 

b I kokbt Port d' (in)signe ... hibai hlngos d'immunité 
... tl!O@,, - ... 

··---· 

.. ,! 

.. ,-~. ·~· -r t~. . ? . 

)\:' ! -
'>1"' • 

.. , 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 40 -

Ce tableau ajour~ ne prétend pas à l'exhaustivité. 

Il se présente avec les séquelles de l'amnésie dont no~ in-
' • .., 1 .;,... 

formateurs ont.parfois et~ victimes. Il est néanmoins certain 

que les pactes domestiqu~s sont relativement ~dentiques, et 
;.• 

obéissent aux mêmes prinèipes d'une ethnie à l'autre. Cette 

constance autorise une approche sereine et une .. _généralisa-
..J., 

tion raisonnée. 

Par ce mot, les Mbang et les Diboum évoquent le pacte 

domestique dont l'une des règles consiste à superpose~ le 
majeur droit sur l'indè:x:. Deux ou plusieurs personnes, (hommes, 

femmes) les enfants-surtout, peuvent sceller ce pacte : le 

principe en est qu'il faut immédiatement remettre ce qu'on 

tient ou ce qu'on porte à celui qui prononce la formule 

"bakobe" en vous tendant son index et son majeur superposés. 

Si à ce moment précis vos index et majeur étaient déjà super-

··'·'' posés> il vous suffit de les présenter à votre inferlocuteur 
· ·. , __ pour que son action s'annule. Dans le cas où v'~us êtes sur-

pris., la règle vous fait obligation de vous dessaisir de 
l'objet convoité. alors vous le déposez sur les deux doigts 

·- -

superposés de celui qui vous a interpellé par ~Ùrprise. 

L'importance de l'objet susceptible de·~onstituer 

l' en,.feu varie : il peut s I agir de grains d' araqpides, de 

nois,eltt.es, d'un épi de mais, d'un morceau ou d'un gigot de 

viand,e ou d'une défense d'éléphant. Il faut toutefois que 

les enjceux figurent dans une classe précise; car c'est 

seulement à l'intérieur de cette classe d'objets-que tout 

est possïble : ainsi, celui à qui vous. avez pris uri morceau 

d'igname ou de viande selon le principe de bakobe est ·en 

i't·,,droit de vous prendre:, selon le même principe,.:toute une 

corbeille d'ignames ou une bête entière que vous· avez prise 

au piège ou abattue à la chasse. 'Le.s pièces d' ~gent ayant 
- ; l , f f ' 

• 
l' 
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été introdui~es·par l'écbnom:i;.e .de ma.rc!:1é, celui à qui l'on 

avait .Pr.is une piè?e de 'rnor).B§.ie sous le pacte de ba kob e 

pouvait, en retour, _vous prèndre le pri:x:d'une récolte de 

café ou· de cacao~ Tel était, .. le principe. Ce pacte dome·stique 

était si contraignant qu'il comportait un très grand risque 

de dépouillement, car ceux gui le scellaient s'exposaient 

à se voir priver de biens parfois importants, sans discus­

sion ni recours aucun. 

Chez le·s Basaa le jeu s'appelle "Kôs 11
, onomatopée 

qui figure le choc de deux objets qui s'accrochent l'un à 

-1' autre. Si un pactisant avait. déjà ses index etc, .majeur 

superposés,. il répond tra kobi" (littéralement : c'est accro­

ché). Pour dire qu'il avait déjà ses index et majeur. su­

perposés. Et il doit les exhiber à l'instant même pour 

éviter tout soupçon de réticence et de parjure. Aussi, les 

pactisants prudent·s sont-ils obligés de manger avec le 

ma,.j eur et l'index en position réglementaire. 

Les Lemande nomment ce pacte "Hit1gosn. Le,:p:pincipe 

et la position .des doigts sontt ·:les: mênies· .. Mais. d'un. commun 
. . . . . . . 

".::·'àècord, les par:ti_sants Lemande- peuvent décider dè .. ::remplaéer --:--
. . 

-·_,Tà. superposition des doigts par Ùn noeud sur un J?/>Ut de 

'pagne, ou enteûre par une marque (trait, point:, etc: .... ) 

y_isible sur Jl.'run des· membres. Alors au cri nhingo_s~.', le. 

joueur. interpell.é montre ·le signe ou le noeud, conventionnels 

pour sauver Sion bien. 

Les Yambeta pratiquent ce pacte domestique sous 

1' appellation nkwande l 81) 11 
.. 

+ bor:i · ,',-.,.:; ... ,.. 

Ce pacte dome.stique est reservé aux enfants ·et aux 

..... ad.ales cents des deux sexes. L'enjeu éri _ _. est exclu~i-i~ment 
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de la nourriture : .. mais, viande, ·arachides, divers 1r 

frµi.'!ts ... etc ... tous produits accessibles à P enfant ,1JCeux 

qü±~'le décident scellent le pacte deux à deux avec çHJ'len­

ni t'ê, par un chant réservé à cet· effet. Une tierce pe·rsonne 

se constitue .témoin du pacte. 

Ce chant est exécuté par deux "pactisantsn qui 

n'appell~nt de témoin que pour constater et consacrer.leur 

convention. 

· :chant 

- bol) e ! e ! 

c'est le pacte 

- bol) ! 

le pacte boD. 

- bol) · e ! e ! 

c'est le pacte bof) 

- boli] · 

le pacte bof) 

- mcit a s i I e. e 
··~·-'' 

qu·e ·personne -B.B:_ pleure ! n 1 est_-ce pas 1_ __ 

' - O· :0 0 l O O O .. 

Oui ! oui 1 ~ "' 

- za. sém e e I 

vi(en:s couper l - -

Au ffi(OIP.ent où s"exécute ce chant, deux enfants se 

tieni'Bent par :t,eurs inè.f.e:x: droits en crochet. Ils balancent 

leurs 1j):r:a:s à g.E.n1:che pui.s à droite, et inversement. Au se­

cond t.;-y1.;œ, ils. invitent un tiers à séparer les deüx bras 

accrochés J_tun à l'autre. Cette tierce personne, ·dont la 

fonction est dtofficialiser le pacte en constata.nt sa con­

clusion, sépare les deux bras par une chute de sa main 
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droite, de haut en bas. Cette séparation des deux bras . 

marque' le sceau du pàcte. ; 

Le pacte bol) est aussi simple qurimparable. si· l'un 
. . 

des pactisa1:ts survient et en· surprend un autr~ tenant -·quel-

que aliment, · i·1 lui .suffit. de crier 1-rbol) 11 pour que son 

parte·,rlaire. laisse tombèr ir alime.nt en question; Il arri;ve 

parfois que ir alllllent devienne irrécupérable une fois au con-
. . -· 

tact du sol ; è_ette perte e::i-t négligée, 1 r accent étant mis 

sur la prarrptitude · à sr exécuter en lâchant l'aliment tenu. 

Car e:'èst à celui qui vient de crier II b Of) tt qu'il appartient 
-· ·..: 

d'éviter la chute de l'a}iment. dans la poussière; dans ce 

cas., il-peut indiquer.un enâ.roit_préqis où le déposer. 
. . 

C'est à cet endroit qu 1 il l"e récupère soit pour l'emporter, 

soit pour le rendre, en partie ou en totalité. 

' 
Ce pacte est connu chez les Basaa sous lî appella':.. 

tion nbiit1 (.poser) et chez les Yambeta sous le nom "ti" ou 
ntef)ftl. 

+ Hikwas · ( oü. hikw~hl~) 

Ces te.rmes · n,bikwas. 11
, ou_ "hi kw~h 1 ~"·sont des 

subs"tanti.f's dérivés du v-erbe 11kwahal" (ravir, .arracher des 

mains)). Le mot nkwas 11 est une onomatopée dérivée ·du même 
. . 

verbé et dont .Ill obj"et est_ de- figurer 1~ ra12idité .du_ geste 

rapacre par leq,J.el l'on s'empare d'un objet. 

Le pacte 1110 ikwas·n se scelle entre deu~ ou -plusieurs 

enfan1ts, dans un rituel marqué d'un chant : les pactisants 

se rassemblent et :forment un cercle. Ils tendent leurs 

bras vers le centre du cercle .et se pincent respecti.vement · 

1es revers des mains, formant_ une sorte de chaîne ·ver-ti­

c.ale par· ces pincements ; tous les pactisants entonne.rit le 

chant ~onventionne_l. 
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·Cha:nt ( en' deux variantes) 

.. ' 
Bikwas ! . hi-kwas 

Mut a kwah 01 éwé 
u~,f;~g·_ ban.: __ _ 

Hikwahla e kwas 

Mut a kwahal wé 
u é :d?.·~ _!) .. '·'i .... 

(bis) 

Ns6f) ·t::i . riyüij 

B i k w a a a a a a.s ! 

b~ · 1 ~g· b~i) ·u. beg I E: b~f) ns~f) t::, ,nv6r:J 
! ·1 Hikwahfa e kwaaaas ! 

T:r a:du ct·i on 

Rapt ! Rapt ! 

Si l'on t'arrache quelque chose 

Ne te mets surtout pas à pleur~r 

Que ni ton père, hi t~.mère n~interviennent. 

Rapt Rapt ! Rapt ! 

La fin du chant rituel ~st ponctuée par un grand 

geste par lequel la chaîne verticale est rompue. Dès cet 

instant" le pacte court .. Chaque pactisant· doit se montrer 

vigilant à tout instant pour ne pas être surpris et privé 

d run al.ment qu'il tiendrait en main·. Cette contrainte 

oblige ïl..es pactisants à se tenir à bonne distance les uns 

des aut1res dès qu'ils ont un aliment convoité. Une telle 
. . 

attitude ne peut être interprétée·- cornrne ... ".lla manifestation 

d.e quelq_rui.e égois;me ; en effet' le pac~te est· invoqué .à tout 

moment, JIDm' celui-là même à qui Pon aurait. déjà remis une 

part de :Jl..l!aliment. Le principe du pa:cte veut que la menace 

du- ·rapt p:ês.e permanernrnent. sur quic-onque détient :le moindre 

mo:J!'.'-ceau af'1aliment .. Le fait de partag.e.r son avoir avec les 

autres ne JL-es - empêche donc pas de vous arracher ·ce ·qui vous 

res'ittie·, ni ne vous e.mpêche de. leur arracher ce que vous leur 

avez remis. Bien ~u contraire, le fait que chacun dispose 

d'un m:orceau ccPaliment rnultiplie.:les occ"as-ïons de rapt et 

ajoute à itintérêt·.du jeu. 
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. ,, . 

Le pacte domestique connu des Basaa ·sous le nom 

"bikwas~c où "hikwahlan est connu· des Lemande /et des Yambeta 

--·;.Jo<. sous les noms respectifs de "hitsahotsaho" e·tc< 11 ebok". Les 

nyok:in l'appellent nogwonrr, les Ban·c:n "opetc:n" et les Yàrn­

b as Sa ne S O ka S O ka 11 • 

+ 'Epa (Yabati) 

Ce pacte d.ome;:,tique yabati est connu des Ba.saa et 

des Lemande. Les premiers le désignent sous le nom de "hi­

p.agau et les seconds 11hifula fulan. Les aliments ·en cons­

tituent 1renjeu. Le pacte se scelle par simple accord verbal 
. . 

ou par toute. autre forme. laissée à· 1a d.is.crétion des pac-

tj_sants · Le princ.ipe· d' nepan ·est identique à celui de . . . . 

nbol)rr et de 11 b.ikwas": La seule différence est d'ordre formel 

ici l'on arrache plus., ·1 1 on ne se limite pas à crier 11 bol) 1r 

l'on frappe la main qui ·tient l'aliment., avec suffisamment 

de force pou~ le faire jaillir des mains de son détenteur. 

Le but est de .fa±ne· tomber 1' objet. Car une fois tombé., il rie 

peut plus être. rama...~sé par son propriétair.e initial qui perd 

ainsi tous ses droits. 

••~ Les pactes.domestiques susmentionnés comme préludes 

entretiennent· un·C,climat de .détente dans la vie quotidienne 

des enf'ants chez .les Bantous du Centre. Ils relèvent princi­

palement,;... . .... é:x'.c'lu.sivement de l'-univers gastronomique. 

~ussi sont·-ils généralement 1' apanage . des enfants et de 
. . 

jeunes ado.lèscents. Ils sont parfois dénoncés comme suscep­

tibles de ,cuitiver la gourmandise; et d'aucuns les présen­

tent comme ~la conséquence de celle-ci. Mais il faut., une 

fo:is de plus, constater leur ambiguïté : la même communauté 

qui de temp~ à autre· les dénonce est la même qui les admet, 

les pratique .et veille· au strict respect des eng~ements pris 

et de la parole donnée au moment de. sceller·. qes ·pactes. 
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Cette_ ambïguité approche le paradoxe ; Mais son 

analyse permet de dégager· quelques v_aleurs s_ociales aux­

quelles les Bantous du Centre attachent beaucoup de prix 

mais qui ntapparaisserit p~~ à l'observation hâtive des pactes 

domestiques. On en peut ci ter deux principal.es : le respect 

de là parole donnée, expression concrète. du seris de Phonneur., 
\ ' 

~,,,_· la conscience et le sens de la collectivité comme· ... ressort 

de la vie communautaire. -

Contrairement à l'impression première qu'ils laissent, 

l'important dans ces pactes ne réside_pas dans l'aliment à 

prendre ou à ravir, m~is dans la promptitude à le céder. 

:Le caractère automatique de cette cession est dé rigueur 

il traduit le respect de la parole donnée., le souci d'honorer 

les engagements pris sous convention. Telle est la valeur 

principale que· la communauté entend cultiver chez ses enfants. 

En erf'et, s 1 :il est généralement convenu que les parents ne 

,.~·-.,:,9,oi velillt pas :intervenir, c'est une intervention ,négative 

, .. ,; que Jl(es; enf anits et la communauté rejettent. IL,n,'. est pas 

tolér•ré qu'un !parent protège son enfant contre 'l'esprit ·,d'un 

..,_:_,., pg.ct~i _1aGe l_lé ! __ _1-,_g cqrœmunauté n r .admet pas non plu,s qu'un 

enfan(,t se dér-KïiPOle à ses engagements, np le tire II ou".f a:s se appel 

""-'t-, à ses 1piarents:,. · Toute -miérobade. est source .de hortte pour le 

parj u:ne ; et r.si des p:ait:'ents conséquents inter·vierinent par-
. . . 

·-··.f'ois, -re1test p~i!Jmtôt polDUP .forcer leur· enfan~ à· respecter le 

JP)acte :steellé awec ceux de sa classe d 1 âge. Un· e,nfant_ connu 

~©mme I:,mconséq1:1;ent s I aJLiène les sympath~es du gr:oupe. Per­

:sranne n,e 1 1 adme•t olus d:ans aucun pacte. Cette· mise: ·en qua­

:r•:antaine est 1 1 une des sanctions sociales· les· p'lus sévères 

e-1htez les :Bantous du Centrre, 
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b )" -· ·con:s·c·ie·n:c·e· 'de· ·1a: ·c·6'11e·ctivit·é· ·et ·s·e"ris· ·du 

·p·a:rta:ge · 

Il peut sembler à l'esprit non prévenu que ces pactes 

èipmestiques sont fondés par l'égoïsme., ou quelque volonté 
\ 

de spoliat~on~ puisqu'il.s'agit .toujours de priver autrui 

de ce qui lui appartient. Mais paradoxalement., ces pactes 

se fondent plutôt sur une valeur discrète : le souci de la 

collectivité doublé du. sens du partè,ge. · L t enfant qui possède 

uri :fruit peut le perdrE: à to.ut instant par les vertus des 

pactes qu'il a scellés. Et il arrive souvent qu'il le perde 

en totalité, et définitivement. Il manquera à son serment 

sr i.l pl.eurë ou fait appel. à ses parents. Aussi doit-il 

SaV·Dir perdre àu._profit d 1 1;1n:_,autre., qui perdra sans doute 

plus tard ·à son profit à lui. Ces leçons de courage et de 

ré cdpr0>ci té n' é e.losent. que chez celui qui a .conscience d' ap­

pariteni.r à une: cüllect.ivité au sein de laquelle toute posses­

sion es;it sus ce:ptible\ o1e pro fi ter à d I autres. La leçon pro­

fonde dUémen,t .. àinsi les; ·apparences des pactes, car ce n'es.t 

ni la g;,0>1ŒP1T!andlis,e., ni ïla rapacité qui motivent le pacte, . _ ... ,.+. 

mai.s le1 sens c:©l!llmunautmre, l'esprit de partage et le sens 
. . . . . . . 

de 1r h0>1'.1lm1eur . ___ $i. __ J'_ée_ll.:e. est __ c.~t:t_~ _exigence que la société ,,_,t,"· 

a prévu <!'.fle.ux 'f"cam.'l]]les de· ·tfüisqualif'ièation : les parjures qui ... 

se Fétra,eit"éht ·et qui m:mq_uent · à leurs e·ngage.rrierits- sont dis-;:;:;;;. 

quum.lif'iêf3 ; ma:Cs 1' on. exclut également les voraces qui.,sous 

le Œou.ve~t-·d· 1.·uJnt pacte, (al.épouillent les autres· sans vergogne···-··· 

En ~f r·et" :ies B,ai!ll.tous d.Jlll Centre. ne prévoient ni ne ·caution­

ne;rnit ·cetü:.e forme à.éguis,é,e de spoliation::. celui qui vient 

à pér•dre· 1a.m. alirrr..:ent sous le fait. du pacte s'en voit généra-, 

lemrelût re:st;ituer ·;a.ne paritie ; son 11 assaillant11 n'en prélève 

qu' 1Uï:t1 mor c•e.au, le . JPlUs s 01!l.Vent à titre symb_olique. L'on 
. . . . 

trouve ainsi cultivée une ~ro-rme indirecte de :partage ·et de 

redistribù't:io:rï:'-qui garantit Péquilibre et la cohésion de 

la communauté. 
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1 En ef1èt, au-delà du butin que l'on retire des pactes 

_,:: domest~ques ~ 1 r objectif du groupe. reste de ~ oue:;:_., . d rapprendre 

·"1 à vivre ensemble par· le jeu. Les pactes domestiques restent 

dei jeux par les traits qu'ils renferment : la surprise et 

1rhabileté, l'expression de la forée physique, le sens de 

l'endurance et du rënôncement qu'accompagnent le-rire, le 
_.,< divertissement dans une gestion sêreine de la cfêf'ai te. 

C'est sans doute en cela qu'il y a jeu : Pon ne 

s'engage point dans un pacte pour sry perdr~, mais pour re~ 

troùver les autres, dans un esprit de détente qui est d'autant 

plus apprécié qu'il se fond~ sur de~ règles strictes. Le 

plaisir qu~offre ces pactes domestiques réside moins dans 

les objets quron peut s·1 y arracher que. da1:1s ltinquiétude née 

d'une double compét·ition : à tout instant, il faut non seule­

ment être à la hauteur de ses propres engagemenls, donc 

lutter avec soi-même, mais relever le défi ~n évitant d'être 

la victime :facile.des autres, dans un esprit de communauté 

partagé. 

Mais qui sont les Bantous du Centre.? 
,-·.! •• ~,,. 
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C H A P I T R E I 

11" DES BANTOUS DU CENT.RE rt 
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A - :'~;'SITUATION ET MTLIEU GEOGRAPHI:QUES 

· .. ::-::Les Bantous du Centre se localise.nt de manière s.ché­

matique entre le 3°5 et 5° de latitude Nord et le 9°5 et · 

11°5 de longitude Est. La diversité de cette zone carrefour 

a imposé .. aux géographes de l'"appréhender non comme une seule 

entité;· mais comme une zone éclec·tique .Pour cette raison; 
. . . . 

le morcellement cartographique dont el1e fait l 1 objet la 

situe à cheval sur trois Atlas régionaux 

. . · (61) 
- Ouest 2 et Sud-:Ouest 2 de Jacques Champaud 

' 
Sud-Ouest 1 d 1 André Franquevi·11~_.C 62 ) 

Le milieu physique.où vivent les Bantous du Centre 

n'est abordé qu 1 au regard.de ses influences éventuelles sur 

les hommes. Baumann le reconnaissait déjà "Le milieu géo-
. . 

graphique, le paysage est, après la race, un facteur déter­

minant de la civilisation et de la formation d'un peuple. 

Tou te c 1 as si f icat ion e thnogr.ap.hiq ue doit tenir camp te de la 

dépendance qui existe en.tre ... ,lle.s peuples et les civilisations 

d'une part et 1Œaspect d~.pays environnant d'autre part,
63 >. 

C'est s11n• la base de._. cette aff'irmation .que Baumann 

répartit les ci·wilisations âfricaines en cercles·, le cercle 
. . 

n° 20 01UJ Soudai:rr (Central étant celui auquel appartiennent les 

Bantous du Cent:r-e5 64 ) 

JL.e s grm2tJpes . ethniques qui f'ondent la. présente étude 

se classrent ainsi au sein-de i1 la Civilisation Ouest-africaineP 
u - · ••... · 

1 
-~ .. nC65) 

•J...ans le ;g:i:oupe ·d11 Mord ou G.1.v1.lisat1.on de a foret vierge 
. . . . . 

. C}ar notre. zone de· :r•eehercbe correspond pour 1 ~ e.ssen~iel à 

Cl€' que Bau:mann appelle la zone des 11 forêts à pluie"., où se 

pr"atique 1 r:agri·culture à côté ·au ·ramassage, à 1 1 aide de la 
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daba et du··plantoir{: ~t OÙ. les :.:tubercÙl~s. occupe.nt une·.,,. 

place ci~· c-hoix dàns :I~-s~:\ù{~:i~Jd~';-,;~lim~nt"air~s,; S~ril l'é.l;~< i: 
·vag~ "du "pét·a.t bé"tàil. y. ~st ·-possible; la priorité étant :_ac~<0iil 

cordée aux porci,ns; aux. caprins ·et, à la volaille'. Les. steppes 

humides ou sàvane~:-interr;mpent-.1a forêt· par .endroits tfalon 
.. q.u' on avanc~. vers}:;-.i~. N~rd.:. Da~s ~'e,.es ·zone~ fort gib~yeÙ~es ~ 

• ' ____ ""J'_,/ 

1ragricultur.e se pratique.de manière intens~ ., limitant 

1 r élevage à une .· acti vit§ .,symbo~iqu~. 

·çomplétons cette vue schématique inspirée de Baumann 

pour rendre compte des nuances observables sur le- terrain,.· 

qu J il s J agisse de i 'hydr~graphi~' de la végétation~. du" 

·climat ou du relief'. 

. . 

Il ressort en ef'fet d'une observ_àtion détailléê du 

.relief que les Bantous du. Centre ·sol'.1t ~nstallés sur. le pla­

teau sud-Camerounais d 1 âge prêc,awb:rien., dont l'altitude 

passe de :six à sept cents mètr@;13, ... Pour. Jacques. :Champaw:l, la 

urelative uniformité des altitudes".masque-mal 11 la diver;... 
• - di 1 · .f cl!. 1 . d. - .. , ' 1 n ( 6 6 ). :~•,:;-- ' si.te. -u 1re 1.e .. ans. e eta1. ~--': 

En .e.f.fèt cè relief tralii't. plus de brutalité, excluant·. 

des tra~itions.:, rce qui "perturbe la dis trib'ution zonale 
· .· (67) ,;') 

(elles p ayr:s:a.;g;es '\ ,, ·• 

:t:}ette brutalité frappe davantage sur 1' axe Ng;ambe- · 
. . ·. V- . ~ . 

lm:à!.om., en .pays. Lemande · et au ·Sud-Ouest de Ndikinimé·ki_, vers 

l'ingui., ô) l 11 ~h doit trave~ser une· grande f'orêt sur un relief. 

par-tï'culi.èrement accidenté.· 

Le' ·climat 

Le ·climat est gé!léralement de type "équatorial, )l_;_ , :,' , 
~ . '!-t-. , 

•• 1. 

,.~-, ~ ... 
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quatre ·saisons dont la régularité ou l'importance connaissent des 

variantes loc~~s.- La p~tit~-.'sai~6~.d~s-~lui~·s.:dui>·e. d~ la mi~~· i. 
là mi-jui_ll~t,--la p~tit~~$ai~on ~èch~ de juillet à aofit~-- ~- -~-~pt~~~ 

. . . . ~ . . . 

. à la ·mi-novembre., survi:eht ia grande saison des pluies que la grande 
. - . . . .. 

saison sèche remp~ace de- novembre· à mars·. 

La v~g-étatio~ ( 6~) .·passe~-- selon. _l' orientati__on,. de la 

forêt. à la sava:ri~ ou. inversement .. ·Elle "s~~le:.- diffêr~ncie 

nett~m~nt le~ paysag~s du Nord ~t .du.Sud'(~9 )_ A c~~t~ diffé-
. . . 

renciation contribuent les hommes.qui . ., par leurs activités, 
. . . 

"crient des "pays" diffêre~ts l 1 1 intêrie~r d'une ~êgioft 

relativement ho~og~ne ~-a~ ses trait~ physiques~5
7o) 

L 1·hy dr o gr a:phi e 

. La densité du.réseau hydrographique est frappante. 

André Franqueville: -l'expl~qÙ.e par n11:humiàttê du climat" 
. . '" ~ · ,; • ;. · · • • 'i .: '. • . ( 7 1 ) 
et "l1:JLm.permeab.1.l1te. des formations cr1.stalh1.nesn .• Ces 

cours c':Peau dont ir'écoulem~nt s ~ ori~nte dJ·:·Nord-Est au 

Nord-Ouie,st dess inerit d~s- tra.cés d~nt · l' irrégu_Ïarité est tri­

bu.ta:i.re~ de ~Ta s'tructure du-rë'fiêf .. Leu;r éf;~:~mé'~ation, même 
. . . 

exhaustive., sera toujours a. 1 un intérêt m:i,n.±me ;·. Te détail · .· . . . . . . . . . 

le plus trappa:nt étant q·ue riotre zone d tenquête ·.e.st appro-:­

xim.ative:Nilent mai:s :naturellement _délimitée. pàr dt importants 

e©urs d it,eau : au .®ord et. au Nord-Efit p.ar le Nouri et' :le Mbam, 

à l'Est ,e!t au Sud-lÈ:st par la Sanaga, ~u Sud par._le Nyong et 

l,a\ Kellé_"' au Nord--Ouest par le Nkam qui se jette: ·dans le 

W,rniri plus à l'Ouest en descendant vers le littoral. 

Le npayslf d,es Bantous ·du Centre comporte de riches 
. . . 

bassins hydrographiques (Wouri, Dibamb.a.,. Sal)..a.__ga) _et· d_' impor­
. . • . ( 7 2) 

tantes rivières.:. le Nkam. 11 imp~tueux et torrentiel" 
. . ' 

. t{ 
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et la Makombe., plus calme., 0·tormènt, le Wouri. pour irriguer 
., . • 1 • 

le Nord _du pays Basaa. La ---Di.bamba, nourriè .. par l 'Eken;i et 
. . . . .1 . . 

l'Ebo., · forme le bassin du même nom séparé de celui de la 

Sanaga par_ des crêtes boiséÊ~s. La zone· qui sépare Edé·a de 
. . .'\· . . . 

Douala est connue .pour· ses -'criques, _ses lacs, ·s_es bras de: 

;w.er>s, témoignages ... d.'anciens lits de cours d.'eau. La Lihoua 
. ·~· . . . .. 

arrose l'Ouest du pays Yambassa, la Nihep le pays Nyokon 

dont la fertilité est prodigieuse. 

Le milieu·physique où vivent les Bantous du Centre 
. . 

se carac~ér~se donc par sa diversité. Les avantages-naturels 

y sont certes inégalement· répartis, mais d I une manière géné­

··~-"ra.le' ce milieu demeure·- favorable et viable,- malgré quelques 

handicaps naturels inévitables. Pour · Baumann., il existe 
. . 

un uaccord parfait du milieu gfiographique et de l'êconomie 

1 d 1 · . 1 · . ,.: · tr 7 3) . Q 1 B t rura e, partant e a c1.v1. · 1.sat1.on meme . • ue. es an ous 

du Centre, ·si divers, parviennent à :survivre dans un milieu 

tout aussi diversifié ne constitue pas d'emblée un début de 

vérification pour l'hypothèse de Baumann; mais une ·c·ommu­

·11.â:uté de milieu .. e_st une présomption favorable d ! une' commu­

nauté. de culture. Une étude panoramique des composantes 

ethniques contr-:n.1merai t à la confirmation de cette présomp-
. ' ... 

• ~~ _....,1 •••• , l; 

. B - LE~3 1COMP"OSANTES "ETHNIQ:UES . 
·&$ ~-., ·~ ••• 

Les Bantous du Gentre constituent une mosàique de 

groupes e·fUmiques qu'on :ne :songerait point à associer à· 
. . . . 

première vu.e. Ce .ni) est pars assez qu 1 ils se retrouvent dans 
,. .. 

le cercle iemlltu~el n~ 20 ,d,e Baumann inspiré de la classi-fi-

eation· linguistique de We:stermann~ Avec le· temps en effet., 
. - . . 

la classification de Baumann s'est av.êrée insatisfaisante 
.. :",p .. 1.:.J,_TZ1:.;,. • . • : .:'{t'S:...t-f}i...- . 

. pari:e que trop gériêrale et d 1 un provisoire évident~ lès 

résultats ·de Meek, Lukas· et Tessmann. qui la sous-tendent 

. _ayant _ré:v_élé leurs" limites. 

l' :.--: •• 
._ \·.·· ·-~-- ~ -
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Î;!' échelle plus :r._édui te de nos investigations nous· .. 
. ,,· ,.,/."' . . t/ - . ~.,-

fait ob 1,;kgation d·' évoquer expiici tenient chacun des groupe~,~ 
T • . • ' ~ ,1 

composa:rit. le~. _Bantous du. C~n-t-~e ~: sans· tomb~r dans · 1 r appr~:dbè 

monograph:i.9.ue_. Ces gro4pes sont à t.' occasion apfielés trihus · 

ou ethnies., selon ',une terminologie controversée~ 
• 

En ·effet si le terme ntribun comoorte nune puissanc·e 

d'affirmatio·nu(7, 4 ) t·ell~ qu'elJ.~- ris~ue de dégénérer·en 

puissance· de revendication ou donner le_j.bur'à des atti­

tudes négatives susce~tibles de péjoration.,. le néologis~e 

ethnie(?~) comporte~ lui·; une dimension moins affective., plus 

rationnelle : il implique nun "effort de précision supplé- .. 

mentaire de ~onsiatation et·de respect des différences (~ .. ). 

Son succès témoigne des besoins d'un·e analyse objective des 

groupes humains et permet d'augurer d'un progrès vers une 

évaluation plus rationnell~-et plus just~: des différentes 

parties constitutives.de l'huma~i~é~f 7 G) 

Généralement., l' ethni'e·i··au sens strict se définit par 

l.' usage· d'une langue propre ·dé·si~nant des réali t~s cultu­

relles communes,. dans une·rigoureuse.,,,_,homogénéité. Mais une 

'.-·-- acception. moi-nS ·étriquée de cce:tte notion désigne_. l)lutôt- nun 

groupe ·d'ii:,:dividus liés par·unc.complexe de car.ac.tères commun.s 

an~hrop~logiq~es:-lingui~tique~~ politico~hi~t~rique~~ ~t~ ... 
dont l'association constitue un·système propre., une st~uc-' · 

ture essentiellement cultu~elle : une culture. Lt~~hnie ~st 

aloirs la collectivité, qu m-ieux. la communauté soudée par· 

1 
· .. 

1
.::... ·

11
(77) · 

une c·m. ture· jp.a1rt1cu iere ·, 

Nous :reconnaissons al.'.ec Roland Breton que cette 
·. 

accep·t:ion large ne dessine plus avec· la même ·exactitude les . 
. . . . 

. frontières du ternie 0 ethnie 11 pr_is au ~ens strict. Les réa­

lités du terrain.semblent justifier cette souplesse çlans 
. .. . 

la définition de .1 r ethnie, car il est risqué de sr en tenir 
- •• ·-- - ..... c. •• ,..,._...' .......... ~. -- ~· • ··----'--· ~:....,~ ·--< ........... ~.;. --~' --~··-· ---·--·- ..... - ....... ,,,,;~-----

} -~ -r, ... 
' , .. - ~. - . 

..:. . ..:.. ,..: • .:. - .'... --· .:...:. ·-4 ~ _:__ --~ • ; : ~ ... _ - •. ...- .. !.-· ,. 
. _.,;._ , . ~~ .-- _:,. ~~~ ... -,-.. d~ · •• ....:. :·<' ·. ~~ - ....._ __ • __ -. ~ .... ,.: 

---~ ·_ ·--.·-~:: _... 
·, .. -,_-. 
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. . 

\ ·au sens. s'trict où la' _langue·· ~~t:\e -f{eul .critère d' identifi:-i;;.~<: _:-
. - . ··-' -:::-:~-~. · ... ' ,,,. . -· 

cation de l'ethnie. ·11 La perte ·de la latJj~ue .ethnique ( . .'.) ·. ;: 
· · · · · · ·,ia) 

nr:entraîne pas :ipso facto la non appart.e:nance au groupe .. ; 

et': la·. définition: au -~~ris, 'la~g~'. "perm·e t _de mieux .. cerner- les. 

"g~oupes.., exist'ants 'qui~ /,malgré des limites souvent, fiuctu~Îltes, . . ,-,. .. . 

imprécises ~U .C•Ontes_tab.les, ·sont ·des entités _plus réelles 

que de simpl·es séries statistiques d'individus définies par 

uti seul ~rit~r~~(79 l. 

Cette hypothèse permet de mieux situer la langue 
. ·. 

au sein des autres données ethniques., qu'il ~ragisse du 

mod~ de production., de:la mode vestimen~aire., des cultes ou 

des habitude~ alimentaires et socio-politiques~ La même hy­

pothèse·permet au chercheur de fonctionner comme une porte 
- . 

dont le privilège est de voir l'intérieur et 1 1 extérieur 

à des .fins de comparaison~ Si elle se justifiait, notre 
. .. . . . 

acception du terme "ethniei1 expl~querait aussi bien notre 

approche p10ur la ;justifier : 1 1 étude. des ethnies du Sud­

Cà.:mi!eroun ex::irgE:! un esprit· de nuance certain .. 

De m.ombreux tr'.3:-vaùx _d·' et~nologues s I efforcent d~ 

-- ~ rendre co~t:e. des ccmnposantes ethniques de -1' Afrique -en 
- ~. <fi • '. 

général et:"de. l 1 Ajflr'ique Çentrale. en particulier ; certains 
- . 

révèlerit 11.:mi ... èf'fort .réel de ~péciftcation pour les ethnies-· 

du Süd-Ca.rn:eroun. Li semble juste d'en rendre compte pour 

mireux appré,c:ier· les efforts .'faits et :mesurer· les efforts à 

· fa:i~. 

~4- ... 

Dan;s T''Ethliti'.logié .-.d;~--~i-;_Üni~r(1~';~nç·~j:s~ ( 80.\ André· 

Lerc:i-GoUJ'.'.h.&.t et J.ean ·Poirier s'estiment devant un npuzzle 

ethuicq:ue 11
_ (p~. 294) ·à ·p:r.opos de .la répàrt~tion des. popula...:_ 

tians de l' Af;r•ique. Equatoriale Française~ .. Après avoir re­

gretté que l~s- 'étudès an~hropologi~u~s nt ai~nt. pu "préciser 

le~ parentés. raci0Ïogiques 1
~, ils reconnai_ssent que 1' Afrique 

... di :t~ -Eq~atovàa_le_-.:·~'s'.t .,, -~!.un~ région charniè.~~ 1~ (p.: ... ·2:94) : ~ ·' :· · . 
r -•· • • ~~· • .O-···..:_·,r· ·- -~r:;!::~~..:.;..i..--,:......:.-~.::.,...._~:.."."· _.,. h••'-•·•-·' _w • .:;..;.,.~'.:..,--··..:.......... --? -!•--_..: .... .,.~ _:_....,.,._,;':,__ ___ _ 

... · .:, ~--· ,.t •,<'" ._., __ 

-~ .:~-=.::..- ;.~,.,,,,:.::.,.-:,_;;_:~~4-'l:~a'"~).~):;;'.~~~.,--r..- -.-- -----=;.,.::;.:.· ....... -___ ,. ..:..--
- · 

... ·,.,,,_ '"'-: .. :::·:;:-. 
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ude·s couches, ethniques très différentes sont venues se 

'mê!~r· à ce.tte zone d~ foriétion n:atur~llei:r (pp.,::.294-295). 

c~-i~auteu·rs prot~stent contr~: la distin~tion simplis,t~ 
• ~.,,'1->y."" • - • ' • 

entre Soudanais et Bantous, no~amment cc:mtre· la· clàssifi-

cation de H. V. Vallois ( 1939) . : -.-" 

·"' Ils recommandent de garder au terme 11 Bantous.11' une 

valeur linguistique et fort probablement culturelle (p.295), 

Ils interr.ogent · 1a classi.ficatio1'.-· cu.ltur~lle .de Baumann et 

Westermann, reconnaissent leur ![effort de systématisationu 
. "'·~t.,. 

(p. 296), mais constatent que malgré leur important travail 

u1e·problème des cycles culturels de l'AEF-:-Cameroun n'est 

pas plus avancé(.~.) ,r1es différe-nts c.ercles,qui sont 

d~crits d€bordent largement les limites de l'AEF-Cameroun 

qu'ils fractionnent( ... ) Cette classificaiion, attentive 

.et fouillEe, paraît beaycoup trop absolue: les zones. de 

transition g@nent considérableme~t qu~nd il s'igit de 

tracer de~ frontières aux faits humains'' .. (P, 2~7)~ A. Leroi­

Gourhan et· Poir,'ier craig:n~nt donc. que Baumann et Westermann 
• '.·. 5_,.::;:. . . 

ne soient tombés dans l' ai-•bitraire, leur systématisation 

leur ayant. paru nprématuiéi". A leurs yeux ttles études an-
~ • • •, -.. _-::iT•"'·' O • ' > 

_thropol_<~ttiqµ~s_ doiv,ent ,--i:?.,récéder ·ae telles synthèsesn(p.297). 
• ?.'},,.· .... , 

A la lim:iit;e du décourag~_ment, ces auteurs. en concluent que 
. .·· ' '.;:: . ·. . 

"ce comp.il·ex:e.ethnirque d-:U0 ,Sud-Cameroun et de l'AEF ne sau-· 

rait encore ttre analysé, les éléments ~'appréciation fai­

sant déf;auit pour qu 1 on puisse ranger. les tribus au sein 

d'une cla~sific~tion iatisfaisant~u(p~ 297) . 

. Mai.s Leroi-Gourhan· et J .. Poirier n'en retiennent 

pas moir:is le.s groupes. Bantous dïstingués par Baumann et 

dont deux ·se si tuent· dans notre zone d I enquêt:e. : les· Bantous 

dit 11 de l'intérieur du Cameroun![ (Basaa., Balom., -~afia., etc.' ... 

et les Bantous dits 11 du ·came.·roun. centraln (Omand, Banend, 

Yambassa, Bati). Ces groupes constitueraient 11 un complexe 

,"..' r • 
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très archaïque; qu\1- a conservé beaucoup de 1·a· civilisation/· 
. . f. 0° • ·.11(81) •. 

ouest-a ra.ca1.ne . • . 
. (, 

:Pour l.'étude de ce 11 c·omplexe ethniqu~~', A. Leroi-'" . .. .. . , ....... , : 

Gou~~a:p. e~ .. J~~n Poirier retiennent ·1 1Tn:vetita:iie. ·ethnique 

·du ·sud_.Ca.me·ioun .(1949) qui 11'constitue pour. cette· à.ire lill!.itée 
. . . ' .. . . . 

le meilleur aperçu dr~nsemble qui ait été ·publié" (p. 305). 
. . . . . 

Notre.Jravail ne se privera pas des résultats de cet inven-

~aire. Mais il. convient déjà d~ retenir avec A. Ler_oi-Gourhan 

et Jean PoirieP que si les groupes cibles constituent un 

ncomplexe ethnique", le terme 11 bantouu quant à lui, est une 
11 appellation génériquen. (p.· 297) qui comport.e une double 

'Hvaleur linguistique et "fort' probablement culturelle"(p. 295). 

La pr§sente étude a·ahssi pbur objet de vérifier 4~ns ~uelle 

:mesure la probabilité timidement évoquée en 1953 pourrait 

sr avérre:r- une certitude. Car si le Bantou linguistiqüe est 

étab:JLi..; existe-,-t-il parallèlement ou simultanément un Bantou 

c w1 t llll"e :1 ? 

Notre tentative de. r.é:p_ondre à cette importante 

questJio:tn part tde quelques éléments de· protohistoire dans 

1 1 esprGl:ii.Jr· d' écl:airer _de quelq1.1:~:. lueur l 'his toire-.du peuplement ---

des B,Ia.'Nitous du !Centre. Nous v.oudrions .ainsi prolonger. et · 

compl.i:é'lt,.er les.· travaux d' .Idele"t'te Dugast par la collecte sur 

le· tex~tr:ain des t°P.aditiorns ôrales . 

. . ,, . . . .· . . . . . . . . . . ·.. . ·• . . ~ : :-· .. 

·G -~····HISTOIRE ·riu ·pEUPLEMENT::PAR LES 

TRADITTONS 'ORALES 

Les "Banen · 

Le mot banen.:1 singulïe~de munen, homme, désigne un 

groupe ethnique à. cheval. sur l.e Nord-Est dù Département du 

. ~ .. 

..... · 
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.. Nkam e·t. le· Nord-Oues:t du Département du "Mbam. :Ce groupe 

se carac·t€risè ·par -:ia·_ de:t1~it.é' q~è :r§vèle t_oute renquê~~ de 

terrain sur l'histo±ie du peuplement banen. Au sein·de ce 

·groupe, point d'homogénéité hist.orique du genre dont se 

· récl~-~nt; par ex·~~pi~,· l~s Basaâ., ·1~urs voisins irnm.édiats 

du Sud:. D~ p·~·o.venânce·muitipl~--~t d~ stabilité incertai.ne, 

les B:anen v:enus. de -divers horizons se· sont disséminés danff 

divers horizons, dans les limites _tolérées par· les guerres 
.. . - . . . 

tribales et .fratricides .. Leur histoire· par les traditions 

. o:!l'.'a1.es en est <?maillée. 

Chaque village ou groupe de·villages important 

:semibl.ce en e.f'fet avoir une histoire p~opré'., réelle ou .fic­

tt;i vTe-s, qu'on peut. rac.corder à certaines constantes ; cette 
. . . . ' . 

propension ·à se. sing:ulariser et parfois à se démarquer des 

aut:rr-es Banein est significative de la multiplic-ité des ori-
. . . .' 

gines histo,riques des uns et des autres. Les Banen ne se 

reC€001ffiaisse:l!ltt ni UDl ancêtre unique, ni une origine commune 

les N\al.okohotk citent comme ancêtres fondateurs Kolo, Isim 

et IIBcai:en qui appara:i.:ssent comme de véritables di vini.t.és. 
. . . 

Qua1~rtt au vijllage Ndhokc:ihok, il aurait été fondé par Ehok 

qui_ iifünnna _r:i:~i~_sin_ce à de~x :f_i1s _ _; TAMAN -~.~!:··KOUTE .. Ce dernier 

engE1:ïlmffira Bonwam, Ki~tiet et ·Dtn!Ii.ay;· lesquels. ont respective-

. ment :trondé .·l,es Bor:iyG]]1Joh·,· le:s ~diki tiet {v±.:,llages). et les 

md:ok(D~Y (vLUàges·). Les _BarnfE:m d~ Ndcikohok a.ffirrnent qu'ils 
. . . 

aint cj.lfü. .se dé1p].acer BfGJU.S la p:ression des Bamun. - que ·1es _ 

llfdik± appellE;tll.t Batem11b .. Ils :sront partis dès .rives du Noun 
. . 

\'i7ers 31°e· Sud, ,clhercharnlt refugte dans la :forêt. 

Un lie'J.ll encore nommé Kiakan (en tunET1 .• "allons-nous 

e·,n.11 ) é\tit;r,que de :rn,anière signif'i-eative le cl.i:mat· .. d 1 insécurité 

qui à suggéré s:a dénomination. Mais avec la .colonisat.ion, 

la pression Barnun a été e.ndiguée et les .Ba:rftn-·,refugiés à 

Kiakan sont revenus au bord de la route que· les·· colonisa-
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tèuns ont fait creuser ·à coups· 2i'e fou~t.< 82 ) • 

~~ ~' 

-{!':. D'apre·s· une autre·version de l.'histoire par.ula tra-

.. <li'tion orale; Ndiki., père fondat~·ur · des Ndikinim§k:i.- était 

f:rère des Bà.tem.b (B~ùn· actuels)·.· Il sr en s~}ai t détaché 

sous la ,colè.re ~ offusqué -de ~e qu·, à. la. s"ui te de du;:s tra...:. 

V:_§lUX chà.mpê.tres., ün repas de couscous ait été serv~::et pris 

en son absence. Ndiki s' estim.ant marginal~sé émi~ra en 

compagnie.de ses deu:x .épouses. Il donna.le nom de Nimeki 

à son premier fils en souvenir de ses.longues marchés noc­

turnes .. D1 oil le nom de Ndikini~éki ( 83) .' 

A 1 t instar dès Ndokohok, les Itundu· ont également . 

eu à se battre contre leurs·voisins Bamun. Ils sont partis 

des rives du Noun pour s 1 installer à.Oyibilik Boneye. Dans 

ce village.~ un sage du nom de Lu.mu a encadré les hommes ; 

il a monté le grand guerrier Tombi contre les Enday, habi­

tants d rllln village du "Sud-Est, dans ·ies collines Lemande ( 84 ). 

Le villag;e Enday a ainsL .. été investi et les Itundu .y. possè-. 

dent enccare des iCacâ.oyère:s. Ils en ·partaient .pour chasser 

dans leUJr' si te a,ctù.el~ ;_;alors ino'ccupé ~t . servant d'écran 

entre emx: et· les" enwahisseùrs. Ba:m:un. Les Itundu affirment 

-que c 1·es-t-P àtt'r"iait dé-s:·:]::a route (Bafia Bangangté) et·· 1a . 

pression .. i&es Bla1rc1,es. q1:1~~-1es û~t .forcés à veriir· se regrouper 

sur leurs· :anc.iens 'terrains de· chasse. Ils reconnaissent 

.· comme lemr père f<!lndateur 1e gr·and et· célèb.re g~errier 

Trnr.!ilDi:, qui eu troris ... fils- : Batikala.k, Beyongol .èt Minimben. 

Ce:m~-ci. SE-: sé:parèr-,enlt plus tard pour· fonder respectivement 

les viilag·ers; actue<TI..11.ement connus sous les noms Etundu I, 

Etuw1dtu II e:ct; Etundt.1 'I:II. 

Cette installation le long de la route fut précé­

. dée de peu par l r action~~4,e:3 colonisateurs. nDepui s:, i 1 

n.' y. a plus de guerr .. e, nous lut tons ·seulement avec le tra­
- (85 . 

vail en brousse 11 
.• 

' '. ~-· .. ~ .. . 
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Quant auxAlinga de Nituku, les ·.éléments d'histoire.,· 

véhiculés :p~ar. les. traà.i.tion~: orales .. ràppellerit ,,v~guement 
le mythe d,.~·.f le{iv~. Sanaga :: __ :.-- ·- - . . ... .: 1; ancêtr~·" lointain. 

des Alinga:'; un certain Muna dont· la chasse é·tait l'activité·'•'• 

principale", serait venu de l1Est après avo'ir traversé la 
·• ,1' .· . • • • •• • . • • •• • . '.· - • 

Sariaga sur· le" dos .d' 'un ·monstre aquatique., qui aurait été· 

. un poissonü{ou· p~i.J.t""'.être aussi, ~n s~;p~nt) .·. Muna donna .. . .. 

naissance à un ·fils, Mbo'no, qui.· à son tour eut cinq fils. 

En sa qua.lit~ de ·chéisseur, -?Ib6n~:Y dut entreprendre de multi­

ples pérégrinations., fondant des village.s.là où naissait un 

enfant : tantôt le village fondé portait le nom- de 1 r enfànt., 

tantôt 1renfant donnait son nom au clan enti.er quii1 fondait. 

C'est ainsi que le premier fils. de Muna., Ambassa (fondateur 

présumé .du clan Yambassa) fut installé au bord de la Sanaga, 
. . 

lieu de sa naissapce, première étape· de Muna dans sa marche 

vers 1 r·ouest ~ Les autres enfants s 1 appelaient Kiki; Mande., 
Alinga et 'Tundu ( 86 ) .: - · 

Al.inga étai.t .le père d~Enok et le grand père de -

Bissoung (wi].lage NJdl.okbissoungY·~;···il fonda Konj (village 

. Ekorij), Bo:wa (village Ne.boy a)·;_ Tûku ( villag~ · Ni tuku). Les 
. . . 

tradi tio.ns @rales dle.'S Alinga de Ni tuku ·affirment que les 

ëTnq·---e-rif'an:tt:s de--MbéDiaot se sont à:1:1:sp-ersés : : à Ndikinimêki 

on rencontJr>~e les Etù],irndu et les. A:l:ing·a. A Bokito., ·se sont 

inst~llés l(e:s. Lemarnàe et les Yamb.assa., tandis .que les des­

cenda@ts de .E'iki so,-p1t ,du côté êie Bafia. 

Les re;amnotat::Lons mythi,qu~_s du· récit de nos· informa-­

teurs ((on ré''.t.l!:'·ouve 1,e mythe au fleuve traversé à dos de 

monstr;,z) et u:rie tendànrcre certaine à. réduire à- soi 1 1 origine 

des grO'illpes ermf:tmn!11f.~t;'s:auto;isent cependant quelques réserves 

Car déjà les traditions .. de,.s Alinga et des Etundu pré­

,Bentent des dif'fêrences qui· se renforcent quand On passe . 

-~~~-.. 
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.chez les Ndokohok •.. Mais· les. Alinga de Ni tuku · savent qu I ils 

·descendent de· Tuku. dont les quatre fils BATUM, ,/BONYAM,,- TUEM, 

et. EFON ont donné· les quatre grandes familles N'ituku. TUKU, 
. . . . . . . · . 

l'ancêtre f ond.ateur · a cependant eu à éxpulser "'êl.eux clans; 
. . ~ . 

les. Ndo~sôngôl_ et .. les. Ndekbaye, tous· des Basaa _du clan 

Babirnbi~ .quril a re.f'_çmlés,.jusqu 1.à Omeng et.-qui ont mainte­

nant disparu.; Ce sont .. ces Basaa Babirribi qui aur-~ient laissé 

les viei1les forges,dont quelques .vestiges .sont enc~re visi-. 
. . . 

bles ·dans la région de .Nitukü. Il existe cependant des clans 
. . 

de forgerons.chez les Banen; tels les Bunyom.: ceux-ci 

tr.ansform.aient en outils -le fer acheté chez les Neboya dont 

1 h t "f .,.t · t _... .... . . ( 87) es au s . ocrrneaux e aien ·celebres . 

Les. Ban-en de Ndogbassaben déclarent pour leur part 

qu'ilt3 \Vien:irue:nt du e'r3té d'Omeng, du pays babimbi. Ils camp-
. (88) · · 

tent :de ~omlbreux: .parents chez l~s Ndogbabem , ces deux 

clans ayant dies liens d'étroite.fraternité. La tradition 

orale se som.vient que.leur chef commun (dont l'e nom est 

oublié) _eut dieux j1.mmeaùx, ·Soma et Belias. Ceux-ci se dispu­

tèrent e:t f'fu:nirent p·ar se séparèr, pour· ~au~e de nourri­

·ture· :. Soma ··e.t Beliais mangeaient ensemble, à l'aide de 

· cuillers en itlccris .. M:aiï"s Som.,o mangeait trop vite. Un jour, à 
--· ' . 

l'occasion 0J.î'un rèn»as; BeJl.ias dissimula la cuiller de son 

frère. Soma :gerdit ~p.atiernee et. àgressa Be lias .. èe dernier . 

qut t"it·a le viJl.lage IBab·em e't s J installa dans . un pays acci~ 

denti§ et inhliâlThité .... .El. eut ·.;1JU1 .fils à qui il. attribua le nom 

de S.i-'l'iŒEN · eim .J:.ang\JI.~e tune ri\',; .nce ·qu 1 on n•e. peut cui rè, ce qui 

·reste! c1ru, r\ëjfrac t a.:ire au· Jfieuu. C 'es.t. SA.BEN qui fonda les 

quat~fe grande:~-,"f.ami]Jles Ndc;i~bas·s~ben à trav~rs ses fils 

BATANJEI~,.~ AYE"' jBJàHO e-t: MUKUNGE. Les traditions or.ales affir...: 

ment guée SABEN r,11 1 a jamais eu à combattre à 1 ennemi ni pour 

conquê.ri.1' des terres~ rd pour sre protéger contre quelque 

envahisseur. Son insf-'t:a.,llation est donc très ancienne dans 

. -
; ;-, __ - ', -

._ '· ·~-
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cette zone de forêt. dense ;:,-~giboyeuse et· au relief acci­

denté. Les. Ndogbassaben- n I ont .pas été influencés par la-. 
. ,. . ~. . 

route. Ils· sorit re.stés attac:hés aux terres de leurs· ancêtres. . . . . . . . 

Mais ces habitan~s de ~a grande forêt ont. connu le'phéno-

mène du nRegroupement 11 
_; conséquenc~ de troubles de toutes 

sortes : si fooss'é .~st un village créé après ·1914~ l~s "vil:-
.. . . 

lages.tels que Lokndeng, Ndokbassab'en.dit .nRegroupement"sont 
. . . -

nés de l'insécuI'.ité-qui_sévissàit dans. le secteur· de Ndiki-

·niméki et de Yàbassi..:. Yingµi pendant la.lutte pour l'indé:­

pendance. Le relief accidenté èt la-forêt.dense consti-- -:· 

tuaient en effet un bouc_li.er efficace pour les résistants. 

ou des malfaiteurs~ Les· populations· soumises à de graves 

persé eut ions se trouvaient obligées de s 1 organi_ser, de II se 

regroupertt pour survivre. Ce phénomène· a donc aggravé les 

migrations internes déjà importantes chez les Bà.nen. 

Lron se souvie~t au~si q~ 1 à Mossé, dont le nom ori­

ginal est Ndogbanol, vivai~nt les Ndogfas. D1 après les tra:­

di.;tions orales, ceux-ci sont en réalité des Basar·a_."que · des 
• • • • ... • 'a! , 

--~~vagwe:s migrato:ires ont poussés du côté. de Ndog_barfguéngué 

,,;,,·les mraogbanol sont en erfet venus du côt.é de Ndik'inimeki 

où ·ce11?tains m,efil!lbres de leurs familles sont restés. Ils 
. . .. . 

ec,ë··d:êplt;):ir'ient. leur. sévère. enclaveII1ént, car -ra. g:t;'ande"~~·f.orê·t et 

•. >,,:.1e re]l..~cef· .qu' r0.11: sait· limitenf, quar:ia. il,s n_'empêc'hent sim­

":('.plème:r:rït pas t<Giitïl.te communication av-e-c 1 1 arrière-ga.Tde. -

.. ·. 
}Les ~di<G;gllanol :füont les pères fondateµrs -seraient . , . 

BOTEN i8t; MUNUNJL'Z!K cons tiitue·nt ainsi l r un de~ gr·oupes d'avant_­

garde des Bàneri ,qui, p:a:rtis de la région de Ndikininieki, 

'°'nt entr:.-=it<enu d.1e:s relatio:ns eommerciaies avec la côte en 

;~ruivant i1r.ax:e dù.:: sel; Nous avons évoqué .les seuls Ndogbanol 
. .. . . J 

à titre ii1dièatii':; il. est: cependant probable que 1 r exten-

, .. &,i,on de 1 r enquête· aux autres grandes familles Ndggt;:1,1n 
• •• • ·' • • • ·- ••• + 

(M.aning.a,;,..Makombe, Ndokmen-Nord) 1'Idogbiakat:, etc. . . apporten~ 
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des éléments co_mplémentaires pour l'appréciation .des mi-· 
.. - . . . . 

grations internes' des Banen de Yingui. 

Notre application .à reprc,duire fid~lement ces té­

moignages· recueillis· sur ·le terrain se justifie par le . 

souci de sensibilise~ à 1~ diversité de~ origines~dès diffé­

rents groupes qui constituent l'e~hn~e banen, ou â laper­

ception.que l~s populations en ont. Pour I. Dugast, si les 

traditions orales .placent les Baneri dans leur habitat ac­

tuel depuis de long~es générations, les récits des diffé­

r~nt~s tribus constitu~nt cette popul~tion indiquent tous 

lln. mouvement migratoire général partant du haut pays et 
- • . . ( 89) • I 

descendant- vers le bas., 11 sur la. route du sel" • Les Banen 
-

:sont donc un ensemble composite de "tribus". Certaines, les 

plus s.eptentrionales, notamment les Ndokohok et les. Itundu, 

()nt dû. traverser le Noun sous la pression des Bamun à la 

f"in du XIXè siècle, pour leur résister victorieusement· au 

début du XXè si~cie, en 190{(90)_ 

''""""''\° Les Bam1.en méridionaux (Nituku) ont dû, pour 1·eur 

par'tc;~::rair_e p·JPe:ssion s.ur les Basara qu'ils ont repou-ss-és 

vers Ol1r1eng. Quant aux Ndogbassaben, descendants des Nd~g-
. / . . . .. 

bab.ëfn:,,-(îfiabimb:iL))~ ils sont partis du -sud .(Omeng)vers ië,w· 
i ... , 

Nord:;;:.Q1u;.es:t·, · pomur ·occuper .la partie Orientale de la grande 

forêt,,· ]aqueL!Le s 1 étènrd sur les montagnes .. qui. les sépaœent 

Cile Ying:tmii . 

it)e. cru::>factère· C<):mposite est sans doute ce qui fait 

,:,lire à nt.B;s in.f:ormateurs q111ri1 ·"n~-y a pas un seul Banen" 

({Jtlc'l.lokoho~» ~ 

C'et.t;e diversité" s.e complique .p·ar la dispers_ion de. 

l'ii'habitat traditiom1el. Ajoutée aux perpétuels mouvements, 
,, 

elle fait. définir les Banen comme une ethnie .très instable, 

. .:./ 

,_·_·;: 

• 
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. · constamment· portée- à ,la /·:igration, .. ·à èet·, exode dont le 

p·ays· (a.rEt1,.mdu à Yin~ui ''.~·t d~~-Nd~kohok à~-Ndogbassaben) -~es-. 

sent doulouretisement?-,les effets~ Car les· Banen vivant es sen-· 

tiellement de 1r~griculture, l'instabil~té des populations, 

:. p exode·, aménuisent le~ possibilités à.! expl.oitation et. de . 

. ,,,. valorisation drun·'sol dé_jà relativement pauvre. 

Le groupe connu sous cette dénomination se r.encon­

tre dans cinq des départements actuels du Sud-Cameroun: 

le Wouri., le Nkam., l.10céan., le Nyong et Kellé et la Sanaga 

Maritime. Ces deux derniers départements constituent· leurs 

.zones de résidence principales., les Basat a. n 1 ayant occupé 

les autres ~ités qu~ par ~ssaimag~(gi). Plusieurs hyp~.,.; 

thèi~es dont la plupart semblent r~valiser. de fantaisie, cir­

cul.ent sur 1' origine d~ . ce grou~E:. L'interprétation ·du mot 

Bas;ata ·.déjà, donne lieu à discussion : certains auteurs,· 

qui. écrivent' BASA :font.· dériver ce ·mot du ..,:.:v.;~;rj,be ~A* (prendre 

de· ·:roree) ,. Pour· eux:!li ·le. m~t BASA ( plµrie1~.:a.e ~1sa), se ·tra-
• • + • • • ~ • 

dui"'.t; par wàccapa1reur·str o~ _iiip~llards." .. Ils. soutiennent cette 

,inte-irprétaltior.1 par "une. légende ~$èlon .. laqU:e:Jile·_ le·:partg.ge 
' ---:- . . . . - ' 

d I un . •ser°I;i~e~t au;i:1iit été à-: .. i 1 6rig.inè dJ.iine;,_rixe·:\au.:·cpur.s.:::. 

de DEqü~--lL~ ·des hommm~s s~ ~il'~~~-.,::à·: s t·arraep._~r · d~s mo;ceaux 

du :nreptil(e ·convoi.lt:é .. 

Ce~t!t~ hypo,'it?h.èse, mani.festement la moins probante 

de bwiUJtes, ~ semble jpaS fa.ire cas de. la prononciation même 

du molt; BASA~ où. la ;o.srelle finale· t;aîne _parce que doublée·. 

Cette dénom:i-.n1ation_, t":elle que· ~ês. Basaa l'utilisent,· admet 

comme lBingulier· "Ns·aa:, terme qüe. certains traduisent curieu--- . . . ~ . 

sèment ·par lll>iét:,ranger 1
rJ : ên effet· rien ne semble. justifier 

d . -, . t b . t 11 t d t · ( 9 2 ) aux yeux u .1.ocu eur asaa une e e ra uc __ ion 

' . ,---:'> -· --. _. ____ :.._ __ ·-- . . • 

·*' L • huis.s.i:e-:r -:cf'ei,"j u-s t-:ic·è-: é:s-t-,·-la ré a>l-i t--é '-mode-r-nec. ·c:fui-·-ie-n-d-.-1e 
. mïeu~.-- cette: idée· de-~"""iris~ par' la. fore~. " .,_ ,.. ...... ... '·"'·""" 

·- i_··.·-· 

.. :, :·~ . 

. ~ ( -.; 
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Ces deux· interprétations sont en réalité le fait 

.de qt:!-elques vùlgaJ'.'.isat.ions dont les éc'rits établi.s'sent un 

,sens aigu- de · l' 1;1.ffabulaticin. 

.... 
D'autres auteurs., p~ur échapper sans doute au re-

proche de ·l r affàbulation., s '.entourent d r un nombre impres-

_$-ionnant de précautionS'. Pour eu~, l~s ·Basa~ d~sc~ndent des 

pharaons, du Haut Nil. Pas I_II?ins;. on les retrouverait dans 

presque toute l'Afrique :· Ha:s·a:-·ri clu ~~négal __ e~ .. d~. Togo., du 

Libéria et de la Sierra Leone; Ba:s·a:-·Ngé et· Ba:s·a:-Ka:du:na du 
. . . . . . . . . . . . . . 

Nigéria., les 'Ba:s·a: ·1a:. 'Mp·a:su et Ba:s·a:-Ka:ta du ~air.~; Basa 

d 1 0uesso du Congo.,· Mori-'-·ba:sa du Kenya et Ca:bora:-Ba:sa du Mo­

zambique, etc ... Pour·l~s _acleptes de cette théorie., tous 

ces termes où revient le· s·on "Basan constituent la preuve 

de J..'.texistence des Basaa dans les régions où ils sont ren-

1contrés,. .. Le recen::iement actif de toutes ces sonorités a donc. 

étonn:aw...ment conduit à la conclusion que les Basaa descen­

dent (I]. ~Egypte. Cette histoire du peuplement par l1 euphonie 

se fa:itt; à grand renfort ·de détails et de noms lointains. 

Elle :a fini par être 's.i· ·tentante que des chercheurs, au 

demeu:r!îlllt éprouvés., ne.montrent plus le recul nécessaire 

deva:i:r\t ~ne telle démarche ( 93 )_. Cep~ndant_ l1un des adeptes 

de ~eit.ite_ thèse,,. M. E: ·woNYU n'a pu . échapper au doute. Aussi 
. . . - . . ' 

s rînte:lr'roge-t-il e_n· 1,9.84 su-:!:' ses affirmations de 1971 

· 
1~1' exÏ.iSt:ence duL ,mot Basa:· peut-elle· permett_re de conclure 

· que ce:S «lliffére.n.:ts gro_u.pes formen·t ou ont formé une seule 
,,n(94) 

.\Souche z?· · 

]JL faut drone se garder. de 1' égyptomanie., encouragée 

i!f.ifll 1 r oce-·(:rr;r,ènce par une ·tradi tian biblique ou j u.déo-chré­

'tt:i:e:nne sot:H~:iieuse de combattre · (à· défaut de récupérer) les 

my,ltl'l~s c9s)· authent:Îquement africains' dans lesqu-~ls c~rtains 

de :nos peuples se reconnaissent·naturellement. Le mythe du . . . ' . 

"Pays de ia.Grotte", Ngog Lituba,en~est une illustration. 

,".;.,_ ;,,, e ~ ·, •: . \·,,:. 
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Bien .des peuples du. Sud-Cameroun s'en réclament indireg,,... 

tement avec à leur tête, les Basaa. 

Le 'mythe de Ngog Li ~uba est généralement prés~;~-té 

sous .de nombreuses versions, souv~nt ~epensées en fonction 

des besoins et des intérêts cie groupes d~nt i 1 influen6e 

judéo--.chrétienne. En effet le pays Basaa est 11 Une régio,n 

où une christianisation .récente avait ( ••• ) opéré en p"ro­

fondeur, en manifestant une hostilité tr!s vive à l 1 égard 
. . . . ( 9 6) 

de toutes les pratiques ancestrales" , écrit Joseph MBOUI. 

Ce dernier-a tenu a signaler la discrétion de son 

informateur Njebet Tuulag qui s'est volontairement effacé 

devant ce nmessage qu'il gl3.rdait avec espérance et amour". 

Le chercheur, impressionné., reconnaît "la nature et l'am­

pleur" importantes du texte, nsavoir social qui apparaît 

comme mn,e quête :s'articulant sur_ deux notions fondamentales: 

la gernès,:e et 1 Œ être. n Comment les choses en viennent-elles 

à exis: .. lter et quelle est leur meilleure- façon d 1 être ? 

"Le ré;,c:it se range presqu:'e1!·.St,out ·seul dans le genre mythique 

où 1 1 m,c1tion de.s pierso·n_na·1fë1s<échappe aux déterminations du 

temps e~ de l 1 espace de notre expérience quotidienne ( ... ), 

(-t.ou·te :s1tructur,e sociale ift• .. reliée à un acte--originel qui,--~ 

seul, m.f01US en [ait comprendre la logique). La liaison entre 

1a thé®1ogie e~ la métaph~~ique d'une part, la sociol?gie 

et la pœychologie d'autre part, est plus qu'apparente, 

elle est explicite et lvon peut affirmer que toui le récit 
91 1 cl . nC98) 

!il ·est qm.:e a te.ntative e cette union . 

.iti.n:si le mythe de -.la Grotte s 1 avère un dis cours 

te,,ital sur .l:a .sociogenèse et la vie globale. des peuples 

qu·ail évoque et dont la plupart constituent le centre d'in­

tér~t de la présente étude. Les Basaa qui en sont le noyau 

se caractérisent par leur ho~·o.généi té, en dépit des nuances 
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linguistique:; qui -autorisent une légèr.e distinction entre 

les•trois sous iroup~s constituls. par les t~ois grandes 
. . 

masses humaines dm,pays" que sont : les Babimbi, les :Sikok 

et les Likol encorè appelés 1)6° nl:51)." 

Ces nuances drordre linguistique signalées par 

,Joseph MBOUI nè perturbent en rien l'unité ethnique et cul­

turelle des Basaa. Cette homogénéité présente des richesses 

dont l 1 importance croît au fur et à mesure qu'on s'avance 

du pays Likol vers le pays Babimbi. 

Le groupe ethnique connu sous ce nom se localise 

essentiellement sur les montagnes situées à l'Ouest de 

Bokito et qui traversent un vaste plateau couvert de savane, 

piqué de quelques îlots de forêts. Le pays Lemande se carac­

térise par son aridité, la brutalité de son relief et son 

enclavement. 

Cette .ethnie n'a pas échappé· â:1~P hétérogénéité ob­

servable chez .les Yambeta, les Banen et les Yambassa : cha­

que village a :S'.Gh histoire., bien que Iât'.langue, le nomaand"-­

soi t (presque) ·.la même pour tou.s les Lémande. Aussi avons­

nous teJmté de tco.llecter ]Les traditions 0 historiques de 

divers willages dans 1regpoir dren dlêgager u:he constante. 

(Descendants d r Ir. U 1 6 k) 

Les Buny-:-:.1:nguluk se réclament· de Mbono, .père d' Orna, 

lJ<.t grandi-père d'ENIOKA OMANG qui eut cinq· fils : Ipu I uk'Noka., 

lY?:anal) rNoka 3 Alame iNoka 3 Makarti 1 Noka et Anwal) 'Noka. 

Makani'Noka est allé s'installer dans l'actuel 

Sanaga Maritime dans un village nommé. Imaan?-i,qui existe 
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encore dans 1rarr~ndissement de Ndom(*). De la même manière, 

son frère Anwal)tNo~a a émigré du côté deNdom, dans le vil­

lage Ndogmongo. Ni'Alame'Noka, ni Manal)rNoka ne se sont 
.. t>~~ 

déplacés. 
• y<-, .. 

L'émigration de Makani et d~Anwal) nren était pas 

une en vérité. Ils.s'étaient simplement 'installés au-delà 

de la rivière Nohua pour disposer de plus de terres.L 1 arrivée 

des Allemands( 99) ayant entraîné la fixation des frontières, 

Makani et .A.nwal) se sont retrouvés dans une unité administra­

tive différente de celle de leurs frères. Plus pro©ante, est 

l'interaction et l 1 interpénétration encore observable entre 

les Basaa de Ndom et les Bunyunguluk que le chef Tobanye, 

EKWEI Martin" désigne sans équivoque .à la manière des Basaa 

par le nom de Lôgnyuluk: ceux du clan Nyuluk. Nos informa­

teurs ont du reste souligné que Ndogmakan est le nom originel 

et génériqUle des Lemande. On sait que les Banen utilisent 

le préfix:e Ndôg ou Ndik~ là où les Basaa utilisent ir1ôg 11 

ou '''Ndôgrn. La prcoximi té ,géographique des Lemande, des Basaa 

et des Bar11en et, s.îJ!rtout, 1.eurs relati.ons commerciales, 

autorisen.it 1 1 hyp<Cilt.Jhèse des emprunts et::cdes échanges divers, 

(humains ,,dommerciaiux, linguistiques et culturels) qui expli-

. queraient--1.a relaitive in-te:r;-1;ompréhensi:qn ,.établie entre ces 

d . ~ t .. (.100) Il t d d"f"" ·1 1fferen :s œ;roupe;s voisins , ·. es . :, .one 1 r 1c1 e 

d rétablir <mmi des IB\asaa ou des Lernanàe .p:1t traversé la ri­

v i è,:ire No h Dlf8:l. ~ 

A )Bmnyung;1!::Ul1U.k où l' o:n parle le noomaand comme langue 

matiI~rnelle" une pé:a:ir'rtie de la population a appris à parler 

le b&saa ; rmais ce:iL11i-ci ressemble olus à la variété de 

Ndom 1Ike laJ iqu' à r 1 ]]mu d' Omeng ( 101
) . 

:Il Ce:s Imaand:i qui se rec:onnais·sent ·une· origine com!!lune avec 
les autres Lemande ~e-·consid~rent .a~j.ori~d'h~i comme d'au­
theritiquei~iaiaa:~ 
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Mai.s · la. désignation des Lemande sous le nom Ndog­

makar1 .autorise 1thypothèse quron est en face drun peuple 

dontla.souche ancienne était basaa. Cette hypothèse est; 
r . . . . . . 

draut~nt moins fantaisiste que les Tobanye et les Tchekos 

ont une histoire qUi les rapproche des Basaa.,,. 

Le chef EKWEI Martin affirme q·ue les Tobanye vien­

nent du c"iStê des Lôgnyuluk (Bupyunguluk en n~mï!iï!ind). Leur 

vrai nom est EQeet., terme qui évoque 1ridée de migration. 

Les E~èet son-t originellement un peuple guerrier qui nra 

d r ai· .1, . 'eurs ·r. ·_1· .P.n d de-- . · · · t ~ ( 1 O 2 ) _-"- ~ _ per u son agressivi e . 

Le:s ·traditions orales affirment qu '.ils ont traversé 

la r:ivière :ll'l.Jibama ,et chassé les Bongando qui se sont retran­

chés vers lces Yambassa du Canton Elip. Car les Bongando vi­

vaient dams la forêt située entre les Lôgnyuluk et la rivière 

Nubama. << JI.es ter:ires que'. nous occupons maintenant appartenaient 

au clan Kit:ilten. Nos pè~res .les :ont chassés comme ils ont 
, · lfl ..... ,~.. . . 

cha;s,gJ., un autre clan, les Nebas. Mais 

non. loin cJ3!11:fi.ci, c:;im trouve un clam. Kitiken .. On peut supposer 

que ce sorntt les c1iescendl<'ltnt,~,:'::~.es premiers •. Mais rien n'_est 

sûr .. Certa.fül];ts diS3(ent qure Mb,_011:0 ,âwait du côté arossimb II 

je me puis Jiien atff!Iirmeïr~. Je sais que notr·e père fondateur 

s 1 appelait !(@WE O fü'JLUK • .T,cmt notne cL;tn s'appelle les BUNOWE, 

crest-à-di:irte.~, les: ,dl.escc,Ft~ants dE~ ::OWE. OWiE a eu deux fils, 

MAAG.& et EK\Q;EI. Mk!AGA e.:iHt allé c1hleZ les Bongando. Il y a 

form.iê le clat,N. BUNM:.AtAGA. E'.:'KWEI eslt. ·;resté i,ci. Je suis 1run 

de s,.-ers desce•mrillants .. ]1.e 11'.QlmJ. Tobany,e .e.s t un nom de moquerie. 

Nos p·ê.:ires étm..:i.e.nt die pass;;aige dans l;ers anciennes terres des 

Bongal!l(<!i(i). Les 1Lôgnyu1uk se moquaie"n't d'eux en disant nTù 

paapeii:i:ü ? 11 crest-à-dire nQJJt.e.ls sont ceux-là qui passent?" 
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Nos pères se sont mis en colère ; et ils ont combattu et 

chassé les Bongando pour. s'installer sur leurs terres. 

Tobanye est donc le nom dérivé de la question qui fut à 

1rorigine de la gu~rre entre les Bongando .et nos pères»~i03) 

La tradition orale rappelle les alliances militaires 

qui existaient entre les Tobanye, les Ossimb et les Tchekos. 

Mais les Tobanye précisent qu'ils étaient plus vaillants et 

plus forts : "Nous allions chasser sur les terres des Tchekos 

et Ossimb. Et. nous ramenions en entier tous ri.os sangliers". 

Cela signifie qu'ils ne payaient tribut à personne, contrai­

rement aux usages qui autorisaient les chefs de terre à pré­

lever une part des récoltes faites ou du gibier tué sur 

leurs terres. nseuls les Bokito pouvaient nous tenir tête. 

Xais crest 1rarrivé~ des Européens qui les a sauvés de notre 
• • rr ( 1 O 4 ) L T b . t . . 1 t invasion . . es o anye se souviennen pr1nc1pa emen 

de deux de leurs grands guerriers : BUAPI BISIEK et MANADu­
NUK. ( 105) 

C k . t d I k(io6i -~ . d.... . ' .... 1.... t e os- vien e _ ce u tno,1:,,- qui esigne_ 1 e epnan __ _ 

en langue noma~!filrl. La tradition orale cite comme père fonda­

teur du clan Cekos -un certain BEYEK venu des·Lôgmakan chez 

les Bas.aa: -"Il a,ppartenait au clan Ndolikum que les Tchekos 

situent dans 1ractuel arrondissement--de Ndom et qurils ap­

pellent Nyokumel~. BEYEK avai~ trciuvé un autre village ba­

bimbi ici. Il n 1 avait pas drarme. Mais c~est par sa parole 

quril a fait fuir les autres ~abimbi. Il n'y a pas eu de 

guerre. Il nry a m3me pas eu drélêphant tué. Mais BEYEK (ou 

BAYEK) s•est assimil~ ~ l 1 éléphant~ gros et puissant animal 

que tout le monde fuit. ICEKU est donc un surnom de conquête 

~ue diverses altérations ont transformé en CEKOS, en langue 

nomaand. BEYEK était polygame. Il a donné le jour à sept 
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~~nfants : NYEKANA BEYEK, ATANDA BEYEK (fille), AM~LA, 

]30NDOOGNIA, BONO.N, OHABE, ELEMI. Ce sont ces enfants, frères 
" . , (1 07) . 
:germains, qui ont fondé le village Iceku (CekosJ•~~ , 

Les Babimbi expulsés par BEYEK ont traversé les col­

lines, au-delà de la rivière Nohua(+), non loin des Bunyun­

guluk, dans un village :.basaa nommé Imaandi. Les '.l:1chekos 
_,._,r 

tiennent ce village pour le point de départ de tous les 

Lemande. Car ils font dériver "Lemande" de "Imaandi". Cette 

assertion recoupe celle des Bunyunguluk qui. citent un village, 

Imaandi, oü serait allé s'installer Makani Noka. Il est du 

~este compréhensible que les Bunyunguluk préfèrent-instinc­

tivement la thèse de l'émigration vers Imaandi à celle de 
leur provenance du même village.·Mais que tous les Lemande 

se reconnaissent sous le nom originel des Ndog Makan(i) ou 
1 • • 

Log (Makan(i)~ et que la généalogie cite un Makani basé à 

Imaandi (Ndom) d 1 on serait vinu le nom Lemande, semble accré­

diter la thèse selon laquelle les Lemande sont de souche 

lointaine basaJa. On retrouve· cette souche Imaandi chez les 

Basa' a de Tuba Ngom., che-~3 Ntamack Laurent dans l'arrondisse­

ment de Ndom. 

,:::.t~:" 

Les Tc:~!hekos s·dnt formels "Nous descendons des Basa'a, 

plus particulÏJè.!r'ement __ ,dt•.1: · clan Lôgmakani que nous appelons en 
, , . "Cl 08 ): k , . t d d t nomaand Ndogmalk.-~.i ' • Pour les Tche os, c es un escen an 

de Ndogmakan qai a .fond€~ le village Bunyunguluk. Mais ils 

évoquent.; parfoLs Mbono 1ccomme le père fondateur de Lemande, et 

parlent alors dl1 tGmaande .Mibono ... Cet ancêtre mythique revient 

comme urn complém.1,ent mythologique à la réalité historique mal 
t, ~ .. r 

~éfinie des migrations, et des localisations approximatives. 

(-nJ Connue. par tè.s Ba.sa '.a sous Ié nom de Liwa (cf. carte 
génér~l~) .. -
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Les Mbang et Dibum 

Plusieurs rais'.Pns autorisent l'association de ces 

deux groupes ethniques : eux-mêmes se sentent si proches que 

les almanachs qu'ils impriment les rassemblent étroitement. 

Les Mbang et les Dibum se comprennent sans difficulté. Cer­

tains groupes ethnique~ sont reconnus ou, parfois, désignés 

par la manière dont ils disent "je dis que" (cf. Mboui). Les 

Mbang disent "m:i a" comme les Basoo et Bakoko. Les Dibum"me a", 

exactement comme les Basaa. C'est que· sur le ·plan historique, 

les traditions orales enseignent la parent& des Mbang et 

des Dibum avec les Basaa, dont ils constituent la partie la 

plus septentrionale. Pour.Jean Claude Barbier, "ils se seraient 

install§s dans leur s~t~ actuel vers la fin du XVIIIë siëcle 

pour §chapper i la traite des esclaves à laquelle les c8tiers 

le~ sommettaien~. Lwadministrateur colonial Raynaud n'h§site 

donc pas à situer laorigine des Dibum dans le plateau Babimbi, 

point de d§part des migrations des ~asaa vers la forit, dans 

la dirle~tion JNord-Est-Sud-011:ace:st"(l0 9 ). 

Barbi.ier souJLigne que les Mbang et les Dibum "comme 

les au1tKes Ba,ssa ( ... ~) ont 1S.JJ1ivi __ les longues,,migrations bantou 
~ ... - ·1 _____ --- ·. . ----·· 'A- .. nClIO) 0 t· h 
a part1.·~r du pJ rait eau ,cemtral de 1 damao.ua .. • n es ime a-

b:\ituelltemient qmne les lMlbang srClllril.t- des métis det(:·Ë~so(iii). La 

tr,adi ti<1>im oralr.e sembJl.:e confir!lil!ler cette origine méridionale 

des: Mba:nyg., qui .rt1:.uraie•m1t rem0>r..Yité le co1.xrs du .. Nkam; Selon cette 

trâ!ll1li tioiin:.e KOMTiiil est JL' ancêt.:.r(e fondateur·"c1e la plupart des 

pe11JlJp:les dte la. réœsi'on, l!}lUisque ;ses cinq dés cendants seraient 

"MB/ANG, 1.''-n.îné, j[ABAS.S:I., NDOGl.°R~iNJDA, YAN:GOM, et YABQ. KOMDIK 

-· avad.t dom1.ié à cl:i"ll,'.l<t!Un de ses fi:Ls des épouses et des moutons. 

Des querelles s·' é]evèrent bientôt entre MBANG' et ses autres 

frèr,es : car lors des cu] .. tures agricoles, MBANG négligeait .de 

,,,,,,).,'·-~.parquer ses moutons. Un jour qu 1 il était partî":vËfrs la grande 

mer pour rendre visite à des amis, ses autres frères profitèrent 
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de son absence pour tuer ses moutons. Dès/~On retour . .MB.ANG se 

sépare de ses frères. Il part accompagné de sa femme et de 

son fils NDUM qui était déjà né. Il suit le cours du Nkam et le 

remonte jusqu'à sa confluenc~e:,, avec la Makombé. Là il découvre, 

en provenance de la Makombé ,des· épluchures de-.·bananes et, 

par ailleurs, l'eau semble plus claire. Lorsque MBANG verra del'E 

c~nëœe entraînée par le cours de la Makombé, il aura la certi­

tude que des groupes humains·iont installés dans cette vallée. 

Il suit alors cette vallée· et la remonte jusqu'à la source, 

à un 1ieu nommé "Lang", près de l'actuel village de Notoron. 

Durant cette longue migration, lui et sa famil.le se nourris-

. sent de terre rouge et de. fruits sauvages. Arrivé à Lang, 

. le groupe migrant est découvert par des chasseurs Dibum. Ceux-
. .~· 

ci so,uûhl.aitaient faire du nouvel arrivant un captif ; mais ce 

d.,ernier .a la ruse de se présenter comme 1' avant-garde d'un 

giroupie no:mbreux.'Jl·et menace les chasseurs Dibum de représailles 

il est le chef' iet des gens le sui vent !'( 112 ). 

Le fils de MBANG, NDUN (ou NDUN KISSA) aurait eu deux 

fi_ls, NSîANG et INUNg dont les. descendants respectifs seraient 
1 ~--:. i: 

les Y,3missang et les: Yanune. Un jour que ces deux fils parti-
, :' .\ . 

rent@ la pêehe à l'épervier, ils ramenèrent un étranger, que 

~€\Ur père adqIJ)ta et ,&iuquel il donna le nom de NSAM:IONG. Ces 
.·:.•..,;.; '"" 

trois &arçons; :frru.rent it,rès :ffiêconds; les Mbang qui ne cessaient 
. ' 

Œ.8''. se F111ütipl.:.Ii::eF dur,em1t, tr:ès tôt, conquérir davant:ige d Tes-

p,1:è·e v::è:tt-,,al. 

M'«;;e fu::.r:rent en,:x qui mlirent les Basaa de Yabassi en 

pl,!lls gra:.:füid pér:ïi].· Les:. )Mhang ,.effectuèrent, en effet, une rigou­

.rewse av<i';El:.cée Nümrd-Sud; ciftont 1tlé1E1:oigne encore la fèi"rme allongée 

du .;canton. Les ~Jîfuang de· Benga :avaient atteint la rivière MaI:ié 

i dix-huit ~ilomi~res au Nord de Yabassi lorsque les Alle-
0 Il3) 

manèi::s établirent lt~ statu quou · . 
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D'après les traditions orales "c'est d'abord ici à 
) 

Menge.le(llt) que vivait BIKE DJOMBE dont J-e fils, KUMKANG DINGUNG, 
.; 

e s t devenu 1 e ch e f de s Y ab a s s i . I 1 s s o.:n): p a r t i s d ' i c i • E t non 
. . . . . -·~ 

l.oin de l'actuelle gendarmerie de Nkondjock, on trouve le vil-

1. . Nk l ( '.U~) . - . h b . - b . . age ongma ang_ qui etait a ite par les Ya assi, mais. 

. . - - - - 1 . . d Mb " ( I I 4 ) qui a ete evacue sous a pression es ang . 

Les Mbang se présentent donc comme un.peuple guerrier, 

qui savait fabriquer le fusil traditionnel (c~p) avant l'ar­

rivée des Euro~éens. La puiss~nce.du fusil introduit par les 

Allemands ·(k::,h::, ngââ) a dissuadé les Mbang quant à _la pour.., 

suite de la gue~re d'expr6priation contre les Yabassi. Le 

r€cit pittnresque~~e la première rencontre des Mbang avec les 

Blancs l'atteste· . Car de leur propre initiative,. jamais 
,. 

ils niauraient arrêté la guerre, leur ambition étant d'attein-

dre J .. e Nkam. 

Mais. les Mbang ont dû mettre u·n terme. à leur fougue 

expansioniste par une procédure traditionnelle dont voici le 

récit : "No's pères o_nt pris un chien noir,· à quatre yeux, une 
,~., 1 

tortue(kuu) et un coq rouge (rijongo kup). I 1 s. 1 e s ont i mm o lé s 

dans la fori~. Chacun d 1 entre euLdevait, sous serment, tre~: 
f";: ;;; . - . - - -·-- - -- - - . ~-:- ! 

per son ina'e::z1. droit. dans le sang. des trois bites, le lécher 

en déelaran._,t: ti!J.U'il n:e reprendrait plus les armes. Il fut 

alors convenu que la guèrre était finie, et que chaque Mb&ng 

pouvait s'in.s.'tt:aller où lb-,on lui semblerait, à l'intérieur du 

territt:oire coïm.q'<ll.i.s. C'est pour cela que les Benga, avant­

garde Mbang, m 1'niwt p.lus q_ui.tté ces terres où la fin des; hos­

tilit~s les avai~ trouvis • 

. 1· . ..• ~- . 

(w) Un quartier de Nkondjock 

(>n:)Nk~11·gmalang == en bàsaa - Terre des oignons ou des Lys. 

~: • • L' • 
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Quant aux trois bgtes du rituel, elles n'ont ~as été 

mang~es; 
.: _ : . ( 1 1 5) 

mais entei::.:i;:ees" . .J ,, 

-·, Les Mbang se sont prévalœ de ce ri te pour justifier 

leups refus de suivre leurs voisins Basaa et Bamiléké"dans 

la lutte pour l'indépendance du Cameroun. Par ce rite, disent­

ils , _ _ils avaient définitivement enterré la hache de guerre, 
) .: 

quelles que fus·sent les circonstances ... 

Comme les Mbang, les Dibum sont de souche, Bassa, si 1' on . . 

se réf'ère aux critè-res. linguistiques et historiques. Comme 

les B:asaa.:, les Dibum disent 11 mc: a", (je_dis que). La tradi­

tion orale rapporte- que J~.s pères fondateurs des Dibum sont 

PAA HISE et MA'l'IN MA NDJOCK.(+) 

La an:aJ.ys e r·évè le qu 1 il s 'agit moins de noms que de 

surrn<0ms que deux pè.ierins se seraient donnés pour rappeler 

1 1 . d" t t ' . d(116) es ongues 1s. ances couver es a pie . 

Les· Dibum ,occupent un "pays très riche grâce à son 

sol et à san clima~. Population êvolu€e et anarchique, chefs 

sans autodi.t.ê, habitation déplorable. Les gens se dispersent 

à la seule-~an-nôn-ce <;]l'une 'tü·urn-.êe administrative, dans les 
• b b 1 ° - b • • \ • - Il ( ] ] 7) 1nnom ra E,s massi.bs 01sif!J;_ et acc1deJ1tes 

\,· .. ,. 

Cette apprêceiation :d:es Dibum par l'administration 

colcmiale re~~ro:int ce]] .. e_ .. por·t;§e en 1933 :sur les Mbang. "Les 

gens du Mbarufg ont 1··\~_sprit ,des gens de la forêt. Ils souffrent 

d'êtrre contrra;riês da:,._".la leur .wode de vi,e et trouvent en s'ê­

gayam~ en br@usse, um refuge contre les diverses contraintes 

admin~strative6 ( ... ). Ils ne Eeconnaissent à leurs chefs que 

peu dPautorit6 {,, .) , Les Mbang font preuve de plus de vita­

lité que les Basaa. S'ils sont plus difficiles à administrer, 

(+) en basaa, pal hisé = sabot de lièvre 
matin ma njock = pattes d'éléphant. 
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on p eut ;. u n·è' f o i s en main , p 1 us o b te ni r d ' eux que de s p r e - , ,. · 
. u(II8) ... . 

mi.ers . · 

S 1 ±·1· est frappant que les Mbang et Dibum présentent , .. 

le même prof:'il psycho-poli tique, il nt est pas·· indifférent .,, 

non plus dYobserver qU:e ces groupes déjà proches ne s'appré­

.hendent qu 1 ert·comparaison avec les Basaa,.leur souche commune.J 

Les Mbang et. les Dibum se.rejoignent enfin par leur 

occupation de 1 1 espace en plus de leur habitat dispersé 

par ~wuci d 1 autonomie, .1 1 on remarque une "très grande mobi­

lité ,à l'i_ntérieur de l'aire ethniquen (Barbier, p. 265). 

Il ne s'agit de rien ·d~ moin.s que ___ du souci d'indépendance 

hérité des origines,·et qui 'fait contraste avec la soumis­

sion obser1iêe chez les groupes Bamiléké .voisins à 1 'Est de 

18:. Makombié!!I où les chefferies sont fortement structurées. ' 

Mbang et JDiÏibrwn constituent ainsi l1 avant-garde septentrio­

nale des <'S:oeiétés segmentaires(iig) face aux sociétés à 

pouvoir c,e,nitralisé en provenance de .1 r Ouest du Cameroun. 

Cè· sgïroupé-ethriique ._est in~tallé entre Makenene et 

Torrga, sue ]Là route Mdikinimeki-B·àngangté. Leur nom viendrait 

de ].a form'illl.JL(e nNy~iik~w;"je dis gu~;-~.;(1, ~O). Dr après la tradition 

ora.Jle, les Jflff,w-okon ihaJoitaient le pays Tikar, à Paar Madifum. 

Les Nyokon. cett; les iB::aJ!Illun descendraient drun même père, du nom 

de )DIFUM. 'J1"é01UUB par:taient le tikar. A sa mort, DIFUM laissa 

deu}ï. garç ont.::,·" NSA!NirG{)Uf P OOMBI E et ·TIBA MB ANGPENG NGOUNG. Tous 

deux eurent lHil.1? soi:f violente dre pouyoir. Une gu,erre fra­

tridi.<éie écla.t:a .. Mais. :Ll y eut un moment de réconciliation 

les notables re,mirent à. chacun des princes un bracelet en 

cuivre,. symbole de la puissance est-x,ÜU pouvoir. Mais NSANGOU 

voulait un pouvoir sans partage; il continua de persécu-
. . 

ter son frère pour s '.-approprier. le second bracelet. TIBA 
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stesqùiva., descendit le cour1:; du Noun jusqurà Ndumtan, un . . . . . 

village de savane actuellement inhabité. 

Sous la pression de NSANGOU~ TIBA dut repartir de 

Ndumtan pour un autre lieu., Mbangre, un site que les Nyokon 

peuvent encore reconnaître et qui se -.trouve nà une journée 

de marche rapi·de". La. rupture ainsi consornmÊè entre les deux 

frères ennemis, TIBA dut.descendre vers le Sud, dans la 

forêt alors inoccupée., jusqu'aux rivières Nihep et !VIakombé. 

N.SANGbU tenta de les y traquer. Mais la fatigue et la 

brutalité du relief l 1 obligea à déclarer la trève. Mais il 

exi,gea beaucoup de richesses par utrÈi nouvelle qu I il envoya 

à TiiBA ~Nous nous sommes beaucoup battus~ Vous ~tes dans 

une zone riche oil sracqui~rent colas~ poudre, sel, fusils 

et îmuile~ AJI»portte:z-moi de ces richesses et je mettrai fin à 

not:ire guerre fr.atricide 11 (l~l). Cette nouvelle trouva que TIBA 

venait éüt·être emporté par une violente maladie. 

aï.rntm fiJLs PENG iN!GUOUNG pris Ja relève et organisa l'ex­

péclliitiorn (qt_TIÜ devait rem.ettre des offrandes à NSANGOU. En 

éc·t'ir'wnge ,. iee der.[lier re·~it _cadeaux., ,.femmes et esclaves. Ce 
-·--- -- - - . ----·- - -

fuit le p,;axete de· JP;ai;x:, J,msqu I à 1 1 arrivée des Allemands. NSANGOU 

reççurrt la :rive g;rai.m.iche du itfoun., les Nyokon la rive droite. 
(Bamu1~i) · -~ 

~~~=:-~-~--:-$.~~-~~-~-- - -

· • ~,,. r e 1,.:ûJlla 
r:c·v.1!L~ 

( croquis èsquissé· à Ny:okon s·ous la ,dictée de nos informateurs )a 
-- -- ,.. .. :.~ - "" - --· '·' -. - -r::--:. 
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·"·.·· La front,ière traditionnelle entre les Nyokon et .. ,,leurs 

voisins. ·-Bangangté de 1 1 Ouest est la rivière Maharn ; ce sqnt 

les Frariç ais qui it ont ramenée à la rivière Ndé. Aussi ~eJs 

Nyokon\1qui habitaient Tonga ont-ils traversé le Ndé de .,;.,1 

1rouest vers 1rEst pour rejoindre leurs parents. La rivi,ère 

Makombé· indique la frontière sud avec les Yabassi, le Noun 

la frontière nord., et la rivière Makena (Makenene) est li:!!: 

frontière orientale -avec les Banen. 

Sur le terrain., un groupe ethnique est très voisin 

des Nyokon: les Kinding. Ce groupe drorigine Bangulap n'a 

été con.$tituê qu 1 à la sutte d'un mariage. En effet, le grand­

père d,e 111: aetue l chef Ny'okon, KAMANDA Jean, du nom de EMBEN­

GANDJ:ïCK., :a. marié sa fille . à HENKO ( un Bangulap) et lui a 

offert du te:r:irain dans cette zone. HENKO a donné naissance 

à un f':ii.ls, KIJNDING HEU, qui était neveu des Nyokon. A la 

mort de HENK(G), le chef Bangulap nommé BANUNGA srest mis à 

exiger le :ireitour de KIN.DING HEU.en pays Bangulap. Les Nyokon 

ont retenm leur meveu à la,suite d 1 un procès tenu à Tango 
. . . 

(Yabassi),, et à la suit;e du.;.q01:tel· KINDING HEU s'est déclaré 

culturelleiment N;-yo:kon. A. 1a··suite · de cette récupération, la 

localité :tmilbitée war les: descendants de· KINDING a été bap-

tisée KINDUlliJa:.:.-NYi(D}[ON .. TJ[iBJÏS ·'âv,ec le temps' les .KINDING se ___ .-. 

sont êmanc::ii.m:és a·,11 point liie. rejeter l' app.eilation KINDING-NYOKON 

pour p:ilutôt s·e f";;:rtire api::~elernJ<:INDING NJABI et KINDING NDE. 

Actue].]emeJJl1tt ils (eonstit~m,ènt un groupe distinct avec un 

parleJr diffifurent (iilu parlLer Nyokon. 

On t:rrouve HLID.e en(c]l.ave Nyokon à Bonek en plein milieu 

du pay'!S:. Yarnbetta. 11,'.a. traô:iition orale affirme que .ces popu­

lations., qu r.on peut appeLe:T les BONEK, vivaient avec les 

Nyokon sur la colline Ondol u bisiek, dont le chef était 

OMBA BHŒT. Le nom originel ... .'!l,~.~ Ii3.onek est Atomb (fatigue). 
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Ce nom de dérision leur vient du fiit qu 1 ils ont montré 

fort· peu de bravoure pendant-' la guer·re des Nyokon et des 

Bamun. Car ils ont déserté ,:Jre champ de bataille et quitté 

leurs frêres en lutte( 122 )~ 

Mais dans leür fuite et leur quête d'un refuge, les 

Atorrtb·, sous la conduite de DMBA BIKET et surtout de son 

fils BIONGON MBAM, ainsi que de BISIEK BIONGON, ont délogé 

certains clans Yambetta pour envahir leurs terres. Ils sont 

ainsi passés par.plusieurs étapes~ (Ondol u Bisiek, Kibum, 

Banessen,Bayanfan., Ninguessen) avant de s'installer défini­

tivement~ t~nek, leur site actuel. 

ColUime les Atomb.étaient cependant une minorité 

entour:éè die Yambetta, ils en ont subi une influence ren­

forcée par la pression des Européens soucieux de créer des 

unités administratives contrôlables. 

Qu;.i''il s.' agisse des Nyokon riverains du Ndé o.u des 

At'omb · inst,:a:llés e,ru îlot au milieu des Yambetta, des·· cons-. 

tantes derrm~urent :· une résidence lointaine commune au bord 

du Noun, 1.:'a guer1re contre les Bamun et la fui te en rang 

- éfispesrsé V\21'.l'S le :Sud. Les Atomb-·s 1 étant désolidarisé.s des 

,-~.Nyokorn proJ~l?ement dit~, il9 ont .fui vers le Sud-Est:, tandis 

que 1a,?,.!J.rs üreres ,::iœ retr,3.nchaient .dans les f'urêt's"·'du Sud­

Ouest"' Il c,cmviern:t cependant de noter que les Nyokon limi­

tropho:.a~ du 1\Tifüé ne :a;emblent pas se souvenir de-s· Atomb qui, 

eux, fB\e:· récJ!:anent i&es mêmes origines qu'eux .. Le·s diffé.rences 

linguhstique:s sont importantes : pour l' expres.?ion "je dis 

qu.eu, l~s· Nyd~rnn di$ent trny;:i k:) an les Yambetta n r.k.::,::, 1r . 

(à Kibo)UiIIl), ri0yok::,;:i 1à kon) les Babeta n"y::,n ku 66. · A Bonek, 

les Atouù"l dis,ent plutôt, "Esene 

•mte~nt· le ''mese ;att des Ba:inen. 

ce qui rappelle vague-
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De l ravis de no:S'f informateurs, le mot Yabassi est 

une déformation de Yabati ou descendants de (s) Bati. Le 

groupe connu sous cette dénomination se réclame des UBaS:):) 

ba.dikoln plus précisém~nt des Bati de l'Arrondissement de 

Ndom .. Comme les Basaa, -,les Yabati affirment que leurs loin­

tains anèêtres · sont sortis· de la grotte_ Ng:)k L f t ~ ba appelée 

en YaJ:>ati Ngog diba. Ce groupe,qui a manifestement migré du 

centre vers le littoral~déplore_la trop forte influence 

que les c·ôtiers (Duala, Bodiman, etc •.. ) exercent sur eux. 

C-eitte :inf'.luence sr observe. dans la transformation des pré­

f':ix:es mrJ:\ldog ,. n log'~. "y;n" (tr.aditionnellement utilisées 

p;ar les Yabati 19our désigner un clan) en "bona11 • Lrun des 

e~emp>l.te,s .le:s ]Plus en vue en est 1 1 appe'.l.là.:tion du. canton 

Bkonab1ilk<1?, à l 1'0uest du centre urbain·de Yabassi. "NouslesBati 

étions, mm:dogrn eau 11 Logl' ou "Ya11 c'est""."à-dire "descendants de ... " 

C'est le· contact avec les Duala qui nous a trompés ; car 

··, maintE=narrnt on :mous ;appelle ici Bonabike et non .plus Ndogbike 

ou LogJb::iike comme on aurait dû. Nous sommes des Yabati. Notre 

.patrürorme, Ba.ti ba Penda de Logtoga me l'a confirmé avant 

Sâl mor•lt .. ·11 sœ;mble ,q;ll.ll.;f 1rerreur se soit gliss_ffee au moment 
·- - -· - -

ài'1 iBcrhre le rnmm de '.11nOJ·lt're groupe.· Notre grande ·ramille a 
. . 

.... ,.. C!C.Jrlme w@isirn::; les· Y:amg:)m·· .s, Yakan, Yadib::,
3 

Yank::1.l)DE ... tous 
. ., . . . · " (123) 

d(es cenii!i:ants o"'J('=ffi: -ancêltres ~,<.CDEtis de la grotte •. .-: H 

}tarti~ de la 1Savaa.1:.;~ les Yabati seraient d'abord 

patrvenuas <à.ans· J!Ja. rég:1ifün de ]_' actuel arrondissement de Nk::,l)z::,k 

(l~ond.j c,éJk) ~ awcec pOU:)r' prirncipale moti Vation la conquête des 
. . . 

te:,rTes f'l~.rliles cet du ;sel. 5E\uus recherchaient la· route du sel, 
1rnjl! 1 s::,g.3'11!. Ils voulaient, :disent-ils, déterminer le site 

d'où·le sel sortait de t.erre3 Il s'est développé dans la 

·-~ï.'v,, .... rég:ion une sorte de mythe du ::3el. A Nk::>l)Z::)k, 11e0s .. Mbang 
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citent un étang ·droù ils extrayaient. du sel par évapora­

tion, dans la fo~êt S::imbE PEE. Cette extraction nra été 

abandonnée qu r à-.,J .. r arrivée du sel que les Européens intro­

duisaient par·1a côte.Cette transaction étant somme toute 

récente ne·peut avoir été·à 1rorigine des lointaines migra­

tions des groupes. concernés. Cette vers-ion qu 1 on pourrait 

nommer nversion· d_u sellt ne fait pas 1runanimité chez les 

Mbang et Yabati. 

L<e-:ax,-s. traditions orales rappellent en effet que 

Bati awai'lt deux fils dont la cohabitation s 1 était · avérée dif­

fici:te : l 11 aîrié :s 'J étant attribué toutes les bonnes terres, 

le c:a:Glet dl.ull!t s' ex:Ller pour échapper à la disette. Ses nom­

breuDx descendants .formeraient les Mbang, les Bakoko et les 

Bas:ll:J:~ La. pJJPemièr.e étape de cette longue :migration fut Nk::i!)z::ik:. 

site ©Ù les; mi_~:ira:nts trouvèrent des refuges sécurisants sous 

la frnpme de groittes. A partir de cette étape, un· certain Bike 

apparaît œ!ct- sr impose .. Mais les. Mbang tolèrent. mal la pré-· 

sence de ·:C'.<E:s no1lll.weaux arrivants et l,e,s,,,poussent vers le Sud. 

Les YabatJi.à le;hlI/" tour affrontent lès"~Bandem, éloignent les 

Bodiman, ::awec p·-CDJJJr terna.ce ambition d r être les plus proches 

des. é"tranig;.:ers q-c.di. remom:ltaient le fle:u,v..e. Nkam et apportaient 
. llE 

le ael. 

IIE Lr~ro.ctueE:l1œ: résJi.cil.ence. s1âu pré:!fœt serait. bâtie .sur le pre­
mre..:r sit·(e jadî0S ci.ccup-ré par ·JL;a pr:emière., vague dt immigrés 
Ya·füati. · :tL:a tratâition c;:;irale ifr-:.;0.·quê. cons·tam.llil:ent ''Ndip Dingu!)" 
un_ g,ndroia:it danœ;~rE;UX tétr. ext'1r'cêlll.'ement p'rofonà du fleuve Nkam, 

c;_ue .s'iétaitt rése1!'Wê.Dingùmj, fi]ls· de BIKE, l 1 un des pè-res fon­
datt,eurs.- èfües act:miels Yb-il!Iass:i .• IDiu-gun di ·Eike a dirigé ·les 
Yab,ati j U'.::SUJ.U r à 1l. 1finsta~U.1'.atiom des Europêe11.1:s: Ses fr~res de 
·cla,111. l 1.av,3ient ~ft.abli (;'.:Ommè.. vJ.,,gie sur les rives -'du Nkam, et 
s' é{ta:.ient retirés vers ] 'intérieur (Nkof)ma.l aQ., .etc ... ) 
prêits à ré·jponcirë i tout éi~ppel 010 â .. toute aler:të. 
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r.Malgré ces conflits, les Y~biti se reconnaissen~ 

de proIT!onds liens de parenté avec les Mbang : ils s' appm.tient 

sur léÙr provenance commune du "pays. de la grotteu et sur;'une 

intere:rnmpréhension linguistique manifeste. Màis ies Yab•ati 

ne reconnaissent pas la supériorité mili~aire des Mbang, 

bien q,ûe ceux-ci soient parvenus à Benga, et que le_s Yal5:ati. 

aient été forcés de reconstituer un second village, Nkonma­

lang, du nom même de celui qu'ils avaient dû abandonner 
sous la pression des Mbang}l.1.. 

La seconde réserve porte. sur .1 1 occupation des rives 

du Nkam. Les Yabati se présentent habituellement comme les 

tout p:remiers occupants de cet espace. Cette version est 

fortement contestée par les Banya,- un groupe ethnique vivant 

à proximité dlu Nkam, mais. qui ne· se classe pas parmi les 

Bantous du Centre eu égard à ses origines. Il sr agit 

en effet des Bantous Grassfields. 

Les Banya wiennent"-.'·'dè' 1 r Ouest, et se réclament des 

Bonkeng. L' ae:tuel te:hef Bariy~f~~ affirme que les Banya ne sont 

pas Yaibati ;; ils vie-irment du côté de 1 1 actuelle ville de 

·DschaIDg: 1tufr0m1s·av1@mis.dû, i"lfâns nos migrat~ons vers lrEst, 

combatttre et waincre les Bakaka. A Loum, mon ancêtre SON a 

instaJllé un dite ses '.lf:iiJs OLO dont les descendants actuels 

sont 11.es Bonra,elo Olui. ].e.s Bonau.dame· et les Bonaolo de Loum, les 

BonalleThé de }!JJmnga e-ft les Bou;ak:, de la vallée vers Du·a1a. 

Car Ngçômbor:i a,-vait Ïm11Bt.allé s<e:s quatre fils (Ndame., Lebe, 

Olo etr K:,)· t~at le long de son parcour~., pour occuper lui­

même 1 .. e.s bord:.s ·du Nk;;a;m~ Ici nos ancêtres ont· trouvé comme 

autoch1t1.0m.es le,s--Ndokr~l,o. -Ils l,es ont d_u_,rement comba.ttus et 

M Ce ~illage est sitoi derri~re l'actu~I poste de gendar­
merie de Nkondjock. Il a peur nom Nkor:i~alar:i :(en basaa 
t~rre dei oignons ou terre des lys) 

~* NSIA BENGA Richard, né le 13 mars 1938 
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les ont scindés en deux groupuscules le premier·est lo-

calisé à environ un kilomètre du centre de Yabassi, avec· 

pour chef ac tue 1 SONGWE BEYA!LBE Ebéné ze r-·.~· Le second grou­

puscule, les Ndogmissambe vit sur les rives du ruisseau 

Tumbulu. Après avoir éloigné les Ndokoko~ les Banya se sont 

attaqués aux vagues des Yabati qui arrivaient. Ceux-ci en 

gardent un _souvenir si douloureux qutils.g,nous appellent en­

core 11 Mbele 11 ou "méchants tueurs". Il nrest donc pas exact 

que les Yabati déclarent qu'ils ont, les premiers, occupé 

les bords du Nkam: le site de l'actuelle résidence du Pré­

fet fut jadis la propriété de NgomboD, un ancêtre Banya. 

J'ai des documents sur cette question. NgomboD s'étant 

aperç:u -de la, stérilité des sols et du danger que le Nkam re-._,_ 

présen~ait pour ses enfants a cédé ce terrain à DINGUNG di 

BIKE contre des femmes, et des défenses dréléphants que les 

Yabati avaient ramenés dans leur fuite devant les Mbang. 

L'endroit profond dil Nkam actuellement appe~é Ndip Dingung 

appart:lenait donc d.'·abord à Ngombo·D, le père fondateur des 

Banya. C'es~ ~ ·la suite des nkgociations susmentionnées que 

Ngombor:) a t..~ai.vèrsé, la rivière aujourd'hui appelée Batka et 

qui, actuelJL<ement œncore.,. sert d~ frontière entre le Centre 

de Y::llbati eü: ].e qmm1rtier Banya. Le nom originel de cette 

r i.;i èl:ii:-e cc e igi 1~B a t:ta~i 11
·, ~n tlJD.O t -i any·a: qui exp~ i;e ··i-, i dé·e 

de vii-gie, d~: .. senti1m.1elle. Cai,r c'est- de cette rivière que les 

Banya ~urveLiiaien~ 1rentrêe de leurs nouveaux territoir~s. 

Mon p iè.rr: e m r a: ] ai s s ê cil. e s do c ;a.'J!ilie n t s ré di g é s en 1 an g u e a 11 e -

mande,, et'· qu.ii. lJlrouv,eïJEt que C(e sont les Banya qui ont cédé 

1 
. .ib • 11 (12Lfi) eur :tt.erra1.n ,a111.x Yan at1.. · 

Cette- mise 2::tc:1. point ë!.Ussi précise que ferme a été 

obtenue au cours d'une séance ·de travail qui réunissait 

les représenta:(!ts des. deux groupes Yabati èt Banya et dont 

l t objet dis c:n.et,,.étai t la confrontation et la vérification 
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des traditions orales relatives aux migrations des Yabati. 

Ces derniers n r ont op.posé aucun argument de poids aux rec­

tificatifs du Chef Banya, ce qui nous a autorisé à retenir 

la mise a.u point comme donnée historique digne d'être por­

tée à la connaissance des milieux scienti~iques. 

Les Yarn:ba:ss·a. 

,rLe nom Yambassa était en .fait le nom drun villag.a 

encore connu comme tel. C'est à la suite de notre guerre 
+ 

avec des cavaliers venus du Nord que ce nom a été étendu 

à tous les_ groupes de la région. Mais ce n'était pas ori-

. 11 1 b 1 11 <125 ) gine ement un nom go a . 

A eheval sur les actuels Arrondissements d'Ombessa 

et de Bokito dans le Département du Mbam, les Yambassa sont 

limités par la Sanaga et le Mbam au Sud-Est et.à 1rEst, par 

la rivière Lihua au Sud-Ouest ; au Nord-Est par les Bafia 

et au Nord.-Ouest par les Lemande. 

Id,,elette Dugast a souligné la difficulté "d'avoir 

des renseianements exacts et sfirs sur cette population ••• 

[qui] pa:ra.-itr en t:«»~lt c.as rtë~- p-r~s-ènter auctine-_unité et être 

• - • ..Jl ~ -1- h- - - " ( 126) . C t . constitµee w;_e trCl)JI.iS e ements eter_ogenes ~ .... ., .. - . es rois 

éléments C,'Di.)l?'·respo>:rn•.dent à trois vagues migratoires mal dé­

finieIB. · Si :L Dug;;a,s-!t identifie le sous-groupe Mehele ++ 

comme nl'éliêment il~ plus anciennement --installé 11
, elle se 

réfèr<= aux· al\lltres <éléments par des termes si vagues ( "peu­

p ladern et nm1:Lgratil0mi.1111
) qu'il est aventureux de nommer le 

~roupe auquel il est rait allusion. 

+ Ces gens descendaient du Nord à cheval, par le ~ays Tikar 
et Babouté. :tes ânes -portaient leurs bagages. Ils traver­

saient les ruisseaux sans problèmes et le Mbam à l 1 aide de 
pirogues. 

++ Mmàâla. 
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.Cependant, ·si des enquêtes sur le terrain confirment 

1 1 hétérogénéité évoquée par I. Dugast, elles oe·rmettent 

aussi bien de déterminer avec p.l::us de précisions quatre 

sous-groupes Yambassa. 

En effet, 11 les populations Yambassa ne forment pas 

une seule entité~ mais s~mblent.@tre -composées de plusiecirs 

élé~ents 11 <127 ). Il s'agit des Gunu, des Mmaala, des Elip 

et des Ya')ben qui for:n.ent autant de cantons. De tous les 

Yambassa~ seuls les Gunu (à Gueboba, Guefigue et Baliama ... ) 

se récla'Tient de Mbono~ l'ancêtre mythique de la plupart des 

groupes ethniques des habitants des deux Arrondissements 

de Jtokito et d' Ombessa. Encore qu'ils 1' affirment sans 

réelle conviction. Les Gunu soutiennent cependant qu'ils 

sont des frères lointains des Lemande et des Kiki (autres 

descendi.ants présu..'11.és .de Mbono).Leurs aïeux ne sont descendus 

des montagnes du pays Lemande que pour conquérir de nouveaux 

espaces. Ils ont dû crnrbattre les Basaasa ( les Sanaga), les 

obligeant ainsi à traverser le Mbam vers les Babute et la 

Samaga-· wers Ebebda. Un pacte de non agression fut signé·, 

j anis ·:.=:;;mus le symbole de 1 ~ arbre Undi, ,planté a-u bord du 

Mbmm, p:!O:ur marquer la frontière entre les Basaasa et les 

Guun:u'.''' C.:es derniers se -cfisent plus procTies -des Yal) b E 1) "'cfùe~ 
de1s ___ ~trt1r-1•s sous-groupes Yambassa : puisque la traditJ_otr·· 

or-râlJ.ê· a.f':ffirme que YàQ ben était le premier fils de GUNtJ·~ dont 

il se dé;ita.cha par VOJJLl(J)nté d'autorité pers~nnelle. Il des­

_ce1rodit aJ.tGJrs au Sud--:diuest de Bokito jusqu'aux bord-s de la 

Saïnaga, oim il dut combattre et vaincre les Basoot?a Likol, 

pouur-· fondlrer la loca1iitié qui devait plus tard devenir le 

can-ii::on Ya0.i!Ie n. 

a)- Les Elip 

Les Elip affirment qu'ils sont venus du côté Est 

du fleuve Sanaga- qu'ils ont traversé sur un gros serpent. 
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nLes Elip qui vivaient autrefois sur la rive gauche du 

M.bam, avancèrent .ve,rs le Sud et travers-èrent la Sanaga 
. . 

pour s'installer ~~f~i les Mangisa. Puis retraversèrent 

de nouveau la San~ga, cette fois-ci <l'Est en Ouest, pour 

finalement occuper lrétendue de la plaine que traverse le· 
. f- . . d L-b "(128) cours in. erieur u e amo · . 

Cette traversée s'est effectuée par·vagues suc­

cessives. Les villages Botombo·., Kananga, Balamba et Kel­

koto ont été occupés par les dernières .vagues d'immigrés. 

Une bonne partie d'entre eux est restée de l'autre côté 

du fleuve. Les Elip n 7 ont pas eu à-lutter pour conquérir 

leur;s .. tè:r·res actuelles . ." ~ais le clan a __ ,c_onnu des con-
•, 

fli.it:s interne·s à cause des rapts de femmes et des reven-

di.c:1artions foncières. Les K~lkoto., dont les terres sont 

feM:iles, durent souvent repousser les assauts de leurs 

au t:ires frères EliD. 

Q,lil8fillt aux Elip de Balarnb a et de Bombato., ils se 

réclament dl.tun ancêtre Lemande, chasseu·r · de son état, 

qu.:.ii. se sertait awenturé juisque dans leur site actuel alors 

trÈ~;s gibGJÎ<emx. JLh,m des pères fondateurs du nom de BOGOGOTA 

a c$ comt0:a'ittre ett:· expulse:it" les -·Kisele ( +.}. (qui occupaient 

le r,s:'iite ditz: l' ac'(t(llel marché ~e Balamb a) .b_abi tants d'un 

viliUage .wiTv:Jisin <:i.te ce nom c:1rmt la prqgénitUïl'.'e n 1 a_pas totale­

ment <il.isp12Lc1'.'a!l. ( O!'.iJ _]Les trom:re encor,e dans J_e village appelé 

Yarnt)13.,isa). :IL.es KiUip ont cn;:.rnm la p:r,$ssion Babuté dont les 

tenté:11:itives. ,·éJl.'inv(8J'.$Îon s 'eXpliquaient par leur volonté d'.ex­

porte:::i• l' Is.Jl:am. I.1:s ont tr·:Ei:versé le Mbam en pirogue par le 

lieu tllt Enangana.l,' avec pour abject.if d'él_iminer le chef 

'lambas:tla KIBTLE dont. le rayonnement. était grand dans toute 

la région. 

(+) Les Kisele sont un clan aujourd'hui dispersé et en voie 
de disparition. Nous n'en aurons entendu parler que dans 
le canton Elip, à Balamba ee·Bombatp, sans de réelles préci­
sions. 
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.. on peut retenir de manière générale que· si les 

/Elip soulignent la diversité de leurs origines, .lils re~ 

vendiquent une stabilité relative qui n' empêche,,tcependant 

pas d'observer que les Elip méridionaux af.firmeht qu'ils 

ont émigré de l'Est vers 1rouest en traversant 1a Sanaga. 

Ils sont·nommément cités à propos du mythe du .fleuve relatif 

à la traversée de la Sanaga, tandis que les Gunu et les 

YaDben, joints aux Elip de Balamba et Bombato,tracent un 

axe de migrat_ion Nord-Ouesy Sud-Est-Sud, dont_ le point 

de départ se situe dans les montagnes Lemande, aux environs 

d'Ossimb II. 

b) ~ Les Mrriaal.a ( ou Méhé le) 

nselon leur tradition, les ~éhélé disent être les 

premiers~ avoir occupé le pays. Ils étaient dispersés aupa­

ravant i travers la savane, mais ayant subi la poussée 

diautres ethnies, les Méh~lé sont actuellement massés le 

long dn cours supérieur d~ la rivière Lebamo"( 129 ). 

Wi'..:TE.aala signifie "je· dis que". La tradi tian orale 

rapporte l'existence de trois couples de personnes (les 

Mmaala d.i.ient trois-jumeaux) Ben.y et Bokifo., ·odiolorri·6--et 

Kedia, Bungwa et. Nw..i'lidie. Ce sont ces trois couples qui 

auraien-:t· f.«:indé· le canton JVf.maala .· 

)L,:a coexist,ence fut paisible jusqu 1 au moment où les 

Kœdia cha:s:sè.rent ceux qui devaient plus tard s'appeler Beny 

p,our avoir été forr.nés par un noyau de quatre rescapés 

('ft~eny = quatre). En ef'.fet la tradi tian raconte que pendant 

la ,dispute fratricide qui opposa les- frères Mmaala, seuls 

quatre personnes échappèrent aux massacres des Kedia. 

nL1:or~gine de la querelle est une chèvre que l'ancêtre des 

Kedia, un certain MO~KAMO, devait à OBIOGUNU, le père fon­

dateur d~s Beny. Quant celui-ci alla réclamer sa chèvre, 
' 
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OBIOGUN-lY trouva que MOS:izL·~.rn était dans la forêt. Conformé·,;.. 

ment à c~ qu'ils avaien~ convenu en pareil cas, OBIOGUNU A 

joua d 1 :un tam.-tam pour appe 1er. M:OSKAMO. Malheureusement, ... ,:i:·1 

il avait' battu un tam-tam sacré interdit à tout profane ·e"t 

à t ou t é t range r . Tout 1 e v i 11 age de MO S KAM O s ~ s ou 1 e va . e t· 

renvoya OBIOGUNU chez lui après que celui-ci eut justifié 

son sacr~lège. La coière du groupe se retourna ainsi cont~e 

MOSKAMO, à qui il fut reproché d'·avoir permis à un étranger 

de battre du t~m-tam sacré. On lui infligea comme sanction 

d'offrir une chèvre au clan. Quelques temps· après, OBIOGUNU 

revint chez MOSKAMO chercher sa chèvre qu'il n'avait tou­

jours pas récupérée. MOS~AMO lui répondit qu'il avait dû 

remettre une ch~vre à s~n clan.pour se faire pardonner le 

sacrilège que lui, OBIOGUNU, avait commis. Il en conclut 

qu'il s'itait acquittê de sa dette vis-à-vis d'OBIOGUNU. 

Ce dernier ne l~admit pas ainsi. Ce fut 1rorigine de la. 

guer~e entre OBIOGUNU et MOSKAMO. 

(QBIOGUNU et les eièns, moins n.o mbreux, battirent 

en retra:lite. Certains se réfug·ièrent sur un arbre que dans 

leur f'urc;elrnr les, Kedia alba:ttirènt. Quatre rescapés se re­

tranchèr;em.t darn:s une itermitière (gesombo). -cr est là que les 

chiens - d "mm. - ch&3,;5 seur dl.111! village Bakoa., ·nommé ETûéfE,. purent 

les répér'.'I.Br. Le chasse,lll' dema,nda à savoir "qui'' ils étaient. 

Ils, pensè:rent., ,.eux, qu 11 il demandait "combienn ils étaient 

et répond:iirent: mlffious s,,0mmes quat:ren. C1est de là qu'est 

ven1.'i. le nG.':Jill BENF'.f,. ETUC:Œ:., le chasseur Bakoa., . s.orti t les Beny 

de ];1 termrïiti.ère:_,, leur• ,c]):ffri t protection et hospitalité : 

il ].e:ur remr.n.t un tam-ta.i.-i;m d'alerte dont ils joueraient en 

cas (di' agresrnion, <e"lt il leur montra des terres à occuper au 

lieu dit Ge:1,ulo. lYff:ais tm~t le vaste espace au Sud-Ouest de 

Beny demeurait vide (gi~~~). On y installa donc des hommes 

pour .faire écran aux Lemande ,Cn.otamment aux guerriers To­

banye). Les hornmes ainsi installés fondèrent le village 

actuel Yoro., défor;'.rn.ation· de gi::il::i". (i30) 
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La.souche des Mmaala semble done se trouver-chez 

les Beny. Ceux~ci se souviennent enc?re que le père~fonda­

teiti:r de tous les Mmaala est OSOGOSOG; alors que par.":~pIDné­

sie, les Mmaala de Yoro déclarent qu'ils sont sortis de 

là .rivière ASSAGA, non loin du lieu dit Duanja où se ren­

contrent deu:x branches de ladite.rivière. Mais tous les 

Mm·àala de Yoro comme de Beny attestent l' authentici.té du 

récit d'ETUGE le chasseur. Le nom du village Bumbwa rap­

pelle ce récit. En effet le nom Bumbwa en Mmaala signifie 

nqui a été dépisté par des chiens". 

Les Beny payaient tribut aux habitants du village 

Bakoa à qui ils devaient remettre la peau du ventre de 

tout gibier tué. Pour se libérer de cette contrainte qui 

les agaçait au fil de.s ans, les Beny conçurent un strata­

gème : sachant que les Bakoa .ne mangeai·ent pas de la pan­

thère, ils en tuèrent une et leur en présentèrent la peau 

du ventre. Le refus des Bakoa fut catégorique .. Les Beny en 

profitèrent pour. romnre le, pacte et proclamer leur auto-· 

nomie. Ce fut: J..a guerre. Celle-ci se termina au profit 

des Beny, les,que1s avaient eu le temps de se multiplier 

et de se consolider. 

L.e mot. Ya\1l1Jlbassa . .e.st trompeur sur le plan histori-

que parce qu.'~il f'ait cr·oire qu'il existe une ethnie Yambassa. 

La popu];ation connue sous cette appellation est composite ; 

elle serait bien plus hétérogène, ntétait la langue de plus 

en plus (.:io:mmune aux quatre sous-groupe_s., Mmaala, Elip, 

Ylaf')bEn et Gunu. ,::iJil y a déjà 40 ans lorsque TESSMAN étu­

dEi.ait les Yambass.a, il rapporta que ceux-c:i ne se consi-

d - . . - . 1 n ( 13 1) M . ' · 1 eraient pas appartenir-a-un seu. groupe .• ais s l s 

se comprennent de façon relativement parfaite, les Yambassa 

( 
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ont une histoire aussi complexe que cel.le des ,Banen et des 

Lemande. La multiplicité des courants de migrations expli-

que: cette complexité qui ferait dire ::·de la ··î:J:lupart de·s. 

Bantous du Centre qu 1 ils sont un ensemble à histoires,dont 

l'histoire obéit à une chronologie sans date qui fait lar­

gement appel à la tradition orale et même ·à l'anecdote, pour 

être quelque peu cernée. Ces peuples caractérisés par une 

mouvance permanente pouvaient-ils prétendre à une histoire 
A ' 

qui fut stable et suivie ? Il semble don.c imprudent>da..11s 

l 1 état actuel de nos connaissances,d~ pro~oser de cette his­

toire autre chose qu'un tracé indicatif. Mais le mouvement 

général ébauché par ces indices reçus de la tradition orale 

·révèle que les Bantous du Centre obéissent à l'axe de mi­

grations Nord-Sud, Sud-Est pour les Banen, les Nyokon, et 

les Yambeta, à l'axe Ouest-Est pour les Lemande et les Yam­

bassa (Gunu, Mmaala)., les Elip ayant évolué du Sud-Est vers 

le~Sud-O~est, les Ya~ben du Nord-Est au Sud-Ouest. 

Les 'Yarnbeta 

Le mot Yam.beta est -une association de deux termes : 

Yarfan (recevcl.ir, ac\<:ueillir) et heta (soldat, guerrier). Il 

~st de créati.G:m r.fc,e:nte, car il. date- .. de la période - e-olo-

niale allernarnd:e.7 qu .. "t:.rnd les indigènes devaient se saigner pour 

nourrir les s;,3J'..dats" A f'orc,e d'entendre les interprètes in­

viter lœ,s ind:iig,ènes à accueillir les· ·s·oldats à chaque visite 

ou j_nsp(~ctioni L'i!ffici:elle du. :<!hef Blanc, et à force d 1 enten­

dre les indigfür,1,es ré~1•Gndre qru' ils vont· ·a:c·cu:eillir les soldats, 

les uns œ:'lt: les aru.tres .:ont a:pi~,elé Yar:i b et a les. di vers groupes 

ethnique.s qui J!.e:s recevaient )P>endant les tournées de l' 8.d­

ministraienr col~niai. 

Comra.e dans le cas des Ba:nen, les Yambeta sont d' ori­

gines diverses. Chaque··groupe ou village se réclame d'un 
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ancêtre particulier. Seuls les Babeta, leurs voisins im­

médiats, ·affirment qu'ils descendent t.ous de TE k, ancê-

tre originaire de Bandonga, une local~té située dans le Ndé 

actuel, ·après Tonga. TE_1K en serait parti à cause de la trop 

grande mortalité de ses enfants. Arrivé à l'emp.lacement 

actuel des Babeta, il donna le jour à _µn fils, TIMIN,qui 

engendra BETA (par ce nom, TIMIN évoque "la guerre" dont 

son père TEK a été victime., guerre morale qui provoquait 

la mort de ses frères) ONKON., et SANE (par ce dernier nom, 

~IMIN évoque son origine lointaine).BETA et SANE étaient 

fils d'une même mère et ONKON leur demi-frère. BETA fonda 

les Babeta (descendants de Beta), ONKON les BONKON et SANE 
.. 

les Bambasane .. Mais, Babetà et' Bonkon durent se battre et 

se séparer à cause d 1 un accident. Au cours d'un jeu, un 

fils Bet..a creva par inadvertance l'oeil d'un fils ONKON. 

Ce fut la rup,ture entre les deux frères ; les descendants 

d NK 1n .,- .. - ·Il- -f- · t - t e Or. o:IN emigrerer:11"' . Beaucoup ~ en allerent vers 1 actuel 

Kon !.Vladrnn et Kon Kidl.nm. Aussi le terme Yambeta désigne-t.i:il 

plus une ·c·c:mil'igura!tion ,poli tiQue et administrative qu'il · ~,.,, ... 

ne tradu:i::f wn.œ réa.l:ii.té déimographique et historique homo- '"~~··' 

gène. Toutef,.CDis, Les données lin~uistiques et culturelles 

sont rela:tiv,;.:m.ent ~füillentiq1mes- ·-: les Yambeta- -qui· se· compren...,,./, 

nent smm'Œ ·:1e:-s; Kon t(:Kon cemt.re, Kon Madon et Kon Kidu:n · , 

les Beb-:füa ;'- le.s Babc.~lta., le,s Bonkon ou Bunkun et les Begi. 

Qùant am~ Kib:1111ID ( K:î:Utmm I (eît Kibµ,.'Tl II) , leur éloignement 

par rapp,@rt anx aut.:,res enitK•taîne un isolement linguistiqu_e 

il n'y @ pas oJ.lYinte:reomprê:i.r.ù,ension véritable entre les Kibu:m 

et les at·Jtre s 'sfambe"i;;a. 

1+» Ici la tradition orale perd la trace de SANE et de ses 

d1.e s (t'.e n d an t s • 
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Les Yarnbeta ont connu des ·conflits internes et 

externes : 

a) Con:f'lits· iritern·es : Les villages Bamuko et .. 
Banyomen avaient dans le passé un seul· chef et se faisaient 

appe·ler les Bunkun. ~ais peu après le départ des Allen1ands, 

un certain NDAFE SIADE, ancien (l'°ombattant (de l'armée alle-
' mande) provoquà-la sécession : il était Banyomen et .il se 

révolta contre la suprématie du village Bamuko -sur le Banyo­

men. Cette guerre fratricide, ::tépsrà les deux villages dont 

chacun: eut désormais son chef. KASIEK Simon pour Banyo-

men et NSANGO Tobias pou~ Bamuko sont les chefs actuels. 

b) ·cortflit~ ·externes la tradition orale a enre-

gistré des conflits externes entre les Begi et les Bebis, 

et entre les Begi et les Muken (Bafia). La première. guerre 

éclata au marehé de Lek parce qu'un Bebis s'était permis 

de bousculer la belle ASSEN ANO EN, une femme Begi. Le 

second· conf l:it;; é cl.ata au marché dè Bali am, à proximité -de 

la rivière M;::,;:,, à l.;a suite d'une ab_sorption excessive de vin 

de palme. Da?n:s les ·d:eux cas., le grand guelf'rier Begi, OMANG., 

dirigea et g;a;n'?- lBL b8:t..?-ille !' ob lige_an~ _ l~s_· vaincus ~ faire 

acte d I allég_(e:cWDce. )D\l autres: conflits extérieurs opposèrent 

les··0 Yambeta ê_"aJUX Bal .. ai]Jij et aux .Bapé· pour cause de femme .ou 

de terj?ain. 

La tr,;a,&i tioxrn •orale :se souvient encore de ·la guerre 

violen-it:e que ]~E::.s Bunlir.:an menè:r·'ent contre les Balom, venus 

les en-1.?fBJ}b.ir de la riw-:e gauc)he du Noun. Les Bunkun durent, 

sous leci.œ~ chef "'[UGULUG E BEYE s 1 allier aux Babeta pour. 

repous se:rr> 1 t agre:s sion ~ :Cette alliance s I imposait du reste 

aux Babeta., riverains du Noun, car les Balom de ltautre 
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. + 
rive devaient passer sur eux pour atteindre les Bunkun. 

Ma~é cette victoire dés Yanbeta sur îes Balan, certains de 
-···. __ _,__ --

leurs ennemis s'infiltrèrent dans le territoire Yambeta: c'est le cas 
( ++) .. 

des Kalarr. venus chercher quelque abri en territoire Yambeta. 

Dtune manière. générale,:···les Yarnbeta se souviennent 

des guerres contre les Balom., et plus· ·spécialement des 

guerres· que les Babeta.r engagèrent sous la direction .de. 

TEK contre les pygmées (maliàr:i) pour les expulser des · 

terres qu 1 ils convoitaient. Ces pygmées., chassés-~ sons de 

clochettes (nke<l) et de flèches (tonjEn;,; sin_g. nonjEn) du­

rent traverser le Noun vers les Balom et les Tikar pour se 

r.etranc.her dans la forêt. 

Dans son Histoire des ~ieupl'es Yarribeta: du Mbarn ·de 

1650 à ·1934 ,, BERIKA. BENAUMBE Michel ins·iste sur les mouve­

ments de populatiorns regroupées en cantons., sur leur diver­

sité ethniqui,e : il évoque la présence des pygmées qui 

chassaient ~~éléphant dans la savane. Hans Wilhem .souligne 

l'attrait que la plriêsence de l'ivoire exerçait sur• les Barnun 

dont l'influence estt encore sensible en 1910. 

Biern que l '1'.!b:istoire des premiers occupants d~ cette 

zone soit rriaJl. con.seirwée, doh,c mal connue, la tei:1dance est 

de ten:lir les. ::P>ygmées pour l•es ancêtres lointains des .J'.:am­

beta. JYTiais ir·,.Gm. cit;;é aussi les Banoka, groupe ethnique 

·::f. Les Xmm.beta .:sont ssê,p_-arés dies Balom par le Noun·-q·ui coule 
i 7km &e l~axe lafia-Mdikinimeki. Les Babeta sont les voi­
.sins immiédiats, ,des B,a11.A~m. On les rejoint par une piste que 
traversa ,les ruisseaux Nkén et Ngw8ndan et qui dessert le 
marché Nikobi. Ler, Balo:m V·iennent régulièrement i ce marché 
µério<lique (tous les dix jours) en traversant le Noun· par 
piirogue", 

+~Ka= chercher; l~n = lit, couchette. Pour les Yambeta, 
les Kalom sont des étrangers i la recherch~ d'une couchette. 
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très ancien que.les nouveaux venus auraient dispersé ou 

simplement assimilé. 

Il semble bien difficile de dég·ager un axe cons-
,· 

tant de l'histoire des Yarnbet"a, car ceux-ci nne forment 

pas un groupe homogène. 11 crest un. peupl_e formé de _p-lusieurs 

groupes ethn,±ques. Pour b~en comprendre l.'histoire. des 

Yarnbetas il faut s'intéresser à l'histoire-de chacun des 

g;oupes ~onstitut{fs( 132). 

Cette caractéristique.fait obligation de couvrir 

non seulement chaque groupe ethnique, ·mais presque chaque 

villag,e~ Seule une :recherche gér.1é-alogi_que p·oussée peut 

permettre de dégager des constantes historiques et de :,!! 

démêler 1récheveau du peuplement de cette région: car cette 

hétérGg_énéitê observable chez les Yambeta· 1 1 a été chez les 

Banen et che'z les Lemande. 

Les Babeta ont eu à combattre les Bamun. A la fin 

du.XJiXè siècle et au début du XXè siècle ·le grand guer­

rier Yambeta!!I OMANG NE SIADE, cornbatti t les Kon dirigés 

par IHIBONDAE IB,ATiOL~. 

_, 
·' . 

...... J.-! 

Les :IKibum,, pour leur p.ar.t:., déclarent qu'ils viennent 

de Nèfüam, vL31:JLage sritué au Sud-E.st·-a.u pays Bamun+·. C'est 

de ce villaig1e Ndo:rm que serait venu. leur lointain ancêtre 

MbonŒ comme .le sug;.gère aussi ·Eldridge Mohammadou. Mbono, 

entre ,allltre2; ,enfan.it:s.;, eut une :fille dont le nom: est auj our­

d I hui ,rnub lié .. 

+ Ce vi11age n 1 a rien à voir avec ltArrondissement de 
Ndom dan:.s la Sanaga Maritime. 
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Celle-·ci Y1e: s 1 est jamais mariée. Mais elle a eu 

une liaison avec-un chasseur Balol). Il en est né un enfant 

à qui MbOno a donr:ré le nom de Kibum (en Yambeta = la chasse). 

Ce pett t-fils · de .. Mbono serait dont. le. père fondateur des 

Kibum. Il a e~gendré deux fils, NESSEN et KOBAK. Les Kibum 

ont dû traverser le Noun vers le Sud sous la pression des 

Bamun. Ils .se sont' quelque peu disloqués sous les assauts 

des Bamun (au milieu du XIX siècle). Ils se sont retranchés 

vers le Sud-Est, à Massap., d'où ils ont fini par se disper­

ser pour augmenter leur espace vital. Les Kon, encore 

appelés Okon, seraient d'après leur tradition orale origi­

nair.e:s du pays Yambass a, d I où est venu NE DAN (" la pierre", 

en Yambet.a.) leur ancêtre .fondateur. La· tradition re'vèle que 
++ Ko:tm est l 11 apjpellation Yambeta de Gunu . Ces deux mots 

dê$Ïgneraient donc la même réalité humaine. NEDAN serait 

ajLmsi fils de KON ( ou GliJNU), lui-même fils de MBONO +++. 

)l1'(0)1Ur. des querelles mal connues, mais dont le point 

de ciiéparit fut le partag<e des tripes d'une biche, NEDAN 

s ',:e-st déitac.ché de ses frères cadets à qui il avait, en vain, 

tei:üé d' :tIII!JPoser ;s;ies vue:s d'aîné~ Il a beaucoup et long­

temig:s erri:é~ C' es-)~ le ?hef BEG::ç quï, du . .doigt, lui montra 

le s:;ommet rffi.' une 1mKllntagne, que le_s B-egi eux-mêmes avaient 

ab2,m'.fi.onnét~ (ils JT perdaise:int beaueou:p d'"en.fants). NEDAN _sry 

instt:'$lla ;'.; il eut trois i'ils, EDOJ' NEDAN, "KIDUN NEDAN et 

KOBlAŒ: NED./:WN, fond.:a!teurs des trois ·irillag-es. principaux des 

Kon .. .EDOP s(llest imwitallé tdians un :ilot de :forêt, à proximité 

d 'unt <'arbre ;mommé .m\.'ad;:)I') .. r1 en est né le vI1lage actuel 

++ Tim.DUGAS~ a a&cptê l'appellation KUONO (cf. Peoples of 
tThe Centt;ral :car:.'.:J:,eroons'" -op. ci t .. 

+++ M:IB(ONO semble .décidément :être 1' àn<cêtre de référence de 
la plupart des ethnie~ du Mbam; malgré ie flou manifeste 
des gênéalogies, chacun~ s'efforce d~~~emonter jusqu'à 
lui. Ce personnage en devient presque mythique. On par~e 
de MANDE M:BONO, GUNU ~BONO; KIK,I MBONO, e_tc ••• 
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Kon Mad:) 1) ·:KIDUN es·t resté en_ forêt créant le village 

actu·el Kon Kiduri (kidun = fo.rêt) ~ tandis. que KOBAK NEDAN 

a fondé Kon Kobak (Kon du N.ord) "en: souvenir de l'ancêtre 

KOBAK, frère de. NESSEN, fil.s de KIBUM:". 

D'une mani~re généra~e,· le tracé du peuplement 

des Yambe·t·a des·sine. un axe Nord:....Sud et Sud-Est. Seules les 

montagnes semblent avoir interrompu leur progression vers 

les Lemande dont le pays. a ùn· ·relie.f particulièrement ac-· 

cidentié. Mais cet obstacle nature_].. n'a pas empêché que. 

des activités -commercial_es s _r organisent entre les Yambeta 

et le1l.ll"s voisins Banen (Ni.tuku) et Lemande ( Ossimb). A Kon 

Kidun., on se souvient encore vaguement des guerres loin­

taine;s avec .les Itundu et. les· Lemande. Ces guerres étaient 

organ:lisées par um sorcier dont le s~rnom est NEGA, en 
- -

Yambe·tt:.a "a:::ir.a:lbe",, ·symbole de la parfaite· retraite straté-

gique·- Ces: g;lllerres ét_aient menées par deux grands· guerriers 

YOMBT NY.AMi et Flo:JLIAKA. Cette puissance guerrière a permis 

•
00 aux Ya.mbe"ita. de ·conquérir quelques terres Lemande--.,:nC'est 

. . . 

~'-"' ainsi que Tue:s N:WéfilII.bai (Lemande) se sont retrouvés ent ou-

rés de Yam-fuleta cfünnt iJLs ont é.pousé les coutumes et la 

:.'·c. n.anguœ j us(cg_u.' à um.e··-ép OCJlue récente-'";· Car· .ils mani.f;es.tent 

déjà Jlue lqmœ; ir.riédent ji_;sne . 

....., . . ..... . 

C'Œn.cTui:t.:ii:san su:r ·1e· ·p:e·u:p·1~:ment 

Par•JLant d,tl. peupi1.ement -Bantou,. G .. VAN BULCK évoque 

les t:nuis nw-~gues ;qui s,e: déroulèrent vers le Sud par la 
. ( 3) . . - d l ., d - 1 1 0 - 11 1 3 '. voie dlm Nord,, e ,;Est et e uest · 

Par la voie du Nord :pénétrèrent jadis les Bantous 

archaïques, qui furent ultérïe,urement scindés en tronçons 

à\e 1rEst et de l'Ouest. Par la: mê1me voie, on vit surgir 

plus. tard les -irvieux Bantous du. Nordi! et: au XYI.Is ·si~cle 

.! .... c!..J:.-es. jeunes -Bantous du Nord". Ce fut ericore. eett~_ .. route 
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qu'empruntèrent les conquérants soudanais qui les suivi­
·t(134).· ren · 

. . . . . 

èe 'tracé intéresse par le mouvement. général qu'il 
. . . . 

es·quisse e.t que nous croyons retrouver .. dans le peuplement 

de:s. groupes ethniques cibles désignés par G. TESSMANN sous 

le nom. nMittelkamerun Bantu". Tous ces peuples sont pré­

sentés comme n sans histoire"~ Cette· déterrninat ion par la 

négative semble contrq.~re à la méthode en vigueur chez les . . 

historiens des.civilisations., laquelle., selon Paul RADIN., 
- ~ . . 

«cocsiste esseniiell~ment l mettre l'accent sur :es r~sul­

tats po.sii.t.ifs et rationnels et non sur les échecs d 1 un peu­

ple. Aucnm peuple ne peut itre compris si l'on exagëre le 

côtié négatif de ses réa·lisations"( 13 5). Ces· peuples semblent 

cependant former un ensemble· 1ié par If histoire dans la 

mesure <OÙ~ pour Idelette DUGAST, nil est possible que tous 
. . 

s~ rapp~ochent assez·[~es Basaa et Baso'6] pour y itre 

inclus, tQut. am aoins les Ban~n, Nyokdn, Yambeta, Lemande, 

.~-"m,a~ s p ~unt-ê t re p,as 1 es Bafi a ni les Yamb as sa? 11 Ce .. r'-t.ains 
- ( 136) _.· ._,_ plythes . ., dm resite., autorisent une telle hypothese.:,.._,,.:·.. . 

JL.llhist<Œli:lf'e du peuplement des. Bantous du :,Centre 

-"Ca.merom'l.,:ais sws<ei te ceypendant plus .. ·d 1·interr ogation.s qu'elle 
. . . . . . 

·n'E>1Jilporte ·de :çêé;1D1Dnses .. ~3 Si l'on peut en présumer·-ce.rtains 

faitts, in serai~ néanw@ins: imprudent de les affirmer avec 
• d tJJ:G I 3 7 )) M . ,. 1· . . t. . .., " ëertt1..t~ a<::2-'... • ais SJL es ques _ ions posees. rest.ent 

con.ffu Se S m,1 · 
11 la (!';,0iap lex-i ft,€ de ce peuplement ancien d U p la-. . . . . . . 

teauJ cen1:::naln i.mrlte.. à n$ négli:;er aucune piste. !\ ce· titre. 

ce ·'.':tu.e I ... )f'i!JŒAS? ~1it dee·, 'San.en peut, è.2.ns une certaine 

mesu::·e, s' ft.end.re 2. la :ç.ltt-::;_:--t des :3antous du Centre : en 

ef'ferr, "fix,ar les étapes e·.xact:'es du peup·lement du pays 

des Banen est aussi t~che difficile, par suite de la multi­

.~liditi des petits groupements €pars qui les constituent. 

Trës souvent, ~es petits groupements s~ présentent à nous . . . . . .. 

comme de petits noyaux individuels·, sans autre lien de 
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parenté entre eux que celui de la langue un ancêtre 

plus ou moins lointain s'est détaché quelque part, et à un 

moment donné~ d'un ensemble plus vaste : puis il fait sou-. 

che, ses descendants ont multiplié et se sont déplacés de 

territoire en territoire en bousculant d'autres tribus ; 

p_arfois; elles se sont dépassés lE!.s uns"l~s autres, allant 
-~. 

fort loin de leur point de départ, s'infiltrant où elles 

trquvai~nt rin p~tit ~~pic~ vitaL"(I 3 B)_ Ce qu'écrit Roland 

BRETON sur 1es ethnies prend i_ci · toute sa valeur : "dans 

la plupart des cas~ les ethniei ne sont pas venues, telles 

qu'elles, du fond de l~horizon: elles se sont presque 

toujours ~1aborées sur.place, à partir d 1 un·vieux fond 

autoch~one auquel se sont incorporés quelques apports ul­

téri~.\1J.rs"(lS9). 

Cet~e histoire fait échec à tbute prétention à 

1rex __ 1a~~itum.e ; ni]_ est impossible de dater même approxima­

tivemie,m:t c.eIB· évé:in.ements et la traditiqn hi:storique de ces 

peuplie<1 n~, n:-~mon·tte que jùsqu' au. mili~u··au -XIVè siècle"(I 4 0). 

Mais le mou,w:Emen1t génér,al ·des migratïà'Îf~L des Bantous du 

Cent:rœ Came;mnuna-..,î.fs se rcéfère si fréquemment aux "montagnes 

·du- pœys Ler.n,amde 1r <-et à l,ët"'.ir:té·gion nord \i-J: pays Babimbi" 

qu 1 i].'. ,:û.eviemlt iné~\:vitabl·e d'évoquer les·mytbes., ici complé­

mentt'3i:rres., id~ la (Grotte \et du Fleuve. 

Le :Œtecoursi au my:itlhe., loin d'être une démission 

s cienfi~d.fique.~ prolemge et: .contribue à compenser dans une 

certaï:rn:e mesmr-e .le:3: insuf':tisances strictement historiques. 

De ce. î?(!)int (;:]e. vue:,, le my·it,he de la Grotte ( 
141

) E:St le seul 

. à notre connad:s sance: qui ,~:.i:lte nommément la plupart des 

peuples c!.onst:lituant ]es Bantoua d:u Centre Camerounais. Ce 

faisant,, il s "Jtffirme comme leur point de référence., comme 

leur genèse en somme. La grande.part.,· so~~e toute compré-
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hensible, que ce mythe· i'ait aux Basaa enlève peu au fait 

que dans 1rénumération des. peuples sortis ou. descendants 
. . 

de la Grotte,.-,l'on retrouve la plupart des groupes du Mbam, 

de la Sanaga Maritime· (qui.englobait jadis le Nyong et 

Kellé). 

Un personnage de -ce mythe, LINGEN, eut trois enfants: 
. . . . 

le premier.fut.NEN, le d~~xième NIHBE, le dernier né n'avait 

pas encore reçu de nom. Il fut appelé MPE.,nNen signifie 

Barien ; N:i.hbe signifie les- Log Nihbe., Mpe sig·nifie Bafia"(I 4Z) 

Dans son Inventaire :=:thnique et linguistique du Cameroun 

sous mandat· français., ~e ·Commissaire. de la République Fran­

çaise dans les territoires du Cameroun classe ."les tribus 

de ·ra,ce ou de par le r Bass a". A tort ou à raison, il y men­

tiornne les Basaa., les Ba_s00, les Banen., Nyokon, Yambeta., 
.. . (143") 

Lemande, Balondo, Mbang~ Mbo., Abo, Ndogpenda., etc... . 

sent 

sous 

Enf'in lès linguistes camerounais eux-mêmes clas-

les parlers Lemande., Yainbeta et-·Banen, Bafia, Yambassa 
(14i4) . ,, . 

le ba:'saa · · qu'ils- etab1issent·· comme leur souche 

lointaine,. 

Sawrs doute peut-on considérer .. comme exceptionnel le 

fai.t que JL\e mythe d:on.t_se réclame un peuple n'ait pas trahi 

que JLque . ex:,-:::il.:111.si visrne œ A candi tion toute fois que cette ou­

vert:;lllre ne ;s,oit pas interprétée comme volonté d! appropria­

tion dl.es autT'es peurples par un seul. Le soupçon d I hégémonie, 

en efJfœt tornilhe du :rait que ·1es divers groupes évoqués ne 

desceiri·deni;; pas d'un seul, ±nais des différents fils de la 

Qrott,e : les L1ihala N1emba de Mbog_, · les T·ond (Eton) et 

Nyaonde (Ewondo) de Nd.je 1, les Bako (pygmées).,~ Ngumba et 

Bulu de Buwe, les NyaBassi(Yabassi), Mboo., Bane et Bakoko 

de Mbang. 
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A plus d'un .égard, le .mythe de la Grotte apparaît · 
. . 

comme· un mythe du peüplem~nt. ·des Bantous du Centre camerou-

nais. cr est vers._,lui-·-c_i_ue =-se. reportent les origines histori-
. . . 

quement mal établi~s-·des. divers peuples. Mais quelque utile 

qu r il puisse ~tre, ce recours compen~-~!oire nt en doit· pas 

moins être interrogé et demeurer provisoire, une piste de 

recherche, qu'il nous semble difficile d'écarterdu revers 

de la main, dans l'état actuel des connaissances sur la 

question. 

Lthistoire du peuplement des Bantous du Centre came­

rounais procède ainsi d'une chronologie sans date, et ne peut 

faire 1réconomie de la tradition orale. Il s'avère préten­

tieux de vouloir 1a .fixer avec la précision qui est de mise 

dans 1rhistoire.d~tée des D~Uplës a ·t:çaclitions écrites. 

Cette histoire, qui tient plutôt de la protohistoire., con­

duit de Jli!Eamière irrésistible au .carre.four de deux mythes : 

le mythe de la grotte est _le mythe· du fleuve. Car si la grotte., 

la terre em général (collines.,_ montagn~s) ·"'"ê'ôristi tue le 

poi1;1t de rE{féren.ce des. Basa' a., LemEl.nde, Ny'Ôkon., Yambeta et 

l"a plus gil."ande partie des Y.ambassa., · un sous-groupe Yarnbassa 
. ·- . 

( le':&· EliJ;D 111.otarnmreint)., · se rec-là.m-e -du mythe du fleuve pour 

8:vo:n.r exp:n..n.qué s,es migrations de l1Est verif'itouest par le 

Ser;!))ent-srm:n"'-la-S:anaga., mythe familier aux Beti du Sud-Carne-. 

roum. Il t:=;st perm:ics de supposer q:-ie l'escale des Elip en 

terl!"itoire 1Nangi.s:a a orienté ltexplication qu'il donne de 

leur--;s orig:ines l(oJ°intaines. 

La. ].~,encontre des deux mythes confirme le.s Bantous 

du Centre C3ŒRerounais dans leur spécificité de peuples 

carret'ours au sein c1esauels Pint~raction culturelle et lin-- ,\ 

guistique est si intense que leurs données sociales s'avè-

rent sensiblement proches,à défaut d'être absolument identi-
. . . . ' 

ques. Cette parenté s'observe à propos des langues,de l'éco-
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nomie et de 1rorganisation socio-politique dont nous vou­

drions signaler quelques indices.,_: 

D.- QUELQUES INDICES SOCIAUX 

1. Le·s· langues 

La langue comme outil social de communication est 

communément retenue comme le seul critère de définition de 

l'ethnie. En Afrique Noire 11 1e_s:,concepts d'ethnie et de lan­

gue se recouvrent au poirit que souverit, les membres d'une 
. . 

mime ethnie sJidentifie;t par la façori doit leur·~arler for­

mule l"~xpression ~rje dis "queH_(l 45). (Te:)_ est l_e cas des 

Banen qui., awant 1 r ar:rivée_ des Blancs s'appelaient Me Se A 

ou des Nyokom (Bonek) dont le nom viendrait de (ny:i k:i a) ( 1.
46 ~ 

Lron observe ccep.end.ant que à.es langues dites véhiculaires 

débordent le!B frontières territoriales de l 1 ethnie; cette 

extension pr<01uve assez que la définition de 1' ethnie par;,.,."'. 

la langue esit iUne r·éàiuction qui justifie la vive réactitin 
de Roland BfüE'1!'.'iON ( 14"1} 

0 
• 

<;,J. MB.QllITI constate que le Cameroun est un "véritâ-:..-

b le lalIDora to }brie des ·[Langues négro-africaines dont 1 a c las""'.. 

sificaLÜ.mn retstt:e sujœit à discussionn. C'est le cas du Basaa., 

étudié ial~puÎs ].e XIXè ,si~cle., mais classé de manière ... -discu­

tab le p3Jr VAN BŒLCK cet GUTHRIE ( 14 S). La question est si con­

troversê:e que ]PIGUr J. JM!BOUI 0'il faudrait même se demander 

si, par na morphologie et la syntaxe, le Basa 1 a nrest pas 

nilus pro-~ilie du :B'1!lu ou .de l' Ewondo qu 1 on le dit générale­

UIJent, les différents parler Bakoko (Baso, Yakalak) pouvant 

V!gitimem.en.t être considérés comme des formes intermédiai.r.es 

entre les deux groupes. Il y aurait ainsi, du point de vue 
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li~guistique et ethriographi~ue, une solution de continuité 

eritre les Basa'a et leurs voisinsn~
1

' 9 ) 

Mais à l'intérieur·même du basa'a J. MBOUI rappelle 

l'existen.ce de irtrois s·ous-grou~es constitués par les trois 

' g rand e s mas se s . hum aine s du . p a y s ., s an s p ou r t an t q u I i 1 s ' a g i s -
. . 

•' 

se de véritables situations dialectales".·: le babimbi, le 
bik::, k ~t le likol ou r:i~ i, 1 Of) ( 

150 ): . La question est tout 

aussi délicate avec .le nomaande.,. la· langue des Lemande., tel 
du moins que la résume TERRIR. SCRUGGS 

"Noma~nde is a Bantu language spoken in 
the Central south Province ( ... ). Nomaande 
is mentioned briefly in several .worka.Ori­
ginally DUGAST -(1949 : 48)'compares it 
w i th Y amb as s a . ~ . . Late r ( in F o rd~ 1 9 5 4 : 5 2 ) , 
she calls Lemande a dialect of Banen group. 
In the introduction to the Tunen grammar 
{1971 : 8) she calls the reader' s atten­
tion to th~ linguistic proximity of these 
two languages .but does not elaborate on the 
point. 'ln Forde - (1956 : 29) it is .conside­
red part of th,e Tunen ( calleél .. "B'anen by 
Forde) group, and a di a le c ta.l .. variant of 
Bonek. Ri~hardson also says that there is 
a n C l10~e re 1 a t ion.ship l[ be tween B onek., Le-

---- man.de. and Ban.e.m. .(J957 : 31). Guthrie (vol. 
3, 19 g;Q) : 1.1) has Man di and Ban en in the 
Basa groupe (A40) but. as dîsti-n·ct entries. 
In a s·'1llrvey wh:li.dll compares NoJ.!laande (cal­
led .Ma.:mdi) to Yam.betta, Ph.ill'i'ps found 
that Nanaande was a more distant relation 
to :Yarnbetta. than had heen thought by some 
previous clasii~ications but it still re­
·mains 1t':b1.e. A40 group ( 1979 : 44-45). ·· 

From a survey done o~ the .entire area 
:i:t has ~b.ee.n- dete.rmined ·that Nomaande is re­
lated to all the ocher languages of the 
areas ; Tunen.is it.s .closest neighbor and 
the others are related in varying but 
le.sser degrees"(I51) .. 

Les travaux en.cours au Centre de Recherches et d'E­

tudes Anthropologiques contribuent sensiblement à démêler 
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·l' échéveau linguistique et culturel des Bantous du Centre ., 

Camerounais : sur la carte ethnolinguistique relativement .. tt 
. ,,,- ' . . . . . . 
precise ·et d1sp9n1ble., on peut lire .. _s.ans trop de confus1son 

la répartition géographique des groupes de langues., les 

group~s A40 et A50 étant au c~ntre de nos préoccupations+. 

Par aille:urs les résultats du vaste projet ALAC (Atlas Lini­

guistique de l'Afrique Centrale) et plus ·précisément ceux 

du projet ALCA.lVl (Atlas linguistique du Cameroun) sont d'un 

éclairage certain quant à la que~~i()n ~~nguistique chez 

les .. Po:puléitions ... enquêtées. Dans· Les· Langues de· ·1'·Arron:dis­

s·emen:t de Bokito (esquisse d 1 une ij.rrquête socio-linguistique)., 

Carrie TAYLOR++ pos~. 1~. ·question des c?ntacts et. de 1 1 in­

tercom.préhension entre.les langues des groupés étudiés. 

Le s ous""'ti tre de ce rappor·t indique la méthode utilisée. 

Lron n'y trouve donc pas des calculs détaillés du genre 

qu'on effectue dans des travaux lexico-statistiques. Mais 
. . . 

la uearte aninterc.ompréhension" ébauchée rend compte de 

1 - . t h- - +++ a delica esse du p enomene - . 

- . . 

De re,et échéveau., il ressort que le groupe A40 pré-

vaut dans t,out cet: ensembl~., la plupart des langues rele­

vant de la ifo~che Ba:saraC+)_ '·~l n'e.st pas-établi-· .. que cette 

part~cularit€ strictement linguistique s'observe égale­

ment sur le plan culturel. La:.question des. rapports langue/ 

cultn.re ( déj;ià percleptible. élans· 1a dé.finition dé l'ethnie) 

resur~,i t avec ·l!'.orce ; elle justifie :partiellement le pré­

sent ttr?avail - dont ]_·'un des objectifs est de savoir si 

la ré·alité ct.J].turell,e des Bantous du Centre Camerounais 

telle r~u'elle jpeut apparaître dans leurs jeux confirme la 

péirent:é .. ~ir1gu:i~.st~quE= des g;r011pe~ rassemblés sous· cette 

·.+· cf, .. Carte ethnolinguistique disponible au CREA (Dépar-
tement cl~s Langues et Linguistique). 

- . . 

++ Ce rap~ort de la ~IL est daté de février 1982. 

,:+++., Carte d'inter·compréhension disponible au CREA,p. 8 4 

·(+) Carte élabo.rée pair .. Ktienne SADEMBOUO et visible au CREA. 
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dénomination, ainsi que les linguistes camerounais et 

étrangers l 1 ont établie. 

\,· 

Les ·activités. économiques des Bantous dv Centre 

Came~ounais sont essentiellement agricoles : les cultures 

vivrières et les cultures d'expor~ation se disputent la 

présé\mee au sein des populations; Les unes ou les autres 

1remportent selon que le sol est fertile ou ingrat. Excepté 

la vallée de la :Hihep .en pays Nyokon~dont la fertilité et 

la :ir.iche;s:s-e sont reconnues même par les traditions orales., 

le ,s,ol. qu" o-ccupre:nt les Bantous du Centre est relativement 

· pat.ll.W.l!'e·. Le:s cultures pratiquées y sont sensiblement les mêmes., 

dans unie é,c1onamie de subsistance qui laisse peu de place à 

une cominel!::',cialisation autre q_ue symbolique : le taro., le 

macabo., Jl_ 11 i.gname.,. l'arachide., le mais et. le pois vandzou 

s~nt faarrii.Jl.iers . ;, on- rencontre davantage lf manioc à l'Est., 

ve)rs le "[D,a:ys Be::ti .e:f;;_ ,:Ru Sud-01!lest., vers la côte., par Edéa. 

Cerm cuH;lID.Il'es v:'.d:wri.èr.e:s; qui seilill'blent dominer(+ ) reculent 
. . . 

danrgerellil.fSEBment fS([)US l '1 influernee des cultures d'exportation 

ju,~_es. p:Ilus reiûitah±es. Le café et le cacao se_ cult_ivent 

. sul!' .tout; 1l' axe )Nrrlom-NdJiki-Bold.to., malgré les difficultés 

d' cév.acua-itïion dlJj,es à· l l'lenclave;,oont sévère de certaines popu-. 

la'rt;Jiohs (CD.es Bali~imbi d(e Nwamb>_.,, les Banen de Ndogbassaben., 
. . . 

le:s Yambelta. de K!Dn KiŒc.nin et l.E..~rs Lemande de Nyambay ou d' Os-
. . . . . 

simrt> II s~·ll!1.!t des. exem·p.1.ie.s de c:.et enclavement). Le palmier 

à h1m1.ile c·ëJ.wactér±ise le vrillage· JBasaa et a longtenips permis 

des, iêchangÇ,f2;s. comm\'erciamc entre .lLes Lemande~ les Yambeta et 

les 11:tanen .. lua noi:r,c de CO.(CO ne p.r,.end toute sa vaieur que 

sur 1' axe P;:o.·.urrra-Edlé.a, en .:pays. B:\U!rnk, comme 1 1 igname en 

pays .. Yambassa •. · .. 

(+·) 30% à 50% des terres cultivables en pays Basaa. 
cf. Franqueville, Atlas 3 p. 36 
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. Cette .économie est longtemps dem.eurée artisanale., 

,·rei:i'séntiëllerrierit dë-st.ih~ê i la .satisf~ct~bri d~ besq_ins ponc­

·;:tuels; Cette limitation à ~a su~sistance est aggravée par 

. la disper_sion de l_'habita~., peu _.favorable aux échanges mas­

sifs. L.1 insuffisance du peuplement laisse de vastes espaces 

inoccupés. Le-relief accidenté paraéhève l'isolement des 

populations· que l' à.ttractiorr. des villes en création· finit par 

drainer, vidant de leurs ressources humaines des régions 

entières. 

Ces ind.icateurs économiques sommaires cachent cepen­

clant · une organisation précise tant au niveau de la produc­

t:i,an que de la ci.rculation des produits. BAUMANN a affirmé 

:Il.:' imbricaticm du social et de P économique en Afrique, en 

:revélant comment 11 i'a carte des questions économiques montre 

]es mimes ~ourb~s concentriques que celles des aires géo-
. ( 1 52) . . 

g:rr:aphiques"'' • De ce point de vue., ithomogénéité rela-

tive du.milieu physique des Bantous du Centre fait fortement 

prrésumer de la.:Bimilarité des questions économiques. Ce que 

I .. DUGAST clit èJœ!;s Ndiki peut donc., sans grave écart, s'ap­

pliquer à t;ous Il . .i:es füarm:tous (illi\1 Centre dont les activités 

éœonomiqueffil évoi(j!1Jl.ées".plus hfal.ut sont centrées sur l' agricul-
. . ·- -

ture : 11 nrnms avm1ms a-:[Jfaire :â de bons cultivateurs, ··admi­

rablement tadapti.é;s à ·w:ru sol tl'):a.uvre·. Leur vie entière dépend 

du travaiL de la terrœ. et les o~cupations de leurs journées, 

mœme cellers des ·)homme:i'B"'penda.®t certaines périodes de 1 1 année, 
. . ( 15·-5!) 

1H©Il t t o u t e ;s r e 1 ai!iti v e S1 !8.lll x p l . .'am t a t i o n s 11 
• :_;_, · • 

La ::fDrécision av,ec laqn21.elle les Bantous du Centre 

dis·ttinguent les t~~pes di.é sols; et leurs propriétés montre 
t· •. (154) L . 1 '.n.mJ].ortance de la terre dans leur existence . e prix 

qu,e l(i!'S uns et les autres attachent· aux travaux agricoles 

apparéllî t dan·s ·1e soin qu t ils ont rnis à différencier les 

catégo1'.'ies des cbarnps .qu'ils cultivent. Les Banen par 
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exemple distinguent :le "champ drigname (iten) de la bana­

neraie ( i tkul) et du champ de xanth.osomes et de colocases 

(yoho)·. Les Basaa distinguent le co:arnp de mais (hiyon) du 

champ d r arachide (nj eba) et du champ d 1 igname ( licE 1), etc ... 

Ch t d ., 1· t d-' . . t. "t · 1"' ( lS5) aque ype e reco e a une enom~na ion par icu iere · 

selon qu'il s'agit chez les Basaa de déterrer le manioc 

(tem), nexhumertr des ignames (hululJ, cueillir un régime 

de banane (kol), déraciner des arachides (nub) pour les 

cueillir (.klt)' ·casser les concombres (o~l):, etc ... 

Une étude lexico-statistique ayant les activités 

agricoles pour champ de référence établirait bien des simi­

larités chez les Bantous du Centre. Des images populaires 

rappellent leur amour .du travail de la terre, du labeur ( ou 

du '.labour) désintéressé. Certains s 1 assimilent volontiers 

à un vieil outil, qui travaille sans relâche., sans jamais 

pro.f"i ter• de son travail. L;'ihomme Banen par exemple se compare 

à une vieille houe (hikutek) qui doit travailler tout en 

sachant qu'elle ne mangera pas de ces légumes qu'elle a 

semés :··tlœ Basaa pour sa part s 1 assimile souvent à un bout-

de machette (hfngodâ hf pâ). 

,··r,,·c:ette ~fe-ct.i(on pour sa terre a.·-p·ous·sé le Bant'ou 

du Cen-f:i::~ à s r(::vrgani:scer pour la mettre en valeur : partout 

le traV~il se fait en groupes~ au sein d'associatiohs com­

muni.ta.utai::rr&s do'.tées d"'um règlement conséquent. Les activités 

écunomiqu.!!es tré.ïls<!litioJr:melles des Bantous du Centre ne se 

con(J:.;oiven-it; donc:; pas (::1."l ,a.ehors du communautarisme. Il s'agit 

pomr, les twns et ].es a1:.:'/t:res de se mettre ensemble, de conju­

gue:ï!" leurs; eff'me<ts pour s'alléger le travail et surtout, pro­

mouvoir é c~)nomiq.i.iement toute la collectivité. L t apport de 

tous n'est pas frnrcément; égal. L'important, manifestement., 

c'est d!.ê.t,r·e ense:mble, en t~utes circonstances. La vie --~­

économique semble ·avoir ainsi joué un rôle capital dans 
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la cohésion sociale des Bantous du Centre., confirmant la· · 

théorie· ~elon laquelle ~ti Afrique, le social et·l'écono-· ~ 

mie sont ,indissociables. 

Ce mode d~ production communautaire pose le pro­

blème de ,la propriété foncière et de la (re)distribution 

des produits. Paul RADIN estime absurde de parler d'une 

structure économique ayant une. base commune à tous les 

peuples primitifs,en particulier ''lorsque 1ron consid~re 
. -

,, ('. 

les diff~rences fondamentales qui existent entre les mêtho­

des de production alimentaiie, les incidences sociales de 

cette production, les mêthodes drêchanges et les types d'or-

.ganisation politique qui se sont formês en relation avec 

e 11 c~,s" ( Il 5 6' . Dans le cas des Bantous du Centre, ces dif fé­

rent:s dom.aines c:onsti tuent des facettes d'une même idéolo­

gie qui dlébouclhe soit sur le salut_, soit sur le dépérisse­

ment, m,ais sÙr un salut où un dépérissement collectif. 

Aussi, la. noii;;ion de propriété telle qu'elle s'ob­

serve chrez les Banto,uvs du Centre est-elle ce qu I en dit 

Paul RAilITN par_lmmt ·d1e:s sociétés archaïques : "la propriêtê 

_____ comprend le a_rc(0i-t .d·1 ,m1r.:ilisecetoutes les potentialitês d'-un 
- . . . 

objet lê1ga.lemelllltt: pos·s,édê ( ... ·)., le droit de transfêrer un 
. . ( ].'5 7) 

obj"et à tillI!l<e aut:;re pe·insonnelf • 

G~ droi·(t, de gJ,J.l:',Œpriété est· connu des Bantous du 

Centtli'e et. :imp liq!mi.e cl!l(e~ eux des devoirs de propriété. Car 

le C:füroi t d!",â.cçuj_s.fütion E~m1traîne le devoir de partage et de 

red:Lstribudtion. C.œlle-;.Qi s'opère de manière détournée et, 

par:f':0,is, dami.s un pJrocesr:;;us d'ostentation qui n'atteint cepen­

dant pas la dimeml\ion à1it ;otÏ~tch ( +). Car 1e· ti:s·u.1, céré-

(+) ·Les Sasa 1'a pratiquen·t. cèpendant le p·o'tl'a:tch o-u d.on ago­
_niitique sous le no~ de pa~ quand des dons multiples 
sont .fàii::s pa:i;- dêfi ou exhibition, pàrfois aussi ,:a· des 

. ,. . t in s \:i t i 1 i t air~ s ~ · · · 
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monie d'offrande de cadeaux à l'être supérieur, aimé ou 

:b.e~péct_é. ést davantage Ùn témo.ignage d' attachemenL·qu 'µn 

'.\é·talage de fanfaronnade~ d 1 ostentation ( ••• ) et d·i gas­

pillag~11 ( l SS). Chez les Bantous du Centré, it~xigence de re-.•. 
distribution des biens produits ne contribue pas ~eulement 

à valider la propriété .. ; elle se justifie par une volonté 

secrète d'équilibre social: ceux .dont la récolt~ e~t parti­

culièrement abondante soutiennent les démunis.L'idéologie 
. . . . 

veut que les uns et les autres demeurent solidaires. Le plus 

aisé provoquera donc des occasions de redistribution à travers 

des festivités yariées, pour que les autres, prenant part 

à Bon bien être, l'acceptent, le cautionnent et le pro-
.. 

tègent. La redistribtition des biens est motivée par le 

souci d''intégration et de maintien au sein de la communauté. 

il s'agit dtéviter de s 1 exclure de celle-ci par son aisance. 

Les Bantous du Centre combattent donc ce fétichisme de la 

propriété qui fait adorer les biens et mépriser ceux qui 

n'en ont pas. Le circuit économique de la propriété relève 

ainsi de ce que P. RADIN nomme "flux circulaire ou cyclique"· 

selon leque1 nla_prop!iiié passerait d'une personne à l'au­

tre à lrint§rieur d 1 nn espace circonsciit et, après avoir 

achevé le circuit. reviendrait à la première personne qui la 

détenait à l~oriiine ou à-son matidataire, ou alors elle ne 

revien.lili.rait jamais à s:.on propriétaire originel mais resterait 

néanmo/n.ns dàilJil.tS cet (e:space· circonscrit, par exemple le clan, 

1 • i·~ 1. • b ,u0.59) e v 1. •:1. a g e , :a t r 1. ·u -· -· • 

Ce flt:rx circu.JL:aire implique la circulation des va~ 
leurs sr,p,écifiçrues., a 1n'ê.changesn telles que l'affection et 

. . 

la sé cu::iri té co,].]..,e ctive qui viennent entourer, pour la renfor-.. 

~er, la propriété des biens matériels. C'est de ce point de 

v.-ue que lê.1 terre et les produits, comme tout succès dans 

um domaine donné., ne sont·-- jamais ~ proprement parler la 

propriété exclusive d'un individu. Toute propriété, _liée 
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à un individu quant à son usage, devient mora.lement co],.­

le cti ve. PLusieurs images populaires exprimen\ ce souci de 

communautarisme qu'on appelle parasitisme à c~E}ains ni­

veaux. Les Basaa disent 

- M an ny~I) a· g_we u pi dgé (Si· ton frère possède, tu espère$) 

Ta a nJI m'a jÉ QJ (Mon père a tué (du g~gier) je vais 
en manger la tête) . -· a 

Ces peuples des .forêts et des savanes savent ainsi 

d 1 ,'.:iprès un dicton connu ·que "si un. gros arbre pousse dans 

nn,.e con t rée ~ p 1 us i eu r s o i se aux s I y p o s en t • . . " . 

Les. Bantous du Centre frappent par ce sens de la 

.1redis tribut ion : là ·-où certains ·peuples font l'aumône en .. . -. 
puisant dans Jl.e superflu, les Bant o~s du Centre, dont 1,.. é-

conomie est pou:rtaint de subsistance, redistribueraient le 

nécessaire mÉ.•me. Q,u 'une économie de subsistance soit en 

même temps urue é cOlnomie de ·partage:· implique inévitablement 

le social ; c·ar .dans cet échange ou ce don, 1 r objet vaut 

moins que 1 1 acte :. 1a motivation sociale supplante la moti­

vation pureiinent éco;1omiqu.,e ; au-delà de l'échange, se tisse 

un-:réseau hurrnain· -sitabilis;ateur et garant de .la cohésion 

sociale. Aussi _ les~ _mécani:snrines économiques sont-ils person­

nalisés : eni. effe\;·:, les B8J!I'tous du Centre qui connaissent 

· 1 r économie dle marcl~;i@ (les IDJarchés périodiques des Bantous 

du Centre smn.t si :iim:portar.t1'tt;s qu'ils mobilisent des villages 

entiers d' etfainies di.iffére:m.:it,es ; ils -constituent l'un des 

.fîacteurs dé c:ïi.sifs d.1:1 bras 13,aiige des populations, de l'inter­

@çc-JJ;ion et de La· comp.énétratJi.,Gn culturelles), y introduisent 

m·ïl:-e. \"8:iriante hŒirrnaine qui ernw,êehe de fixer les prix de manière 

im,pe:rr-:.'3·(oonelle. Le verrèleur traditionne 1 semble toujours disposé 

à conse:ifttir un prix à tout acquéreur , ou un supplément qu'il 

. appelle ·)!,cadeau"< ii Ïnanifest~ une gêne visible lorsque 
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Le·-.:cT:i.ent semble troublé par un prix supérieur à ses· moyens. 

-Il devient perrn.i·s dt.affirm.er·_,·hon sans esprit de nuance, 

que dans cet·te économi·e ·somme· .. toute ·de type primitif,. les 

rapports économiques ne ·sont -p:a:s utilitaires. Ils se fon­

dent sur le principe du partage et du service_. La dette la 

plus lourde· ·n'y est pas matérielle, mais morale. Car le be­

so:ï,.~ matér~iel ~St ··vi té ·comblé, n'étant pas important, au 
.. . . . . .. . . 

lieü que ·1e souci d'être ensemble est une véritable toile 

de ·Pénélope à reprendre en tous temps ,en tous lieux et en 

toutes· circonstances. Paul RADIN a donc pu 1 1 écrire : "ce qui 

a de .la valeur, c~ n'est pas 1rarticle qui passe d'une per­

son~e _i_une autre, m~is les per~onneè par lesquelles il 

pass~ et 1 r.act-e même de pass_ag-e, avec toutes ses complica­

tions, -primaires et se,êon.daires. Ce qui compte, ce·,·n'est pas 

lrobjet, ~ais les besoins de lrindividu qui cherche i l'ob-
. . .. . . . .. . . . ( 6 0) 
tenir e.tt,. bien entendu> les besoins du propriétaire" 1 

• 

Manifestement, le commerce des biens n'est qu'un 

p~~t~xte pm.i.r déve-1.opper. .le comm.erce des hommes. Dans ces 

groupes où les aspects sociaux de la propriété prennent 

le ~as sur la propriêté dans sa matérialité, 1 1 6n observe 

des ~~ttitud~5 socio-imotionnelles qui, ~ c8té du reste, 

~~nt :iirrati_Œlilll.~elle.:s __ :_t sans nül do_t1_! __ e,: :1-on utilitai.res ( ... ) 

ces ex-!Jlressi-,0)ns ne rs@m.t pas spontanées. Elles sont obliga-

t 
. t . _; - -- . n ( 1 6 1 ) . 

aires e st8ceotyp2e$ . 

C'est en ce1:a qu'elles répondent à une déontologie 

socïalre. fond{i.e sur JJ;e souci d-e survie collectiv-e. 

JL_'· organii.;::tation srocio-poli tique des peuples africains 

a Gronné J1.ieu à une littérature abondante·. Marcel MERLE dans 

·_]j ''A1~r:i·q:ue -rto·ire· ·con:t·emp·oraine distingue cinq types d' orga­

nisations du pouvoir traditionnel: les sociétés claniques, 
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la tribü, le royaume, le sultan,ât.et l'émirat.-Jacques 

LOMBARD ( 
162

) en signale . tr~is ::--/;:~es sociétés à· structures 

diffuses dites "sans éhe.fferies"; peu .o.rganisées ·mais exer­

çant une forte pression sociale, les sociétés à stru~­

tures. hiérarch_isées, dotées de chefferies ou de royaumes, 

et les sociétés à structures féq_dales fréquentes dans les 

savanes où prospèrent des empires. Quant à_.Hubert DES­

CHAMPS ( 16 3) ,· il distingue les anarchies, les chefferies 

et les états : les premiêres sont un ensemble de 11 familles 

formant: d-es sociétés ég.alitaires saris commandement politi­

que central, obéissant seulement A des cout~mes sanction-

néoe . .s .religieusement ou_ moralement, sans contrainte .matérielle'.' 

Les secondes prolongent les premières en instituant un chef 

devant lequel 1' égalité s 1 effac·e. Les Etats constituent 

l'aboutissement d'une longue llévolution 11 ou d'une Tlinfluence 

étra1!ll.gèrce~r par lesquelles ~·homme ou une puissance se sou­

met les autres, les ir1tègr~, · nmonopolise .. plus ou moins les 

p o urwo :Lr s jp rée xi s 11: 1,Hll. t s , d e vient 1 à s ou r ce de 1 r au t o ri té . e t 

éta.Th:Jlit \Nme cour et Une hiérarchie administrative qui pren­

nem':t souewent une allure féodale". 

JO.es différents chercheurs. partent ·gênéraleme:nt des 

mfü'ITe-s··hyjp\G-\tll.èses_., pour aboutir à des typologies relJ1,_tj_ve-· 
. . . \ . 

me1r-1-t idemrlt:iques ·. Il. faut se référer aux travaux de\ FORTES 
.. .. 1· I 

et JEJ1JTCHfü.1RIT2 noit:ànrment à ·systèmes politiques africains.,, 
!"·-~--,-- --. 

·pourr avoill" !\file vue synthétique sur la question, car les 

Banrit~s du Centre :s:e rangent dans les sociétés de type seg.:... 

men:-ll;:aire, appelées :à tort sociétés 11 acéphales!I ou "sans 

é t alt'.,, ~ Ces d-e:irnièr,es dénominations par 1 1 absence ne rendent 

cependant pas obj ect:ivement compte de la réalité ces 

sociétés,pour être égalitaires., n 1 en sont pas pour autant 

n s &.mstoid i rige an ts" ; le titre de j ohn MIDDLETON- et Dayi,g," 

TAIT.,· .T;ih~~ ·with~u:t· ruiers ... ( 164 ) est de ce fait trompeur. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 112 -

. . 

La distinction établie par PRITCHARD:( 165 )_ .:ét c~nfirmée 

·'p.ar !Vl:ichae_l Robin Alexander CHANCE dans un a~tr~ -··contexte ( +) 

'.-mérite d'être rappelée au regard strict des Bantous du 

Centre. 

En effet, ~~s-derniers ont mis au point une structure 

·du pouvoir ·de type horizontal, en oop6sition iadicale avec 

la structure. du pouvoir de type vertical., observable dans 

les sociétés dites à état. Là1 le pouvoir vertical et en 

cône fonde les féodalités. Ici, le pouvoir horizontal et en 

rosace est susceptible de fonder les démocraties. 

De la même m'ânière et sur le nlan psychologique, 

CHANCE -dist±ngue deux modes d I intégration sociale, tous 

deux a:dmettant l.'existence d'un individu sur lequel le reste 

du '3;r0Jillpe focalise son attention: "le mode hédonique, où 

l'atte·mtio>n est captée au moyen des parades" et "le mode 

agonis;tt.iquie:r.,fon:.dé par· contre "sur le conflit et l'évite­

ment elles ait:taque'.S ven.ant du mâle dominantll(l 66 ) .Là, l'indi­

vidu C[lll.i t:iient · lJieu de .... chef doit convaincre pour maintenir 

sur ln11..fu l' ·:a:ttentJion du g,roupe .· Ici·., l'individu procède par 

1' écr@lleme_~nu.t. Il_ doit,-,.,'.vro.ncre pour s'imposer au _groupe. 

CHANClE ins.:'ri::n;te : 1~dan.s ém.e communauté agônistique, un in-
. . . 

dividm doi~ ~tre 1rit ~ défendre son statut ou à détourner 

une attttaque, violé'!llDte, c::re qui ne va pas sans une conscience 

const.a'l\te d,,lll centJre dom1:a.!îl.ant ( ... ). Il n'est donc pas sur­

prenamtr que Jles mç.emJ:ires. (i'un tel groupe se préoccupent cons­

tammen:it de lJ.;'espa,1·(€01.ent i(, .• ) ~ La plupart des interactions au 

sein dm grou~e soœ~ destinées à clore le conflit propre à 

la sitThationa,, Le. comportement ~gonistique contiast@ ra­

~i~alement avec le comportement hédonique puisqu'il tend 

~ clore des imteractions actives alors que le comportement 
. • 

11
(16-/) 

hé'cloniqu~ .tent à pron.ouv"'oir .. cles rapports soc1aux , 

( +) CHANCE a travaillé sur les primates. 
c.L in Antln.hopàlogie "biosod,ale, Bruxelles, Ed. Complexe, 1978, p. 130 
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Dans le schéma ains:_ rappelé, les Bantous du 

Centre se classent natu:relh.ment dans les. syspèmes socio­

poli tiques égali tair.e·s, correspondant au mode hédonique 

susmentionrié et aux~sociétés dites "sans écritures'', fondées 

draprès Claude ·LEVI.,.-STRAUSS TT sur les relations personnelles., 
· . . · · · ·. (168) 

sur des rapports concrets entre les individus • Pour 
. . ................ - .. . . .. .. . .. . .. .. 

1rauteur d'Anthre>.•polO'gie structurale., ce type· de relation 

est authentique 9 . parce que fondé sur un "contact vécu" ( 169 ). 

De manière plus précise· , les Bantous du Centre 

s'organisent en clans. Le clan apparaît comme le plus solide 

noyau structurel d·ans · la chaîne sociale, de par son auto­

nomie ; cette autonomie relative s'observe en son sein au 

niveau des chefs de famille, dans le phénomène de la dis­

persion de itbabitat. L'occupation de l'espace rend partiel­

lerm:ent compte d 1 une philosophie politique. Rappelant son 

hypothèse selon laquelle il existe une corrélation entre 

ir é con<amie et la structure politique~ Paul RADIN lie l'or­

ganis a(ition cJLanique à la pratique de 1 r agriculture. A ses 

yeux, :R' économie de la cueillette et du rarriâs sage la plus 

rudimernt aire a pré cédé celle de la pêche" et· de la chas se, 

el.le mt)rne moi_,m:s perf·ectionnée que 1 r économie de l' agricul.:_ 

ture. Il s' étraJbli t -a.insi une hiérarchie d·ans les types d'or.:·-­

gamisat.ii.ons ElC!>ceiales. au sommet de '.Laquelle "On trouve les civi­

lirn,atimw agr•ji_,eoles. Ainsi. n1 1 agriculture '·ac.compagne toujours 
r ,. · .. n ( l 7 O) d t 1 h~ · t b l" 1 (@rgan:-1.satio1m ;en cla;:1s on . a co esion es sym o 1-

sée d' al:!J·;,-ord p2i1t" des te:rritoires strictement délimités où 

ils, peuv1<?.:nt ch;a:sser et ·pêcher et sur lesquels ils préten­

den-\t posséder on droit de propriété exclusive tant pour 
· (1~1) 

eux--mêmesi .que poilll' leurs descendants 1 • 

L'hypothèse de RADIN se vérifie substantiellement 

chez les Bantous du Centre·où, malgré la dispersion de 

ir habitat ( 1 '7 2 ) ;. le clan,· de par sa cohésion, constitue la 
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structure clé de 1' organisation. socio-poli tique ; sa cohé­

sion est assu~ée par 1ré1argissement de. la parenté. Car 

tous les desce~ndants d'un clan reconnaissent ce dernier 

comme le c~dre administratif, Juridique et politique où 

des charges sont confiées à des individus en fonction de 

leür maturité et de leur représentativité. 11 Si l'on n'en­

tend pas parle~:.~e révolte contre le clan, crest en raison 

de ces donn€es ... Seul le· choc·d 1 une crise extérieure peut 

d - . - . 1 · 1 uC 173 ) cr t J 1 . - 1 1 es1ntegrer e c an .· . es qu en u1-meme, e c an 

est une unité collective si fortement intégrée qu'elle 

s'en trouve en mesure de gérer les dissensions les plus 

graves par l 1 action vigilante.du conseil clanique, dont les 

décisions devaient être!> se-lon leur--importance, soumises ou 

non au conseil tribai. Le conseil clanique comme le con­

seil tribal fonctionnent selon la même lfidéologie égali­

taire''(t74). Les conseils sont des assemblées d'anciens ou 
' patriarches, réunis pour échang~r leurs vues sur une crise 

donnée et réduire les points de discorde. Le conseil ne dé­

cide j2Jtnais dnautorité. Mais il conduit les discussions de 

mamière à att(eindre un stade où la décision puisse se dé­

gager e,omme d rre:lle-même pour les· parties en conflit. La 

gestion socio·-1poli tiq11~ se fonde ainsi sur le principe du 

consenEfüi5 ; l<e chef, :s;ffil donne des ordres!> se soumet à des 

obiligat:'ii.(Dns dé:ffinies don.t la plu.s importante est de ne j a­

mmii.s s 'e.,ngage}r' à l'insu du clan:, de rie jamais être que le 

po:rte vo.:ÎLx de ~üaJ. comnavmauté. CODESRIA
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Le sd1éma Il représente la rosace démocratique comme 

sttrru.cture socio-p<Dli tique des Bantous du Centre, fondée 

su,r' la re chcerche <Opiniâtre du consensus, la rep:résentation 

ef'f'ective dEe chaq11m<B clan ; la communication du centre avec 

1@3. périphér,jj_e est wermarn(Bnte, car tout orateur fonctionne 

cnrmme porte p,arol.:e de SGTJ'.\l. groupe d'origine. Dans cette vaste 
- -

cc<:IISultaticr1,.. le r:v«rnvoir s 1 avère mutticentré-; polynucléaire. 

Le centre dŒ: la· p&rn."ole ((Jr) qui exprime le pgµvoir, est re-

.. p11:fésenté parc un vLal.e ; C(e vide, fic·itif.,. ne sign.ifie nulle­

mtf!i:1.t absencP.~~ de ch,ef., ma:iiIB pos sibil:ité pou:r tout dignitaire 

de, ::iempla,.ce)r le chE:~f au <I!'f.entre de la parol.e et de redresser 

ses-:; éventuelr1~s défl'aiillan1.~es. Car s:ï chez 1.e.s Bantous du 

Centre le chr-2:;f a de'lS serv,:'ices à exig,er, il a également des 

con'ltr.aintes 8i respecter. 1%Gus débouch·nns ainsi sur une "in­

fraœtm1cture ies relmtions qui a pour fonction principale 
. . ' . • . .. • .1• 'd 11(17.5) 

de pte;r~ttre ü~. coex:1stence e·1;1.tre 1.n<uJ::tv1. us . 

fi:!e sou ci'. de cohésion n'exclut pas les sanctions 

les Bantous du Centre ont mis au-. point des ordalies dont 
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1robj~ctif est de tl§pister les auteurs de forfaits. Les 

techniques de d§pistage mises au point par les Banen( 176 ) 
. . 

sont sensiblement les mêmes· pour lecLemande, les Yambeta 

et les Yambassa. Au centre de toutes, trône la tortue : 

tout serment fait. sur la tortue exp·ose le parjure à la 

lèpre. crest l'animal le plus redout§ des peuples du Mbam 

qui croient fermement que les multipdes rides visibles sur 

la peau de la tortue, les motifs de sa carapace et 1 t appa­

rence de ses membres· sont à même de provoquer la lèpre 

chez les malhonnêtes qui prêtent serment de manière irres­

ponsable. 

_.,_ Cette forme de justice connaît d'autres raffinements 

redoutables:, au nombre desquels comptent diverses formes 

d' empoiso:nnements: : ·les Basa'.'~ du :· ·Cameroun ex§cutent les 

sen.tence:s ig;:râce à la confrêrie du Ng§, spêcialis§e dans 

la manip1Ul.ation des poisons ; les Yambassa pratiquent le 

pulemb p!D1cœ rendre secrètement justice. 

D.x:: manière constante, les Bantous du Centre ren­

dent pubJliquemeir1rlt justice IrJais ex§cutent secrètement les 

sentences:,, nota[i]:lJ!lilent c:,elles q;Ul. doivent ôter la vie à 

1raccus§. 

· E:cra::i.mêrer les rmmJLtiple,s mêthodes utilisêes püur d§­

cownnr Olïi.l $anct.:.li.onner- :n.e maH~;ai teur semble peu indiqu§ 

dan.rs: un t1navail ç~lll.i .. n ':a. pas po,uui: projet .1 t étude d§taill§e 

d ]_ ir b . , . · ,., ...... d L11) .... A · l t • e , a 1.0Jù.l!llg1.e œ(e.s soc.::it,2te~ concernees. ussi impor-

t anit nous 1..s-emb le-Jt-il 1 11 axe métit.-:iodologü.ru.e:, ini ti§ par Paul 

RADIW et coimfirm§ ·par Ar-.:1;,:l.r§ LEHGJ[-GOURHAN _; cet axe montre 

que JLe rappm,t de :n. r ind±··,i:1irdu. et de la société, "1 t org anis-

m~ social"(]]S)~ neut tri1bu.taire ,de l'évolution des struc­

t~res ~echn_9-économ:iques. eit qu·'il est important de défini,c:r"'· 

celles-ci pour· comprendre c·:ertaines propriétés du corps 

social"(I 79 ). 
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Dans le cas des Bantous du Centre., la pratique 

Œe 1 t agriculture ·ayant entraîné le stockage agricole ( les 

greniers sont connus : ·les Basa'éi : ·~ok:..I ingunda) explique 

le _sédentarisme qui a donné n~issance à des sociétés organi­

sées ~ur.les plans économique, politique., judiciaire, mili­
taire(iSO)) et cültur~l~· selon une nidéologi~ ~galitaire" '--· 

. . . . 

où semble primer le souci dtêtre et· de rester ensemble. 

Il est .possible que 'ces .valeurs humaines, discrète­

ment annoncées dans les préludes soient confirmées par ltétu­

de des jeux proprements dits - qutil nous faut maintenant 

connaître. 
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CH API T RE II 

E TUDE D E ~ C R I P T I V E DES JEU X 
·!: 
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A - . DESCRIPTION DE 48.-TTEMS LUDID,UES -----·. ,··~·· ·~ 

Notre description des jeux poursuit deux princi­

paux objectifs : .. 

1 - + - Présenter les jeux enregistrés de manière 
,· 

détaillée afin que tout lecteur puisse en comprendre le 

déroulement et·, ê.ventuellement les (.faire) exécuter. Cette 

des·cription se veut donc réaliste, pratique même , fidèle 
. . 

à. la reconstitution des jeux tels qu'il nous a été donné 

de les observer sur le terrain. 

2 - + - Signaler par une note ethnographique préli­

minaire quelquesindices socio-culturels identifiés dans 

le jeu, inais dont le sens ne s'éclairË~ qu'une fois que nous 

sortons du jeu, ét que nous inte·rrogeons le vécu social 

et quotidien du groupe, toutes: choses que résume "le savoir 

social" (.Joseph MBOUI) des groupes enquêtés . 

. Quarante huit items ludiques ont été enregistrés. 

Nous les prés:entons par. ordre décroi 9 s_ant d'occurrence et 

a.rrexterJ1S,ion. (cf. Tableau II) . 

- . ) •.: 

I,e j e,u :nj ékâ se pratique entre garçons. On peut y 

jGJ{ilier se-x1l pou:r ;stexercer. On y joue à deux ou à quatre. 

Le:s part:te'.s. que nous ayons enregistrées n'opposaient que 

deux j oueu:es. 

1° - On creuse au sol deux rangées de six trous 

chacune, avec un repère au milieu des rangées. 
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(plus tard,. 1' on. a conçu un jeu portatif, creusé 

dans :un tronc· d'arbre tendre ou dans du bambou). 

,/ , 
On introduit cinq cailloux ou amandes. de hehe 

dans chacun des· trous creusés. 

3° - Avant de commencer le jeu, les deux joueurs con­

viennent du mputbc: : chacun place son index au 

centre du tableau; il s'engage ainsi à jouer 

avec les pions de toute case qu'il aura tou­

·«!hée. Il a dès lors i.ntérêt à bien réfléchir 

avan.t ,de toucher à un pion. 

· 4° (Celui -~uli ouvre le jeu doit déclarer "ml ntop 

md~r)n Og..ttéralement. je perce_ le p_oivre de 

(Gluinée) C 'est·-â-dire je dorme le COUp d î envoi. 

50 ]1,t on j (à!mte tou,}(i)urs en J.aissant un pion par case 

jjm.squ' ià ;épuisement de .la poignée de. pions ramas-

i€i0 
· - S:i le de:r.ir.rier p.ion d'un joueur en trouve un 

auit:re da1.1:s un trou:. ce j oueu1~ i-•amasse les deux 

pions : il les a ;gagnés~ Le calcul se fait dans 

cette optique du gain. 

· 7° - Si le dernier pion d'un joueur en trouve trois · 

dans un trou, ce joueur ramasse les quatre 

pions : il les a gagnés. 
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8° - Si le dernie~ pion drun joueur en trouve 1 ou 

3 dans un.trou et quYil y ait juste après·une 

, .. :.,suite .. de deux ou quatre pions., ·ce joueur ramas-·.:· 

se toute la suite de pions en nombre pair. C-'!est 

dirè que dans le jeu njèk~., on ne gagne dès 

pions qu 1 en nombre 2air. 

9° - Quand le jeu s'achève., il reste généralement des 

pions isolés dans quelques cases. Ces pions iso­

lés reviennent de droit à celui qui a donné le 

coup d'envoi (1 itop ndo~). Si ces pions sont 

· nombreux, il dit alors "ndo~ ·yem .i nt~~n cJest-
. . 

à- dire umon coup d"~envoi a fructifiê'! 

10~ A la fin de la~remière phase de la partie., les 

douze cases sont vidées de leurs pions. Chaque 

joueur remplit le plus grand nombre de cases pos­

sible dans un ordre quelconque avec les pions 

gagnés au cours de la.,partie. Commence alors la 

se corude phase de la p,artie., la phase décisive. 

Celle-ei a uri r~glement particulier 

a) 0.lIIJ ne pl'emit tou.,eher qu'aux cases remplies par soi-

b) lie jeu erst fini lorsqu"µn joueur n.1 a plus de pions 

diu tout., ses teases ,a,yant éé-tt;é vidée:s. Celui-ci est vaincu. 

S;0m adversai;r,e l'a mitué 11
• I,;e· vainq-...:.1eur dit alors en signe 

d,èvictoire nm1f.nti @É h1k~41-:\à 11 c'est-à-dire 11 t·ume dois une 

p a·,rtie n. 

Le jeu n.jéka(+} est un jeu st.ratégique qui implique 

(+) Ce je\! est connu.des Banen sous le nom de Hela, dont la 
variinte est Hela he~oteri~na. 
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de .la mathématique.: c'e~t celui qui calcule le mieux qui 
. . . . . 

1remporte, le ·gain_ét.ant foncié sur_l'exactitude de lîopé-

ration mathém~t-ique exécutée.·· Ce jeu peut durer longtemps., 
. . 

au-de.là d ~ une heure~ Il est très prenant et se pratique 
. . . . . 

principalemen~ en dehori des périodes de semailles~ Le 

·reste du temp~,- ii e~t.-~·-peine toléré~ beux qui s'y livreni 

étant généralement taxés droisiveté. 

(BotbEa, tgamb~, le 15 .. 07.82) 

aupr~~ de .Basonog ~athias et 

Bikidik François) 

:iwrote ·cet.hnogra:phique · 

·· · -·Nj elka se range ·parmi les jeux de compéti tian où. nulle 
- .. . 

. place rm.rr.·est :faite au h·asard. La victoire ou la défaite dé-

pend.e.nt •cie 1 ri apti tu.de _<les joueurs à calculer et à organiser 

_ de S Il C(D)l)lp S 19 :EaJUS di.st-raction., la moindre erreur pouvant être 

fatale,. 

·---:.=... ·: -- .---.. -

Ce j\e1:ui. se p1:ir1atique habituellement en dehors de la 

.. · ipériodte: des ~sremaill.re;s •. Il ,s:e soumet~ainsi à 1 1 organisation 
.. . .·; .. 

_"dès àctt.li.vitéis: du gr'!CNIJl.pe et du ten1.ps social. 

Njekl:l: -:est ex,clusivrement réservé aux joueurs .de 

sexe ma:.sceulin,, aux accil:nrltes de préférence. ~ais il est ad­

_mis que~ :dires je:,tmes s 1Tinitien.t à sa pratique une fois qu'ils 

&e sont ,a,equi t:t.:és de ]:eurs obligations -sociales. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 123 -

·: ·Jeu d'adresse qui pr~sente deux for:nes ,. l'une ré-":;., 
. . 

glementée, l'autre presque sans réglementat·ioo .. Il est de 

préf§r~nce réservé _aux filles. Ma:i;s de jeunes garçons peu­

vent le _ pratiquer.· 

a)" La: ·rorrrie p·eu ·rég·lerrtentée, la plus simple, est 

appelée nh i anga h .. ikab~ir(i) elle .consi~te à lancer un caillou 

ou un noyau de hehe~ ·en ·1, air, à ramasser l'un de ceux qu'on 

a au préalable dispersés .au sol, et à rattraper, avant qu '.iJ. 
ne retombe, celui qu 1 on a propulsé en l'air. Les joueur.s 

tiennent cette forme simple po"ur une occasion d'entraînement. 

Aussi est-elle l 1 apanage·des tout petits désireux de se 

faire l:a main. 

. . 
b} Là "forme s·t·ricteme·nt· ·ré·gleme·ntée est appelée 

irngo bîtsi B". Quelques.règles de Ngo bitsi I ont été enregis­

trées : . 

- :il.a première exige de ramasser du sol un caillou 

G>J'JL un noJ.a\l_,de hehe:c .. sans en oou_ger un __ _aut_~e. __ " 

- JJ.;a secoirïl.«i:e règle exige du joueur qu'il rattrape 

JL'·'cGJbj et rqi_ui descend sans qu'il produise le moin,­

dl:~e bru.it dle castagnettes avec 1 1 objet ramassé 

81.1.'.:!!. ifiO 1. 

- la t-roisi:eme règl'e inter.dit au joueur de bouger 

de .sa place au moment de rattraper ou à.e ramasser 

les: objets .. 

c~} du verbe -k!b : attraper (un objet) au vol. 

( 1)) simple hikâb a"-· 
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· ·· Les divers concurrents veillent au strict respect. 

de ces.~rinci9es, tout manquement 6blige le joueur défa~l-

1·ant à,.,:;.-céde·r les pions ·à son voisin de droite. ..,.1, 

Ce jeu comporte deux phases initiale et finale·res­

pectivement nommées hisoga et hiyeglÉ. 

DYa~:rès la phase appelée hisoga(i), le joueur doit 
.. 

prendre tous les pions dans ses deux mains, -les lancer en 

· 1r·a.ir d uun geste ·étudié et les rattraper tous des revers de 

ïIDains alors collées. Qu I un seul pion roule par terre et le 

joueur perd son tour. Mais il faut qu'on convienne d'ouvrir 

les tours de jeu par le hi s.o.g·a pour qu'il soit appliqué. 

En dehor,s de cette convention expresse., le jeu peut commencer 

par· un j,et simple de pions. 

· · : ·. Il en wa ainsi __ du hi i yeg 1 € C 2 ) qui peut intervenir à 
... 

ia. -fin lift' un. t<::»1Dl.l!.' de jeu::: le joueur doit. alors, d'un coup 

.d~.-maîtrB.,.ré<w:jpérer~to~s les.pions éparpillés au sol, en 

veillant; s cru1~ud.euse:rnment à n ren oublier aucun sur l'aire 

du jèu. 

-- . - - - JXus-s:C,., iôûr. tdlisqua]L.i.:fier 1tm. concurrent, arri ve::.t-il 
. ··. 

·_qu.1,un j @JJ.eur . c,rnrnyre 1\llJl'.ll. pion qui a roulé à 1 1 écart des autres. 
. . . . ', . ' 

Cette eB@iègleJr:füe est adrnÎS:i,e. ·Cr e:st au.joueur à qui le tour 

revient 1@1 1 ii ·é:;Jffe_giarti;ent de veille:!!:' à ne point tomber dans 
. . 

Un tel pdi.ège - ((JJ_Ull.Ï a IJ;:i:œ.ovoq1&i plus. ,d'une dispute, précipi-

tant par:!fois lai ifin de hi kâb,a. 

--·------- ---
(1) ~lsoga du verbe ~oga 

(col1ectê ~ Likundbiam aupr~s de 

~apmt Bienvenu le 22.07.82) 

~attraper du revers de la main 

(2) ~iyegl[ du verbe yeg!E : rester, tra1ner apr~s les autres. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 125 -

Hi-k~ba· est un je·Ù d'adresse'/et de compétition. Il 

est réservé aux .. filles qui n'y ad:r:nettent ~ à ti,tre excep­

tionnel, que ·dè tout je.unes garçons. Au-delà de dou.ze ans~ 

tout garçnn qui se iivre au jeu hikâba est tourrié en déri~ 

sion par ses compagnons. 

Ce njeu de femmes" se pratique une fois les corn-
... - . 

miss~Ôns domestique~. achevées. Lès berceu.se·s chargées de· la 

surv~j,llance des .n~urrissa'ns ou:· des tout petits excellent 

·à~~ ~e~ : elles disposent de journé~s entiêres pour s 1 y 

exercer;· 

Le fait que h i-kâba soit connu comme jeu fê.minin pré-
; 

cise ce qui ·a été perçu dans le jeu nj eka~ ~ savoir que chez 

les· Bantous du Centre., 'les loisirs en général et les jeux. 

en part.iculiei; s I orgainisent et se .distribuent en fonction 

des sexes. · 

3 0 }tDib~ !) 

.·,,Jeu cro] .. ].ect·ff auquel ·se .. ·1ivre.rit ·traditionnelle~erit 

Jl:es· adoJLe;s·cent:s des deux sexes. On tolère. à peine la parti­

c~:li.wation ,dl.es enfants d,fJ moins de 10 ans eu égard à la com­

p,:.1-èxi té •du. j_eu ,e"t; à ses exigences de finesse et de calcul. · 
.. . . . 

Cie ·jeu se ,dérou1-e habituellement le soir., après i.es a·cti-
- ~ . 

v::lit·és domestique.s .. Il comporte deux options: mbal) malet 

et :,n;t,~.') ·oipEs enco:re ·appel-é ~bâl) ~aten. 
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Une fois qu'ils se ·sont· rassemblés, les partici­

pants dé~ignent un maitre à jou~r, sélectionné en fonction 
. . ' . 

de son habïleté et.· çlè son .expérience au jeu. Ce meneur doit 

s l êt-re imposé ··aux autres .membres du. gr;upe par son adresse' 

sa rectitude. et, ·surtol}t, par s·on·sens de la collectivité. 

Son rôle ··est généralement celui d 1 arbitre. 

Les autres f'orment·ensuite un.demi-cercle. L'un 

d'eux srêri.détache et affronte le reste du groupe~ L'appel­

lat~on mb~Q ·malel s'i~~pire ~e ~ette occupation de l'espace 

·.qui :ral!pell.e celle du maître d'école.(malet) devant ses 

·élèves. 

._:· j 

'~i,:\:: : · Cette disp6.si tion acpevée, le maître à.jouer, qui 

'''r/~: participe pas à la ~'ompét-ition et qui de ce fait joue 
. . 

,'lè rôle.de l'arbitre, entonne un chant que tous les par-

ti_e.i;p,arnlt.s reprennent en_· choeur, en battant. des mains-;.:en un 

rythme i cinq temps. Divers .. sont lès chants que pewtt. en­

,tonner · :le grouiPe, ·leur· :nombre et leur qualité dépendant de . . - . . 

lao/.iç;r-éartivi té ·de.s· joueurs. La plupart.d'entre eux é:\Yoqu·ent ..... · 

les;:j'ai:i';:;;5. quortiidiens ~Ui Ori.t: défrayé la chroniqu~ OU- qui 

~·~,.t-.-ê:t·§>des' sc:a,radales:. dans le vi.llage et chez· le.s voisins . 

. . · Aulsî ~··:rire. cara11.'!·it .. érisent-ils. parfois par leur dimension. sa-

. ti.3riqu.e :~ .@our ·1L·e plus .':grand plaisir de tous. Un exemple · 

cé].~bre .. (eit11 èst ]a' mésaventure de cette épouse d' insti tu_teur 
• 1 • -

qu 11 ,'.Gn ac;;;Msa, .à ~t-ort · ou à rais?n, d'avoir chapardé de la 

: viamcile do:n-:t elle ·était friande., dans ses propres marmites. 

·Ch::iint I .. 

-sfngf 'ta be ndap t::i tolé njéé a njé nug~ ? 

· ·cho·e·ur .. n yang oo 

nyango _nyén a nj é nug~ 

nyango 
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Il n'y a dans la maison ni chat ni souris 
Qui a ·:0:onc mangé cette viande ? 

,, 

C'est .Madame ·1 
C'est Madame qui a mangé cet·t·~ viande 
C ! est Madau.1~ ! 

. ,;J .. 

Ce ·chant peut être repris plusieurs fois, pour 

· éehauffer les joueurs. Suite à quoi Maiet passe à l'attaque 

·il s'avance v~rs le joueur piacé à l'extrême droite du 

demi-cercle et le met au défi de 11 l'abattre 11
• ·on dit alors 

~a ~ilQ ~yé mb~~" (il 1ra:défié.au jeu mb~Q)(+)j C~rieuse-. . . . . 

1CJffensive· dan's ce .sens qu.e .c'est· la ·proie à abattre qui 

;se porte au devant du chasseur. En effet le jeu consiste 

a) ·p'our lè ·j ou:etir ·dé.fié, à lever. 1 1.une ou l'autre 

cà:e ses j arobes, trois fois, .de manière. à ce que la jambe 

levée· soit chaque ·.fois symétrique à celle levée par Malet. 

Ainsi, il d!evra,, pour faire mouche, lever sa jambe gauche 

- · ·" : quand Malet lève JLa. droite., et 'inversément. Qu'' il y réus­

sisse trois fois;,,, succ'essivem.ent, et Malet ainsi 11 abattu" 

de trois Lances) ~mak::ir,n~ ·sin~>:::likoQJ ·se:fa:it aussitôt-. 

. . . . . . . 

b )' Pour Nirailet à tromper la vigilance du joueur 

ciiéfié il faut J!? a.rriene:;r à lever· une jambe non symétrique 

à celle qut'il a .l•evée, JLm~ L'objectif e~t d 1 échappe:r' aux 

].ances de ]Lt':adver::.3mri.re e:lt; surtout, d'éviter .d'être ~ouché 

·i:tr©is . .fois till.e suiit:e. Car iNalet peut être blessé, une fois., 

·àe!i\!l.X fois, ,.e!t écl?,8}1'.J[ler à ïLa troisième lance, q1.1i .est fatale. 

lWf:BJ.].fflt ne demeure d.siiti1c fac:,e aux autres· que pour autant qu'il 

Let\lll.r. œchappe à tour de rôTe .. 

(+) Du ·verbe lfD, assaillir, ~ttaq~er au mb~~ 3 a~peler à 
jouer. 
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Pour ·se.maintenir dans cette position privilégiée, 

Malet e~t parfois tenté pir la tricherie (hftfg~). nroü 
, , I • 

1rimportance de 1rarbitfe~ ~hoisi parmi les aînés. Ce de~-

nier a_ pour rôle de ve:iller au respect ·ctes règles· du jeu 
. . . . . . . . 

et· de trancher d'éventu~ls ·litiges dont la plupart provien-. 
: . .. . . 

· .,·nent" de -h f tf.g â. La tricl1.erie., en effet., ·consiste·•·générale­

m~nt: à. att~ndr~· q~1~lques. fractions de· second~, avant de . 

lever sa j a:mbe. à' s.oi.,. que 'l'adversaire ait commen"cé à lever 

la· ;,j_-~\;n~ .· . Ce décalage p~;~et de remport~r · la Dartie sans 

· coup :f'é~i:r·. · L'art de .h rt. f g ~ _; · car · les joueurs admettent que 

'<C'eij _ê~t u~, exi\s~ une ~êlérité et une finesse éprouvées. 

'Seuls· <Lès joueurs ·avertj\,. ~t entraînés y réussiss.ent. 

Mais la· tri cheri'è ·est publiquement reprouvée. Cette 

reprô°bàtion OJf':ficiell·e·. ~. donné lieu à un chant que le groupe 
- ~ . . . . . . . 

entor:me __ ,poûr d§,courager,")oute: velléité de h ft fg~ ou con-

damn~r celui qJ_l'J.]. en a é:té confondu.' 

·· ·chant; 1:I 

ftbend~ mb~r:i ·1 ye 1€ 

JN[u t âl iI i g a b1 a~ 
.• 0 , ,. 

i_1·0 ~J/iemiu·t a ,m'il: i_ga mbar:i 

~€€ .~ ~~l be tlg~ 
. .. , , ~ 

A nje~ ~ooog nye 
. . .•, 

Jffia ko f]) ;a . 1 É o f ag . 
,, . ,, ·. , , 

'Til I E Errn i! n I E e 1m .! <n I e e m 1 

Uirre · lo± du jeu mbar:i dispose 

Que personne rie à.oit tricher 

Quiconque se livre à la tricherie 

Prouve qu'il ne maîtrise pas le jeu tigo 
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Que la folie le pe~sécute 

Voltige la chauv~-~ouris~ 

Chauve-·souri.s ! Chauve-souris Chauve-souris 

Tout joueur confondu rle tricherie.était disquali­

fi~:: on le -sortait.~u groupe po~r l'écarter de la veillée. 

Grave sanction. 

La seconde option du jeu est -mb~I) ·bipEs, ou encore 

mb~o maten où staffrontent deux camps·numériquemeht égaux, 
,· 

selon le ~rinci~e de. trois lances évoqué plus haut. 

Soit deux camps A et· B numériquement §quilibrês. 
. . . '• 

·]L'un des camps attaque en dépêchant l'un de ses membres vers 

1•adversaire. Il doit couvrir tout le parcou~s adverse et 

affronter individuellement les .. ~nn~mis~r S 'i1 §chapp~ à toutes 

les lances que <eeux-ci lui décochent,. il rejoint son cai:np 
.. . . . . 

so11s des ovatio1n.s. Il revient .alors au camp adverse· dè 

riposter suivan1t: les nmêmes 2rJI}c?-p_es et _,proc§d§s. 

Si un j m.lleur càlUI. camp A se trouve· :mortellement frap­

pé lors de IB;OD p.:a:II'cour1s du combattant dans le camp B, il y 

est irnm§diE:rltemen.it fait ïprisonni.er. On le dé-signe sous des 

m1oms de mog_,m.erie:: escailve (nk:)J) ou encore (l)y:)I)). Il 

:rfaut alors (Çll\U' un de seiE partenaires relance l'attaque .. contre 

Jl{i; camp B. '~ù:!amt q-.rt"e ce dernier fait des prisonniers, les 

ji,1;)u·eltlrs: du ..c::arnp A ;sont 'tenus d'attaquer, j usqu' aü dernier. 

M1;a:is @i un .:F·oueur d:11 carn:p A échappe aux lances de B, il 

de'}'TJI'a !n.U moment de recevoir l'attaque de B~ s ·' appliquer 

pour ft'l.ire des prisonniers. Il en a besoin pour racheter 

ses partenaires séquestrés au camp B. S'il réussit un tel. 

échange d·e prisonniers; on dit··qu'i1·a ressuscité (tùgÙI_) 

son frère qui était devenu fantôme èn succombant sous les 

lances ennemies. 
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Cette compétition est organisée sur fond de guerre. 

Elle s'accompagne_ de ·chànts divers, à caractère gl"obatement 

martial. 

·: .. ~·: ... 

:. " _-'. ~ . 

"Chant . III 

·. ·solo .. , 
d r ni . ' t en } 

tihÉ. tihÉ 

"TrâdU:ctioti ·ü1dic·a:tive 

Solo 

·cboe·ur. 
Ce-veuple-ci 

Extërminatibn 

n ·fois 

Extermination 

. Ce chant est exécuté par ·1e camp qui rèçoit· l'ennemi 

_et" -n'ot ~mmènt lorsqU: 'i 1·::·:rai t de plus en plus de prisonniers. 
. .,_" ~ 

·charit;. IV · 

'Solo 

·choeül" 

.,.;d·; 't;; ~ 
J,~ :,a ' 1 g a ) 

maa·.·nsao J 
.~-:,: . 

-~·- . , -~; ·} ... 
· ·. -"'.l'ra:du:«itiôri ·:i:nd_i''âi:tivé 

Une" (()Lance)~ t:ri.che~.ie 

~~x l(JL~nce:s:D ~:::'paix.· 

n fois 

· .Gœ cha~t esit ·tjrès· elliptique. Il rappelle· 1 1 µne .des 

règ.les ·. dilm mb â l}J:.,. 1 1 ir.t·it<eià.i cti0.n de la· trî cherie ( h f t f_g â) . 

. ·.JNaù.s il.· i:nvite 1B tr·iet,leur. évent~el ou pr_oba,ble à ~~ céder 
.·,;i',-:·:ct~?t;:Îc:i1erie. qn rune iois .. ë~r si pour 11ne lan~e ( lï k::H) 

]{d'.ti)·. :é:,-n:·._pro.cèd:e: :par iJ tricherie sou~~nt so~rc~ d~ dis­

putes' -il faut que la seconde lance soit régulière et réta.:... 

bliss:'e la paix, . le ··calme entre les joueurs. Ce chant sug­

gère donc aux deux camps que .la tri·cherie es~ JI\Qmentané-
,: -. ., " . '~ 
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ment tolérée, à condition qu'elle se pratiqué discrètement. 
. . . . 

Le meneur de 'jeu n'entonne ce chant qu'e pour encourager la 

ruse chez ~~ux.qui(son~ .men~cés de perdr~ la. partie. Mais 

ceux qui ont le dessus en .prrifitent parfois pour accélérer 
' ~. . . . . . 

la conclusion d~ je~. C'est à cette ruse qü 1 invite égale-

ment le chant ci-dessous 

·cha:nt V 

·solo 
. 

·choeur ~ hé wÉ u yi 

u n~I mÉ rnbafJ ? 

"Solo 
~· ', . . ... 

mba~. comporte des ruses 
. ·::. 

Choeur Si tu ne le~ connais pas 
,· ... 

Pe1u_x-tu ·jamais m'abattre ? 

Ces charru:lts ne sont pas exécutés au hasard. Le .meneur 

de jeu qui les lPllr"opose respecte ·la progression de la partie. 

Il 

. le 

ci 

si agit de cb)ffifilllts ci.lI''COnstairuëiésdont" 1-'objet est-··èie faire 

point. ià 1 1· intt~ntiOll'l .. des j ~)U~urs et .des soectateurs. , Ceux:... 

peu;èn"tt do~c. cille .loinn suivre l!§voluti-ori: ~e i~ partie 

~râce·au {éhant e%écuté·. C'est .ainsi.que 1è chaht 11 ~e k6d.61 11 

rest entom::r'.é lor.·squ' un camp 8J un joueur particulièi•ement meur-
.. 

·:trier pomt' ,Be s a,a1rers a:ii::res. 

·cnant VI 

a ·.ce k6d61 iJ· 
n fois 

. ,. . ,. ,. ". 
sas ·b1Jm Jaman . ·choe"-l.Jir . 
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Traduction: ·in'di·ca:t·ive 

-SoTo 

·choe·ur 

0 toi tje kudÛl ! 

Extermine les Allemands 

Les Basaa. appellent n çe kÜd6 i II ou encore ng::ioke I c: 

une épidémi~(+) qui ·a sévi dans le Sud ·du Cameroun entre les 

_ deux guerres mondiales, et dont· les ravages·. semaient la dé­

solation dans tous les. villag_es. Cette maladie se manifes­

tait par une sorte de tétanie générale chez le patient_ 

qu'elle ne tardait plu·:=3 a: ~mportèr .. Le joueur meurtrier 

était donc assimilé à cette maladie dévastatfice. 

· Aussi le meneur de jeu entonnait-il le chant aux 

morts que voici 

Chant VII 

·.,,;Solo 

"'"'····choe·ur 

s·o10 

,,... ; ; 
-ba w::>ga e e 

'kÛm bibo 
> >' ·I' \ \ 

ba·_w::>gaee 

:~\: Cho·eur - : - - 'k.um -b--i bo--- - -

-S-olo. 

·chè:ie·ur ~ 

·solo 

·c:hoeür 

ba ·w:5 in6nl 
~ .. a;i n i . · ~a J 

.,,.··;: .. p . ,. 

ba. -ta be ns:rng1_ 

'ki.Jm bibo 

·. T.~a:duc't°ifo'rf ·inctiè"a:tive 

· ·::tGi1o .. 0 vous qui êtes morts -.. -.. -.,. 
· ·Ghtîe·ur Evocation des (morts) pu tris 

. °S(}]Lo -0 YOUS qui êtes ms,rts 

·Ghci:eur Ev~cation des. (mo:1:t s) pu tris 

· ,·s·o10 · Il en mourra cette année 

:Choeur· Des générations et des générations 

·' :.u 

( +) n.a'§~,~git de 1 r épidémie de grippe di te espagnole dont les popul1Ï't°'1:blrs 
".;; .... ;:li •• du Cameroun subirent les ravages dans les années 19201.,.,,. m.- , 
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Ils sont ,.innc:imbrab les 

Evocation des (morts) putris. 

Mais ·lorsqu'un rescapé d'un camp s'avérait efficace . . . 
au -point de. racheter plusieUrs de ·ses partenair.es prison-

niers., le meneul;' . de Jeu le comparait' à un épi de maïs, cap a­

b le à lui tout seul d 1 ensemencer un champ. La condition à 

remplir pour rach~ter Jn c~ptif c~~sistait à réussir ce 

parcours de c_ombattant sans faute. 

Chant VIII 

-Solo 

Choeur 

-p~m nsas ··rbEIEk hion 1 
eee J eee ! · · ee ! J n fois 

· "'Fr·adüc"tiot1 ·ü1dicative 

SolOl- .Un. épi de ·mais unique peut faire un champ 

(cri d'approbation) Eee ! Eee ! Eee 

r~.;::,,,. Par c:ce chamt., le meneur de jeu fait constater la 

bravoure et ]. 0 hab:iJLeté d'un .joueur. Il l 1 exl)o:ete à recons­

-'.'.Iti tuer a,C:m cfrnamp ·e,~ ressillscitant ses fantômes~ eri:.rachetant 

des prdisonniJel!'s. 

Ma~s .&ci tm.rlt un .C'.aIIl.p est fait prisonnier., le. jeu 

s I arrê·'.tte. Lee, vaincr@s pe,.uvent demander leur revanche. Mais 

ils sawrent qt.,/'ils èt0ive~Jitt la moitié d 1 un toit de case (pls 

·i r:iï°ol).) ià leu1:•;5 .adv,e:rsairleB. Ils leur devront un toit entier 
. . 

s'ils p,e:wdent ·n.ne se(';onde·. J!'.'o.is. En attendant la reprise de 

:r~a partÏ..f.=, · les vainqueurs ,eJhantent leur succès e~ criant : 

. ;n p é s i r) i o I r ·P ~ s i '1li li o 1 

moitié de toiture ! moitié de toiture ! 

(Collectê ~-Botbêa (Ngambê) auprès 
de BASONOG Mathias., le ,,,Jifü.:.:j,ui 1 let 
1982,à Ntuleng ·,(~_oitm_akak) auprès 
de MASO O Ri char d , · 1 e · 3 1 août 1 9 8 1) 
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· Note·- ethnog·ra:phïqüe ·: 

, 
Mbaf) est un -jeu .de compétitio_n dont la particula-

rité est d 1 êtrè mixte:, .bien que la tendance générale soit 

de .·le réserver aux .filles. Jeu de soeiété par excellence:, 

.il mobilise~ le plus gra.n:d nŒI~re possible de participants pour 

·gérer l'actualité et dénoncer~les travers enregistrés au 

sein de la communauté. Jl révèle que le chant satirique et 

-.~6rilisateur·:est une pratique quotidienne des Bantou~ du 

Gentr~ (chant I). Si important est le _chant que _les joueurs 

<s '·en s·erverit pour rappeler les règles de 1e·ur jeu ( chant II) 

ou .fixer les événements_; qui ont m_ar.qué. la communauté --:- ici 
. . 

.la II grippe espagnole" et ia présence des. Allemand.s. - il 

n I Y 8.' pas j.USq_U T aUX ~ctÎ Vi tés agri CO le S que de S Chant.S ne 

p:renr:ient en compte en. manière ·d I exhortation· ( chant 8) . ·: · 

Par le chant 7 ·enfin~· le groupe_ révèle que 1 1 imioca­

tion des morts et leur: .. associ.atioh aux àctivités. des vi­

v.ants sont une disposition religieuse ·importante. p.our .la . 

. . communauté. 

~ • . . ;f)· :èt :a •:. __ -:..;._ 

,',. 

Jfeu d 1 adresse_èt de compétition dont le principe 
. . . ~-
est de r.·rapper éP·une sagaie ou d'une. flèche.· un objet en 

mbuvemen-:t. Cet objet est généralement. un fruit : ci trouille., 

concom~~e, etc ••• 

·D,es garçons forment deux camps et se tiennent en 

- file !I sagaie au :poing. Du camp adverse, monte une voix 

a.mmonçant la mise en route de l'objectif. Ge dernier est 

-aussj_tôt violemment propulsé vers les adversaires dont les 

sagaies sont brandies. On marque un point contre ·1e camp 

adverse si l'on fait mouche. Le point est perdu au profit 
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de l' ad vers aire ·au cas où. le bolide traverse toute la file 

sans que sa course ·soit ,.interrompue par une sagaie ou une 

fl~che. 

.. . . . 

A la fin de la partie., l' oh détermine le camp 

vainqueur en faisant le décompte des points en fonction du 

nombre de tours de::jeu initialement convenus. 

Chez les Gunu où le jeu.-s'appelle tsfl r, l'objec~if 

â atteindre, un fruit de concombre, ~eprésente tine fèm~e, la 

plus_ belle du village ou de la ~ontrée~ On dit de celui . 

. qui fait mouche qu '.il a bénéficié des faveurs de la belle 

en question. Nos informiteurs précisent que ~e jeu est la 

transposition ludique du 11 rapt"·, phénomène social où une 

:femme en fui te peut être interceptÉ§e et gardée par un homme 

vaillant et convaincant. Cette fuite galante est évoquée 

dans le jeu des femmes ecak;)lea 

(Collecté à Kilkoto'le ·30 août 1984 

aupr~s de KIMETINGUE~Mauri~~ né en 

1go3 et ATEBA Bonifac~ né entre 

139s - 1s9sr.-

-D~ta ~st un jeu d 1 adre~se ~t de compétition réserié 

aiurK hommes. Il se présente comme l'expression même de .la viri-

1it~ ~t prépare à la chasse à la sagaie; ~ctivité'exclusive~ent 

.ma.iscu..line dcmt la tradition recommande la. maîtrise à tous 

le :.s atù..o les cents .. 

Ce jeu associe donc le. divertissement à un apprentis­

sage vit.ai, le premier servant indirectement à parvenir au 

second. 
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En dé\1 oilant la. dimension érotique de [)~ta, les 

Gunu rêvèlent·que certa1ns jeux 'ua.ntous comportent un sym­

bolism~ puissant qu'il faut int~rprét~r au regard de la 

sodiété Bt de son vécu quotidien. 

Le jeu -~âta .fonctionne ici comme un signe culturel, 

la stylisation dAun fait.social dont la.compréhension com­

mande de se référer au fœids culturel des traditions GUNU. 

5. Enjal . (Mes~,n ou Ntsà) 

Enjal · es:t un je~ de .compétition dont le, principe 

est de pousser deux garçons à rivaliser de force ou d'endu-
.. . 

rance. : ceux:... ci, _en e.f fet, · conviennent du type de lutte 

;:. q1:1 ~ i_ls engagent :ou du :type de coups qu 1 ils doivent se donner· 
..... --:·.- . . .· .,:-·':.;; 

· '. ·et -de 1 1 endroit du corps_· qui doit les recevoir. Ils se 
. ·. ---~- -.. . . . . . . . 
.. ··po:irtent c~s ~oups .. à toür·::de rôle, ·êJ.ans les limites d'un 

.~~pice circbnscrit~ Le p;emiir à sortir de c~t espace pour 

échapper_ aux: coups de 1'{a,dversaire est vaincu. 

So~v_en_t ~_pour:_ ~y,t_t,~3= gu~_ les ... s:oups ne por_tent à 

.... gra.v,e conséquence, les rJvaux conviennent de modifier_· le 

·>·:i~~i ·:~ 4is peuvent alors )e dispute~ un obj ~t, cord~ ou · 

. m'or-'l::ie;au .'de ,. bois' qu 1 ils. tirent chacun de son éôté:., j usqu i: à 

ravi ·ssemenit. complet. 

(Collect~ à G~~f!gue aupr~s de 

·BOLOGO ALOUM.BE An toin·e, le 9 avri 1 

·1984) 
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Note eth"n"ogr·aphique 

. Enjal est un jeu de compétition·réservé aux garçon$. 

Son caractère martial le commande,, car il ·est .-une école de 

1 r endurance et une D·réparation aux luttes et· autres formes 
. ·, . - . :. - . .. . ·: . . 

de conflits inévitables- entre des hommes ou des groupes. 
I . . • • 

Le. courage qu'il exige est une qualité par-laquelle le 

groupe identifie et sélectionne ses défenseurs potentiels 

les plus vaillants. 

Le-jeu Enjal Offre l 1 exemple .d'une performance dont 

- la concrétisation nJ a rien de divert"issant pour les acteurs, 

mais une performance que le groupe classe parmi ses jeux. 

La communauté qui le pratique.minimise sa dimension de 

supplice et privilégie à dessein sa valeur compétitive. Le 

but poursuivi. est .d 1 exalter. le courage., la bravoure et l'en­

durance des jeunes gens. 

6. ·,mham 

Le j e:g. nommé_ J!!Q~. ( à:'Botbéa) :·.:_NtÙk:;,mbàmtà .là.,:Makç1.î.) 

et b~ts:~bgl_~ _(à.Nkak iz:l.k) _es·-t .. _un jeu où. le hasard fo1?-dë._1a 

compédUtion ~ · On y p·eu~ jouer ·eh· .. homb.re illirni té~ :ce jeu est 

réservÉ§ aux hüïuni1es (adultes ou adolescents). L 1 on y utilise 

quatre mm.1Drceaux de b.a'Ilibous. bien··polis., présentant distinc­

tement ,uITT. enve;r~:s. et u.10 e:ndr_oi t. 

!t'\111. cour;;:; de cE: Jeu., ·des garçons se réµ_hissent en 

cercle 01;;.t demi-eeTcle . selon l~ur préférence~ Ils dégagent 

une aire d-e lancement s.ur laquelle ils jettent les quatre 

:mimrceaux de bambous. Le 5 oüeur tient ceux-ci dans une seule 

main, et d 7 un geste large., le.s épand sur l'aire définie., 
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devant les autres joueurs·. Il :se présente cinq éventualités 

1 ° - un bambou ~·pi I e·Jl . .- trois bambous II face" on 

20 

a perdu. 

trois bambous .1'pile'\ un bambôu 11 face" 

a perdu. 

on. 

3° - deux nfac.ei' :i deux 11 pile" on a tué un lièvre 
... 

( hise) . 

4° - quatre 11 face" ·: on a tué un potamochère ou 

sanglier (ngoi). 

5° - quatre. 11 pileu on·a tué un éléphant (nj~k), 

6° -trois· lluile 11
. ou trois llface!' et. un bambou sur 

J... . '. 

le· côté .: o_n a tué une panthère (nj e). 

De 1ravis iLe tous 3 .c 1 est le coup le plus difficile à réussir. 

Chaque f'ois qu 7.on. perd., on cède les bambous au joueur sui­

varit <dans -]Le· sens conj:;,~fltr_e à celµ_i des aiguilles d 1une· mon-
.. 

Ce jeu· associe 'i-rnsard et compétition. Le joueur 

qui pnroj ett,e ses haim.bous j am2.is ne -fait ce geste ·dans le . . •: 

silernrc:e. Il ~e rée.Larn~ t ouJ our~ d'un ancêtre qu'il invoque, 

ou pr~'.Jlfère ôtes in-e.a.ntations dans le but manifeste de sensi­

biliser les clieux -.de la chasse en· sa .faveur. Ainsi 3 plutôt 

que de .'Btabandonne.:rr·' au s.ort 3 les jou~urs s'efforcent de le 

dompter à leu.::r· avant.age., ·niant opiniâtrement le principe de 

hasard :an pro:fit de l' es·pri t de compéti.tion·. Celui qui abat 

um gibie:rr.' 11 1toffre 11 à qu.1 il lui pl'.a:î't· parmi les joueurs 
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rassemblés. Mais ce "don" n'en est pas un véritable. Il est éh·. 

réalité }in défi que 1 1 adversaire do;i t relever. Et ce der-· 

nier doit le .faire ·1e plus tôt possible., faute de quoi j:l 

est tou~né en dérision. En effet, ~iles uns· et les aut~~s 
. . . 

s 1 aperçoivent qu'ürr joueur.d6nné est tncapabl~ de rendre 
. . . : ' ... 

les dons· qu'on· lui .fait,,ils s'appliquent à l'accabler 

d' autre13 .dons. Non pour le combler·· de· biens mais pour 1-1,a­
néantir moralement. 

Ce jeu c6mporte un sjstème interne de correspon~ 

danee entre les bêtes abattues. Aucune· explication cohér.ente 

ne nous ayant été fournie .. à son sujet., nous ·1 1 avons sou.p­

çonnê dwarbitra:ire. Mais le nombre de points attribués 

aux bêtes renvoi~ à c~rtaines coutume~ que les joueurs vi­

vent et ieproduisent,mais qu'ils ne songent plus à lier 

cansciemnnent à leurs jeux. 

+ le liè:1:1re est la base du ,jeu. Il vaut quatre 
. ' . . 

points" le cl1iffre ·féminin des Bantou.s. 

+ ].e .san,glier ·vaut cinq points., le chiffre masculin 
--- - . ·- - -

tares Ba.r:rtOlfs.. N,, •• 

~r .l' élép'harit Vré:":ut hui:t .point .. Ce chiffre ne repré­

'sente :aueune '&Valeur (13,éfinie, i I éléphant étant 

,c;.ette llt<m:asse :inform,e:u.,(+) ·a~tou~ de l~qu~lle le 

g;::r.oupe s,e reît;r,ouve (à::e manière tout aussi· infor­

:m,,elle. 

+-·-1a p.anthèr;e vaut neuf· f".oints. C'est une pièce hors 

hiérarchie; sans équi va].ence eu-' égard à sa rareté 

et au pre:stige social dont il.couvre le chasseur 
. ,· . •.) .... :- ·..: -

(+) Nos informateurs basaa disent "yoboo y:)m 11 ou "yubud y:)m". 
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qui l'abat. 

les Bantous 

preuve ·ct.'un 

Le chiffre neuf est retenu par tous 

du Centre comme chiffre sacré., la. 

parfait accomplissement. .,;:: 

(Collecté à MakaÏ auprès de MBEI 

Martin le 1.1 07 1981, à Botbéa 

auprès· de BIKITIK François le 

15 07 1982,. à Nkak aNzJkiiuprès 
. . .. 

de.NDJIE Théodore le 28 07 1982) 

Mbam.est -µn jeu--où _le hasard et la compétition se 

combinent', le premier fondant la seconde. Ce phénomène dé­

route la logique aristo.télicienne car le même jeu comporte · 
. . ~- ·, 

:un principe et la négation de ce principe .. La taxinomie de 

··Caillois rencontre., i·c:i . .:;".déj à.,. une réserve que ·l~s analyses 

ultérieùre_s· con.firmero:ht. 

· Sur le p·lan strj_ctement .ethnographique., ce jeu éta­

_1;:i_l~ ~ _l_ai_ chétê.P:e_J~_o;mrn_e .. _1 1 une.ides principales activités cies 

Bantous du Centre:~- Ces .d~rniers la ~oumett~nt ~u hasard, 

iort· moiillle~t'an.ém~:ht, rnai_·k ~e .}:l_§.tent d,1 abandorin~r lé_ hasar:'d 

au p~of'.it. de .la compéti.tion. Cette tendance à apprivoiser 

.le. hasë~rd· éloigne le gl".-OUpe ·de l7 attentisme et du défai-:. 

tisme .. 

La.hié:t"arehie instituœ entre. les bêtes abattues 

rend compte de 1a biérarchiè entre les chasseurs comme 

:indice d 1'un soucd. de structuration au sein de la société 

Cl'!.ncernée. 
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Il y a·transpo~i~ion; la panthère étant au sommet 

de la hiérarchj e des animaux, ·celui ·qui 1.1 à.bat se hisse au 

sommet de la hiérarchie des chasseurs. L'intégration d~s 

Bantous dans· leur écosystème· en devient évidente .: la con­

nivence ·entre l'homme ·et la nature - d'où il tire les ac­

cessoires· de .ses jeux - suggère qu'entre les Bantous du 
. . . 

• 1 • • 

Centre . et leur ·environnement., les rapports ne sont pas . 

tant" de domination qu~· ·d I interaçtion et d I osmose. 

Ce jeu est pratiqué par les .filles et les garçons 

sans discrimination, le soir, aux heures de repos. 

Deux camps se forment et se disposent 1 1 un en face 
. ' 

de l·'autren Le.nombre total des membres est indéterminé, 

mais: il Üiuporte que les deux camps soient numériquement 

égal.Wt. Le:s joueurs préfèrent se retrouver à. six par camp. 
. . 

Une .-rois .1ces éql.11:lipe s constituées., 1 1 on désigne un arbitre 

parmm .les speètateurs~,,touj oùrs. probables. /A défaut., le 
.. .. . 

j ouemr le. plus ·e2.€périrmenté .tient ce rôle, en cas de besoin. 

C I e~~itt lui. ,91u_i __ l,:BJnce l~ .. , j_eu. par unl'?. formlJ.1~ ~op_s_acrée., _çqpnu_e __ _ 

de t(Q,us le,s; Ban1:.:-m., .et, à laquelle le. groupe ·répond en choeur . 

. .. 

·â ;m61:it) · .tââ -m€ 
·chcï.eur -h:S~!!r.lÉ 

c·e aignar «1' ouivterture a pour :fonction d I éveiller 

1 1 attrë.intion des j'o>meurs'. et de les galvaniser. Il est repris 

en aut.c~nt de fois ,qiue nécessaire., tant que les ·joueur~ ne 

semblé-nt pas encor-e asse:z surch_auffés. Car c I est . seulement 

après :s'1 être assuré. de. 1v.enthousiasme général que le meneur 

de jeu prononce la forfuul~ de défi : 
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a m:::ind 

Jihomme 

o wa (ye) 

ce1ui 

me fune? 

moi venger? 

Choeur. ho ko lo 1 

. ( cri d'exclamation) 
, 

··-:. me tune ? 

m·ç:,i venger ? 

.ho ko lo 

(cri ~'exclamation) 

·Traductiori indicative 

; ; r 
-pan:::>n:::> 

on a tué 

- Celui d~s n8tr~s qu'on a tué hier 
" ? ( 1) Que je le venge 

hokolo 

Que je le. veng·e ? 
:-.,: 

hokolo 

na nek:::>I 

hier 

Une foi_s lE:s deux camps adverses bien excités.:, le 

Jeu dém-ar.re' vér.itaplemènt. Et tous crient en mani_ère d.e 

s t :imu 1 a t_{o n 

'.D h f t O•O 

1!) hfto>'O 

,[) " -h I t O·O 

C'et'te autre onomatopée- que nos informateurs tra­

duiseiilt par t;!c' e.sït ça le jeu"~- "voilà le jeu11 _·a pour but 

de pousser les ·joueurs vers· leurs adversaires. Car une 

fois .. 1a .. phase ... 11 Hokolo 81 
.. ache.vêe, les joueurs se dispersent 

(1) La formule. "me fu°'ne ?" (du verbe ofun = venger) est re­
pris~ à loisir~ pour exciter les joueurs. 
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par couple d'adversaires. 

Le principe du ·jeu het:)bÉ consiste à·•,saisir 1 1 un 

des pieds de son adversaire. Cette action est difficile, 
r 

car chacun éloigne se::; .jaI11bes -du mieux qu'il. peut, tout en 
~ . . 

cherchant à attraper. celles de son adversaire, toujours 

sous les cris : 

0 -h ft 00 ! 

o -hftoo 

o ·hftoo 

Le méneur de jeu, celu·i-là même qui l'a initié:, 

veille à la régu;arité .de la partie. Il tient.·lieu d'ar­

bitre en s'appuyant du reste sur les .joueurs eux-mêmes. 

En effet, dês qu'un joueur parvient à saisir le pied de son 
. . . . 

ad vers aire-,. il _lance un cri de victoire. : 11 y6 koàà ! ". Par 

ce 6~i,_ il. informe les. équip~s et l 1 arbitfe de son succês 

et· la partie·. s r:àri;ête .mom~n"tanément. Car :celui dont on 
. . . . 

a pu s~isir le p~ed est fait prisonriier. 

__ L'on peut ,,reprendre· 1e jeu _autant .. de. fois .. ..q.u 1.on.­

)Le .désire, e_.t tant qu.1 il y a des adversaires. Il faut en 

effet exte:rml:ner ·1 1 aut·re camp en faisant tous ses membres 

. pi~risonniers. 

Au COlu:rs des: diverses reprises., il y a possibilité 

d1''~change ·de jp:risonr.de:rs~ Mai'.$ le jeu hef:>bÊ s'arrête impé­

redtivement. dè·:s. ·que d..''un des camps est entiêrement 1
' emp ri-

s or,liln'.é:·.-" par 1~a:utre - qui, de ce fait, gagne le jeu. 

{Collec·te' à Ndokciho"k le_. 2 7 :07-. 1983 
auprès de B,A_ILA Michel, IKOUMLAMAN 
F.r"ançois. et BANYAMACK CaSÏJ!!ii) . .-.· .. -.·:.,· ....... \, ... ,_ ... _ 
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Noté :ethnographi~ue 

Het:.)b€ èst un·jeu de compétition qui associe les 

,.;,,.: joueurs a.es deux sexes. Il se déroule su·r' fond·:· de conflit 

mais ne peut être assimilé à.un jeu martial. 

L'arrestation de '_1prisonniers" et .la possibilité 

de les é chànger.'. la référence à la rev~nche sont cependant 

des survivances des guerr~s qui,; j adi.s., opposèrent les 

Banen à leurs intrépide.s voisins Barnoun. Les traditions 
. . . 

orales ont conservé le~ traces de ces conflits., que le 

j.eu .r:èpre.n·a. sous une forme stylisée. pour le .: divertissement 

du groupe. 

No.s enquêtes ne nous permettent pas de caractériser 

les Banen .par l'esprit .·.cte vengeance·. Mais 1rhistoire de ce 

· · · grÔÙpe est riche en gu,é,rres tr.ibales- dont les nombreuses 

migrations 'furemt la c.6nséquence._ Le jeu Het:.)b€ est un é.cho 

fèutr§. de l'-histoire rd{1itaire du·groupe. Il s;éclaire à la 
. ..;.l . . 

lumière d·t,1UJI1e hisi?oire._:·:,aouloureuse dont i'l constitué un 

dr.am'è ··sans; tragré«iïre·,, ·s1i:' présentant ainsi comme une forme. de 

sublimatiOlIB de ']_ 11 hisbOJire collective . 

. ::.,_.<·- ._: ,.Ce:.jeu i."ITtstr,udi.i sur ]_es techniques de discours. 

chez lés Etamen :adn·si · ·@iJle smP leur.:. sens de -la solidarité 

+ - La ri0.ll'r:1ÙÎe/\:; mull:::H] 'taa me qui ouvre le jeu est 

œonsacrée ·:,:, c 'es'it par' È:ille CJli.'Ke tout bon orateur ouvre son 

,allocution .: il ]a .lan·;i:e à sm;1 auditoire pour retenir son 

,att;tention e."t. le p-Jr"1€disp;a.,ser à :1t1 écouter. Et quiconque veut 

-e:xfü1orter un. groupe de _pe:rsonne·is à poursuivre son travail 

u_t::li.1:n.@e ·cett,e formulle qui, dans ce cas, exprime la sympathie 

d·u pas-sant et sa solidarité avec le groupe. 
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Cette dernière utilisation de la formule est aussi 

fréquente que la première., dans uri groUpe o0. les champs 
. . . . 

bordent les ro~tes et les sentiers et ciù se pratique le 

travail collectif ou yume. 

La réponse -~~~btf e~prime· la réceptivité et la grati-
. . . . . ' ' . 

tude des destinataires de.i'exhortation.· 

Une demi-douzaine d 1 enfants se rassemblent_, s' as­

soient en ligne, les jambes tendues de tout.leur long. Un 

meneur de jeu s'acçroupit. devant les participants ainsi 

alig~ês et entonne un chant·dont les temps sont nettement 
. . . 

marqués. A. chaque temps,. il frappe légèrement l'une des 
. . . '. . . 

· jambe~ allongée~; pa9se, repasse, j usq_u_' à léi .chut~ , du chant. 

La jambe sur laquelJ_e··s' achève le· chant doit immecliatement 
. . . . 

se·plier et.se iettrer ainsi de l'aiigne~ent. Il y a donc 

une jambe .,dé moi.ns.à la-fin de chaque reprise de chant. .:,.·,,.).-

·11 en est airisi jusqu 1 au moment. où de tout l'alignement, il 

ne_ reste plus qu·.11 une seule j amb.e. __ Le proprié_t_aire~.de. ce mem-:,~-, 

bre est le.perdant de la partie. 

Ce tl;;ite situation ne porte pas à grave conséquence 

celui_ qui ;a :a,insi :perdu peut être l'objet de quelques mo­

queri.'8s ; 1m:ais celJt-es-ci sont si peu .méchàntes "que le jeu 

ne ta:..roe p.'Gs à reprendre, avec pour meneur le perdant de 

naguè::rr.e. 

Nous avons enregistré deux chants du jeu hi~ngè 
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Chant I : 

h
.; ;h.; ;h.;; 1anga 1anga 1anga e 

a biloko a bilol] 

bil:::ir].bi' kwakwa. o ! 

m.É kÉr:dg n 181] ·.yak ko 

a tf mÉ. nl~m w~m k;p 

me bada ny.É ·~É i.én· litom lindap 

a p:::it ,lé conglo 

conglo ki ? 

conglo hit:::ig 

hitog bi.njenjel] 

tohf a ye b:::it 
. b ; ; nge a c1m ege 

cihe e 
.,. .I' . . , ~·, 

,a b~!b::il) hot koo · 

~ h&t hik~k~1a h~da 

itl yéRÉ 

. . :.-::.,: .. 

Hia:t;ig'êl, Hianga., Hianga 

-Toi ·JB;i'lokè,~ · toi bilong 

Bilofrng · .fiJ::~, de Hikwakwa 

Je· r:;:~:ndis ·risit·e· à· .. mion· ami 

· Il m-9 remi·:t un coq à moi 

J.e pr:ii..s ce ciDq ÉÙ le -jetai au coin cie la case 

.. Il. fi·ït un 1.tiruit' '.de chute ''Tjônglô" 

. r.Qùe L.. m T j ôngJLô n ? 
.. 

·n1Tjông;:il..ô 11 d,1? iHitog Pois.eau 
. . 

Ri tog · dies fcr.:::,1gères 

11 y a un piè.ge dans le sac 

Q11e Ngé éternue 
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Atchoum ! 

Toi 3 ~orb~au~ ~lie la patte ! 

Et· corbeau de plier l'une de ses ramilles de pattes 

Et de s 1 asseoir dessus. 

·ccollecté à MakaÏ, le 29 07 1981 
auprès de MBEI Martin) . 

. hî~ng& hl~nga hianga e 

'IJ m~!ep ma kw:::i i 1:>m 

'. 1 :> mu:,g ma kw:::i l:::im 

m~ -kéntg n f é !J · · .1 ndog kobé 

b:a t j mié b j kit bikit kémbé 

me -kéna ny€·.m€ s61 tata 

t:ata a kal mé I[ 

l!~ ik é 1 ya vé ba rJ 

W'E É .5 6 Il mé kémbé 

b-aa n 1 0>m a y '-o gwalak {!! 

. 'Fradlidicimi jt1:dicatbte _____ . _ 

R:ii.anga_,, "iHiang.:;:ii.,, Hiarrng;.a ! 

Jt,~ant g1I1e. ·les reaux 1rne se perd(::mt dans le fleuve 

.A:want q,l'xe> le vin ne ;s<e perde dan.s le fleuve 

J·r::, · rendli.:s visi·:te au ,.~].an Ndok kobe 

00.i l'on rŒîloffri1t un i;ros bouc 

Doir-itt; je L'i.s o-f:tY°ï"ande ;â mon père 

Et r%i1on p êr,e me ëli t : 
11 Avant peu tu réwiendras me dire 

De tfoffrir une chèvre en retour 

Est:....ce que ·1es mâles mettent bas ? 11 

(Collecté à Sokelle le 3·août 1982 
auprès de 1' aveugle BIMAI Pie·,rre) :, .. ,. ·· · 
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·chant III 

,. ,. ,. ,. 
A maf)a -maf)a 

A mâ!Jâ -ma!Jâ 

Mut a t6gâ ni e 

T6g ngw,la -t6g ngwés 

-N â s f · n â s f n a s i 

N
,. ,. t,. ,. ~ · as, ug ngwele 

Tarn tamtam tamtam 

Tarn ziga zisa .t6g ngw,1, 

'l'am tam ngwés .! 

Tr.aduction Néant. 

Ce chant est sans traduction intelligible connue. 

·chant IV 

Fi ka Fi ka 

Mb::>o ·mb::i!J 

A nyuka. Anyuka bem 

A nyuka tekE vip ! 

Tr·auüction : Néant. Bien que ce chant soit très 

répan:au. Mai5· l'idée générale est celle d'un "ob_jet'1 qui 

peut itantôt _jcouir de toute sa liberté, folâtrer, échapper 

aux p,::i:èges, 't:antôt. se faire 9rendre (vip = onomatopée évo­

q_uant lie jeu. d'un piège qui se referme sur une proie) . 

Note· ethriographiaue 

(Collecté dans plüsieurs villages 
Basaa, Banen, Yambassa) 

Hianga ·Hianga est un jeu de hasard qui se fonde sur 

t·.,, 
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le principe du tirage au sort. Il est mixte. Ce jeu très 

simple en lui-même tient sa .riche.sse culturelle des chants 

qui ·sous-tendent son déploiement,.:· 

-,_· ... t, .... --, ... 1. 

Chant I 

+ Le terme "hia.nia" par l:equel s ,·ouvre le chant 

évoque d'interminables allées et venues propres à 

donner le vertige à qui les observe. Il décrit à 

l'avance le geste qu'il sous-tend·., à savoir le 

parcours que le meneur du jeu effectuera sur les 

jambes allongées des participants. 

+ La visite à l'ami telle qu'évoquée dans le chant 

est le rappel d 1 une règle sociale dont s'honorent 

les Bantous du Centre., ici les Basaa. Le terme "KO" 

ou iu.A..WLP' traduit le degré le plus intime de l'ami­

ti§ qui peut lier.deux personrie~ de la même classe 

d'::âge. Une visite (nlÉr:i) à un ami (ko) est une oc­

caLSion é:rn.(G)uvante de retrouvailles ; elle s 1 ac·cotn .. -

palig;ne · ·t.raditionnellement de cadeaux d'amitié'., Ici 

lei C'hoix ;dJ.'un·c-oq traduit tout l'honneur que l'hôte 

tÎ_(;/Il't 'à 'if.';aire à:·-~-:irami -en visite· .. --s-euls les chë·f·s 

de Jfamil1hes ont· ]_:e pouvoir de faire ar:c>êter un coq 

en 1ôl.e te:!;.J..:es ciit"·C<0nstances. Les femmes s 1 offrent_ 

des ~oul~s entr~ elles. 

+- N,xnll.S somimies renseignés sur l'organisation interne 

de 1:1 habi'it;;att:.. Che;z les Bantous du Centre, les .cases 

des Xremmes: :iriiotamm,ent;, disposent d'un coir:i, ( li tom 

linda1a) rése:irvé. à la volaille. Ce coin-poulailler 

communique avec 1~extérieur par une ouverture étroi­

te faite à 1r.angle le plus bas du mur, ouverture 

que. la mai.tresse de ·maison ferme le soir et ouvre 

à l'aube pour resnectivement retenir ou libérer sa 

bas.se-cour. 
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. + - Le. chan.t, enfin, évoque le Ngé., la plus terrible 
. , . 

des trois ·conf'reries des Basaa., les deux .autres 

étant Um et Mbok. Um assume la fonction,-de bénédic­

tion et de guérison . .Mbok·assume la fonction de con­

ciliation et d'apaisement.; il rétablit l'entente 
: . . 

et évite l.'éclatement du ~roupe. C'est le rassem­

bleur. Cependant Mbok prononce les sentences et or·­

donne. la J:)eine capitale .. Alors intervient Ngé, · le 

justicier., dont la redoutable fonct~on est d'exé­

cuter ·les sentences.,· et au besoin de donner la mort 

décidé.e par les Mbombok.,· membres de la confrérie 

Mbok. 

11 L'éternuement 11 de Ngé est.redouté., car il 

correspond à ces instants fatidiques où il est mis 

fin à une vie humaine. Une fois stylisée dans le 

·jeu, ·cet éternuement annonce la fin d'une séquence 

du jeu~ quand un joueur plie la jambe sur laquelle 
' ' 

le chant s'est· arrêté. 

Ces·différents indices culturels discrètem~nt gli~sés·· 

dan_9_~.le_s c.bant s et .• les jeux ont pour objectif ~e cret de ba- ____ _ 

lise:!!'.' 1 r exi.stence des enfants· ~t de les initier aux règles 

e·t p:lr'incipe,s de la.~v:ie com~unautaire. Les jeux s' appréhendent 

alorts · comme ,véhicules de la culture ou de 1' idéologie d'une 

. socH§·té donnée. Il) en sont les signes. 

'Chant II 

Ce chant reprend le précédent dont il est la variante 

â quelques détails nrès. Cette fois ce n'est plus à un 

,9IJ1i, c'est à tout un clan qu'on rend visite. Un bouc a rem­

placé le coq, gradat±orrjustifiée par l'envergure de la 

visite. 
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: Cet~e variante. signale cependant une valeur · cul tu-

./' r~ lle de grande importance : la pratique d-Û ns u 1. Il s 1 agit. 

des offrandes qu'~n fils fait à ses ·pères ~t oncles, ~u qu'un 

cadet. fait à un aîné en·signe d'allég~ance ou 9:-e grati~ude. 

Tout peut être objet de nsul 

sur pieds,. etc ..... 

fruits, poisson, ~ibiery bêtes 

Ce geste est toujours suivi de bénédictions, la seule 

vraie récompense qui puisse attendre celui qui fait des dons. 

C'est pour cela que dans le chant, le père réceptionne le 

bouc, et remercie son fils eri lui rappelant malicieusement 

.le caractère non réciproque et irréversible ·du nsul. 

Lè~ chants III et IV sont une parfaite illustration 

d.e la .fantaisie dont certains jeux bantous peuvent s'enri­

chir. Il n.' ont aucune sign_ification dans aucune langue bantoue. 

Cependant tous les· enfants. les exécutent avec enthousiasme. 

Ces ch~~s suggèrent que le jeu est d'abord une acti­

vité de libre __ j ai~lissement propre à libérer 1 r imagination 

de cer:tt;aines contraintes·. Alors ce n 1 est.plus le sens -qui 

import:re ; la seule beauté des sonorités. du chant fai.t~. la 

beauté .:e,t l' a.ttrait du jeu. Il s'agit véritablement de se des­

saisir 1éll.e so:1;,,de sous-erire à l'illusion et, ce faisant, d'en:-

t 
- . . .. (+) 

:rrer da:ir,is. le J'E:U. 

(+) "illusion11 vient de in-lusio (entrer· dans le jeu) -cf. 

Caillois-. 
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8 bis 

Des enfants.,· une demi-douzaine/ou ~ttlus selon les 

cas., s'assoient par terre et allongent leurs jambes. Vient 

le meneür de jeu quî prononce distincteme·nt les syllabes 

de mots d'une c0anson., en touchant à tour de rôle les jambes 

allongées des enfants assis : 

, , , / '.l.. 
. J anga · 1 anga S::>Wt; 

hg::, ~înkenge maj~ 

b~bGk b~b~k wi kowé 

mlk m~ b6k wé ko wl .! 

n d::,s · 

Au mot nnd:>sl! le joueur qui est touché par le meneur 

d.e jeu plie la jambe concernée. Et l'on recommence le chant -

jusqu'à ce qu.' une seule. jambe reste all,ongée au sol., dési­

gnant ainsi JLe perdant de cette phase du jeu. C'est alors 

que le· meneur de jeu donne un nouveau départ 

If d j k :}l l'!l:;:) !. 0 Î k::) n::) .. ! " 

A cet':te.-formrmule, -tous le.s joueurs tendent et super­

pto;Bent 'iL:eurs Jambes;"' de manière à ce que le talon droit soit 

pcGlsé SUJE' ie gr@~ ·-orteil gauche. Les dix orteils doivent être 

l:a:;rgememtt écarrr:fs : ils f:igrirent les bananes connues sous 

le nom ;nr<ll i k::rn o ~, en ].:amgue mri'hang. 

)} 

Lê mene'Dir de ]eu passe ensui te derrière les joueurs 

ton-jours :assis, jambes tendu:es et superposées. Il les frappe 

légèrement au dos, à tour de rôle : après chaque tape, le 

joueur tou~hé réagit·par la question 

-dze ' nt51) me nkak ? 

.. '::..,-: .. (Que me cherches-tu au dos) 
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Le ·meneur de jeu répond . en donnant le nom de ce. 

qu'il cherche 

d .k~'( d" k ,., 
1 1 1 1 . waa 

(l'oeuf de la perdrix) 
' ., ,, 

ou . d i k i i d i n :::i ri · 

(1 r oeuf d~ l'oiseau) 

ou n son t si t 

(morceau de viande) 
// ,, 

ou. d i k i i d i n j :i ; 

(1 1 oeuf de l'épervier) 

di k fr di mb:im 

(l'oeuf du.boa) 

etc ... 

Une fois le tour fait:i le meneur demande à chacun 

de dire le repas qu'il préfère 

- wa dl dl .. je 

(Qu' est-c·e que tu manges ? 

1er - fufu ya biki_nga(+) 

2è 

{couscous et sauce de gombo) 

. , _ ' . --·-- --- - . - ' ' ••• --..:.=. --

n ko ~ dikamba ya bllom bininlt 

· - ·Queue d-e varan et ragoût de plantain 

/pie_dbrutalement· déposé nça purgen dit le 
meneur du jeu 

., . , ,, ., ' ' 
- rrobongo ·C::J-b1 ya dinit 

{poisson au mbÔngÔ et banane) 

- ;pied déposé avec. douceur -

(+) Nans avoni observê que le meneur de jeu a-déposé au sol, 
ave~ douceur le pied suspendu du j6ueur assis, signe que le 
repas. pT.oposé pa·r ce dernier est exquis. Le pied est déposé 
ave~ br~t~l~té si le repas proposé n'est pas appétissant;~ 
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~ . , , . , 
4è - nkono ng~n ya binja~I l 

etc ... 

Tous ceux dont les repas sont exquis bénéficient 

de la bienveillance du meneur.de jeu.: ce dernier, alors, 

dépose leur jambe avec douceur ... Mais si le repas n'est pas··. 

appétissant, la jambe est déposée avec brutalité. 

Tous les joueurs~ à -0ette étape, se retrouvent les 

jambes tendues, ·couchées à même ·le sol, ·comme . au départ 

du jeu. Le meneur· doit ensuite· les soulever en· les tenant 

par les aisselles. Le joueur·qui parvient.à la station ver­

ticale sans plier de jambe est appelé nkwenza (homme libre). 

Celui qui commet_ la faute de plier une de ses jambes est 

déchu en mbi) .(pl. bay~l)J esclave . Il reçoit des coups 

lég,ers pour cette déchéance. 

..... ,,' 

(Collecté à Nkondjock, auprès de 
NDOK KONG Samuel, le 13 aofit 1985).-

füfo:»te· ·e-itiriri og:raphiq ue 

, ., • -'f..,';. 

-·(ï)e jeu·lest ume variante du j_eu précédent "Hlanga 

Hir~irg1" . ..., •. fi~ pr·\eiIU'ier ·vrers des principaux chants et la :strŒè".:..-.­

tmr& du .ji,eu le ,C!onf':ir.llll1litmt. Toutefois les Mbang font une 

grt..:mde pl;a«!e · à;_ .1La ct.üiture gastronomique, exerçant ainsi les 

j 01...l'ê1J1rs à. :li.dent.:ifier ,e·t à sélec·tionner les mets les plus 

exqxüs. 

No-1;,1:s. rel-E>vons ·enfin la survivance d'une pratique 

ancienne : l"esclavagimne interne chez les Mbang,source 

d'une sé.:v.ère stratification sociale. '"~ .... 
... ~ .. 
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En effet .dans le pass·é., -les Mbang achetaient. des 

esclaves au marché. Ils le.s,·distinguaie'rit de nkwenz?3,homme 

libr·e. · Ave_c l'évolution, lœ:rpratiquè ·de l '_esclavage est 

finie ; mais les Mbang ont continué à désigner par le terme 
11' ••• 

tr bayon~" tous c~ux qui sont étrangers· au groupe. Ils le 

.. font plus par moquerie. et dérision qu:e par xénophobie. Car 

les Mbang sont reconnus comme hospitaliers et rèspeci;;ueux de 

l'étranger. 

9. En gë 1 

Jeu de toupie. Des enfants., filles ou· garçons, cueil-

lent des :fruits de roseau ou tout autre fruit· rond et· d'un 

dï°8Iil'l'ètre ne dépassant pas 3cm. Ils le transpercent d'une 

tige de bam!bou, par son centre. La partie de la tige sous 

le :fruit me.es.ure d.e un à deux centimètre~.,_-·tandis que- la 

partie supérieure avoisine dix centimètres. Les enfants tien­

nent: cett:e partie supérieure entre les deux paumes,. lui 
.. 

-~:c,±rnpriment ,u.n mouvement vif de rotation et la lâchent. Le 

;;.·::.1mou1vement ainsi illllprimé à là toupie la fait tour.r.i.er., tourner., 

t o uœrne r . 

C~'allmcun ~3. son. t:oor., les enfants lâchent soit leurs 

··prG[P):tres t10)1Ulpies., :soit ·n..,a toupie que tout le groupe a con­

vemm d 'utïJI..iser. Le ga,g:iIT,ant est celui d-ont la toupie roule 

1e-w,-.IL11s lc·11Î.1n:, et ·:touT.n--,e le plus longtemps. 

tCollectê à Ndokbassaben, aupr~s de 
BELOMBE Pierr~, le 31 juillet 1983) 

Note e·thnog.ira:phiqure 

Ce jeu est connu de tous les Bantous du Centre sous 

de noms différents. Il ne comporte aucune indication à portée 
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sociologique. précise et se dé.finit e_ssentiellement comme 

divertissement. C'e.st ·un jeu dt·adresse/et de ·compétiti"on qui 
. . . . 

rassemble occasionnellement- filles et "'."§arçons. Mais il est 

fréquent que les .filles préfèrent jouer entre elles par 

méfiance·des garçons plus forts,donc mieux aptes à propul­

ser les toupies.· La discrimination est ainsi due au seul 

souci de garantir l'égalité des chances' aux. joueuses. 

io-: Henge 

c'·est un. jeu d'enfants fréquent en temps de pluie. 

""Nous nous retrouvions tous dàns la case à. ç:9-ùse· du mauvais 

temps. Mais on ne manquàit jamais de percevoir une mauvaise 

odeur, .con~équence· pr.obable dJun acte que nous. cherchions 

à tout prix à attribuer·a. ltun d'entre nous. Naturellement 

chacun s'en défendait~ Pour en avoir le coeur net nous sous­

cri vi o,n:s au jeu- de henge . 

NQu:S.~plantions au sol un morceau de bamboU. Nous· di:;;.:~ 

en alJ~iG!lBfi!ior.rs• un second que nous venions poser contre le 

premieir,, de man_ière à 1 1 embraser. Et nous noul mettions 

-- --- am..tour ,en :~e-hanta..."'.l.t et en battant des -mains-. 

_.,_ 

·solo 

Ghoe1n" 
Solo : -.-.. -

eit C ••• 

~ 

~ 

~ 

.. 
;a 

Il 
a 

... 
nwÉt -n kum i 

henge ! ! . 
... 

kweenÉ n ku rn 

henge ! ! 

~.1:1:radU:c't:iorï ·indica:tive 

a nsÛI 

nyÉ 

0 trc;ni.c, ·celui. qui a peté 

- Henge ! . 

-· 0 tronc, tombe sur lui 

- Henge · 

.etc .. ·. 

tout 

.. ; •,:... 
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Cette ·chanson accoinp_agnait. la consamption du ·bambou 

vertical (ici apparenté: à ·un·.tro:m.,c d' arb~~ d~sséché~- ·nk~m) 
jusqu'à sa chut~ Tinal~ .· Nous o,mis:e·r;ions la ·direction -d~ 

cette .. chute et dêsignions d' aprè,s la -position \du- bambou la 
. ' . . .. 

personne qui~ selon nous, avait. peté. Cett'e · dé.signation se 

.faisait: à_ grands èrisrr) ·'·" 

10 ·bis 

(Collecté à Likundbaam le 22-07-19.82 

auprès de BATJEG Pierre) 

Jeu iBanen ( ndokohok), pratiqué .par de_s -enfants .de 

cinq a douze ans-environ, et perçu comme une épreuve de.vé­

rité ;dont le but est die .con.fondre· ·un suspect : n-i1 peut arri­

ver q_n îun e·JID.f ant dans u.n groupe· se plaigne de. la disparition 

d.'.un-<m~nu 01bij et, ou signale une mauvaise odeur s-ub i te-·=e'ii! se 

.fe.rm.ai.ti,,t lrès- na·ri:.1mes. Ces deux situations appellent lâ'."t"'echer­

che et la cm.iêsig;1rn.œition à 1 un coupable ; e11·es si:mt à la base 

de a.,·,i:'S'eÜ S '.S:ii.tDnS vive S GJ.Ïii."i·_, ·j_::,a:rf OÏS _; dé.gene re·n.t e·n· di sÎ)'ti',te S, 

Po~_r--··.ê:vit1e;r les: :.rixes,, .n.e pl~s a-visé des· enfants propcfs·e- de 

soumettJ::,re 1t10>us )Les menilb.:res du groupe au feü1.heft:t na,:mj·lÔw. 

De:.l.ll.x enf',ants atussitôt creusent un trou moyen .qu'ils 

rempl:i5sèrii. àe ·i!':.91'.lldres t;m3l:5)° .; ils· fabriquent un petït·. arc ~- . . . . . . 
(hefe-"tL, le- itendienit et en plongent le bois dans les .cendres. 

·L'.' un. a.;p:~ès 3:11 ~u~r-e _, les ~me1nbres du groupe se soum_et:te.n't. à 

la. règle du jeu·, ·gui consi.ste à couper avec les dents: ·J.,a 

· cordelette tendue -~ans que le bois de. 1' arc·., en se .re-dres­

siant .,_,leur couvre ·le visage ·ae cendres. Pour le groupe,._,.·.celui 
., ·' .· . . 

dont le visage ·est couvert de cendres e.st .tenu pour coupable. 
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"Ce sont souven·t les na.ifs qui se. font prendre à ce 

jeu, ~ai ils ignorent les astuce&, dont la principale con­

siste à ne·pas sectionner la cordelette avec brutalité ; il 

faut piit~t 1~ ronger avec prudence, en. la. retenant du mieux 

qu'on peut du.coin.des.mâchoires et des lèvres, .afin d'at-:-
. . . . 

ténueT,.,_la ·violence de p rop.ul s ion .. des cen·dre s. 
.. · . . .. . .. •, 

V_oye z, ·s:·e.u 1 s 

les enfants avertis réusiissent ce tour, se. ciettant ainsi 
: # . ·11 • 

à l'abri de toute .acctisation. Dans le jeu hefet na molo les 

plu~ jeunes ·enfants~ou les plus maladroits sont généralement 

les v1.ct1m~sn+. Ce J~u. se présente co~e un~ ~~rsion .enfan-
. . . . . : 

ti:he des. ordalies _"pratiquées chez ·les Banen .. Il· rappelle 
. . . .. . , .· . . 

le jeu:. ·nkum ou- ·s·a·kwo connu ·_.des Basaa. En effet ces jeux di.-

vertissent en même temps-qu'ils instruisent. Le risque d'ar-
. . 

bi traire est :formateur ·: il. prépare l'enfant à assumer l' in- . 

justice,· l '.erreur:· étant une réalité_ que l1 innocent indûment 

accus{§ expérimente dès 1 Yâge du jeu. 

.c .. .: .. 

. . . . : 

(Collecté à"Ndokohok ~ar Ndiki­

nimeki~ le 27 juillet. 1983,-.,a_up.rès 

de BANYA.l1ACK Casimir et BA:[LA 

M:iche1) 

NcY1t·ë ·ethnï,og.rap·hïq_ue. 

, 
Heng:e et rn:e!fet na .mo 1 ::S. sont deux jeux d' intériE)l,ir, 

. r-éserv1és · au;x garç-on:s et :fondés sur le princ·ipe .du·· hasard. 

Cepen-éfuant le lhasaro y· est si mal accepté que chaque. joueur 

te·nte de maîtriser ·.le sort par la tricherie. 

Ces jeux sont occasionnels: ils iriterv.i.erinen.t lors­

qu'un membre: a 1 un groupe d 1 enfants manque ·o.e ·te:nue- et· '.fait 

+ B.A,N'fA.."1ACK Casimir, Ndokohôk., le 2.7· juillet,. 1·9A3.3 
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discrètement du vent.,. répandant autour de .lui quelque mé­

chante ·odeur. Alors les·. uns.-et .les· autres se rejettent .. le 

tort et décident spontanément de s'en remettre au verdict 
., 

des .Ancêtres par les jeux Henge ou Hetet na m:) 1 ô. · 

Cet indice··renseigne sur les- réflex.es religieux du 

. groupe ..., qui n 1 hési te pas. à'· solliciter les Ancêtres pour 

trancher les litiges survenus· entre 'les membres de la corn-
. . 

munauté. Drune manièr~ générale., les résultats de cette 

consultation sont acceptés. comme l'expression de la sagesse 

des esprits.., des ancêtres et des. dieux consultés. A travers 

. · Ce j èu . ., C'est la pratique de la divinatj_.on familière aux 

~--.. Bantous du Centre qui est discrètement rappelée·:· 

.. ·-

11. - ··1 fsuk .rrs·uk 

·1 fs6k .1.fsGk est un jeu:·dé plejn air; son espace 

de 'jprédileeti·on es:t ·1a cour -de ]a· c'onces'sion., .. ou un· hangar 

.,;.;~;:;.de: fcortune~ quand ·vient la mauvaise s.aison. Les; .... ,j,oueurs. 

·\':llîl"-·soui'lhtaii tent .. généralement qu 1 il fasse clair de ,hme .. 

'"1,c.,·1 ... _- .. 1 f~.s!Î'.ilk .1 f-s--uk rassemble de-s enfants des d.eux sexes, 

-,_ .. ;dont 1 1 âge~ warie entre 8 et 12 ans. Des enfants.r.y. peuvent 

enco1l'.'se j on::J.el.' .à 15 ans. 

Le :nanbre de. joueurs pour · 1 f s uk · i f s6 k n ,·est pas li­

mi té :; le j,eiti certes ·est d'autant plus attrayant ·.que les 

partie.lipant:-s :sont nombreux.,. mais .. 1 fsûk ·1 fs~k· ràssembl.e rare­

ment ïP:ll..us· ·d !!;une· 'dizaine d I enfants è~r chaque· joueur ·rêve 

d'ê.t'r--e ·1run:Ou l'autre des'. principaux personnages. du j.eu 

génitéa::r, meneur de jeu., ou hibou. 

_Sur un. espace de pré.férence non accidènté .,. des 

erifan:ts s'assoient eri ligne ·ouverte. ou 
., ) 

ferrné.e., les· jambes 
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allongées, dans le mêm·e. sens, ou ver:s l'intérieur du cercle 

selon les· cas. Peu avant· qu'e ·1es· uns ne· ·s'assoient ains·i, 
. . . . . 

dE~ux des· joueu,rs se désignent. ou se font désigner 1' un sous 
. . . ~ . 

le· nom de I ikul) (hibou), .. l'autre sous le nom de nti hi-bar) 
. . . 

( le ·donneur de ·caillou.). .. 1 i kÙ.!). ·s'isole automatiquement. du 

'""c •• groupe. auquel il .doit- obligatoirement tourner le-0 d-os. S'il 

es·.t soupçonné de réticence/ on lui-bande les yeux;ou alors 
. . . ' . . . . 

on en désigne ·uri autre.· nt f h i-bar)·.prerid .uri- objet quelconque 
. . . . ' . . 

aisément accessible'· un caillou ( h i·b a r)) ou un: paJ.m.iste (.ma r)) ~ 
Selon les cas on l'appellera.ntf hi·-bar) ou ntf-~a·Q.,· ·iressen-

.· . . . . . 

tiel dem~urarit qu'il soit le donneur. Cet objet, caillou ou 

palmiste~ doit être suffisa,mment petit pour tenir dans un 

poing" au besoin sous un.pli de phalang~-0 Le.do'nneur (ntf) 

qui,. de par son rôle. devient le meneur de jeu, le pr~mène 

parmi les joueurs assis" jambes allcmgéeso Il fait semblant 

de 1 t: :introduire entre les j arnbes des.· joueurs, pas se, re­

nouveJl.le sa manoeuvre-" jusqu'au moment où il. le dépose ef-
·. . . . . .... 

fe ctivem·e1.'li.t entre les· j ambe·s d.' un· j oueur·3 discrètement, à 

__ ,<lrinsu de:s autres. 

C<e :manè:ge est _ponctué par un chant dont le. ton et 

~-.,:-,.-la meIBure rs«mt ,iJl.onnés _par_ le m~neur de _i~u, · nt t.~h..i b a rJ ~-

N't' l "h' j:b:,am 

Le:s 'joU:<eïUrS ·a:ssi.s 

· Ntïï 'h i'b-~,m ·'. · 

Le·f:-; 'j" oU:Effüûts 'a:s· s~i.s 

" , , . ,. 
lasuk l1suk 

sÙk i é. kwà'l3 ~ 
-lf.suk 

. - ., 
suk e 

, ,.,. , , 
b i mbaa b.i mbaa. 

"' , 
mbàà ye t6t e e 1 

, , , 
bi mbaa ,, , , 
mbaa e e 

.• , , " , 
-l 1suk -l 1suk 

sÙk -lt kwà~- ~- ! 

-lfsuk ! 
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sÙK é ! 
, r, , I', 

bi mbaa bi mbaa . ' mbaa ye 
, ,, 

bi mpaa 

mb~à. ~ ! 

. ,. ,. l 
s1ga e . 

Ce chant s'organise sur des allitérations dont les 

retours réguliers ponctuent les gestes du meneur de jeu. Ces 

itérations rehaussent la-musicalité du chant et accentuent 

la cadence du jeu. 

Les seuls versets dont on puisse risq~er la traduc-
_,_, 

tian :sont ceux qui mentionnent le nom M.bàa ou chat sauvage. 

Le reste du chant tient sa beauté et· sa valeur de· ses seules 

sonoritésœ 

·Tra.dl.ucti'on 

~ .. f!. . ,. Il t ,. ,, 
- !bl1. mbaai. b.1 mbaa 

((]) toi c:hat sauv~ge 
'& ... 

- miibaa "' , "' 
,ye tut e ! 

~[JL y ____ a _ un chat. aauvage dans ùnc~ibuisson suspendu. 
, ... 

- 1tJ:i rob aa !: 

. ù ·ttoi cl1a1t s au.vage . 
""' e .... b t - runbaa ·-- _ 

(:-?hait s:auvage !! 

. ~"'SI • ,,. ,. ',~ 

- mb..aa 1 ye Èiga. e ! 

Un dn.at. sauvag€; ·es't pris a un ·c;~Llet-sur.-b,r·anche 
. ,, . . ,. , 
bi m'baa ! 

O toi chat sauvqge · ! 
'' , - mbaa ~ 

O chat sauv_age 
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Tout au long. de· ce chant., 1 i k~ D aussi fait entendre 

h 1 1 
' ' 't lt , ' " , h ~ h. , , " . , .. ~ . , , . , son u u emen : · -hY· h 1-g 1. · · 1 ·. 1·9 1 - h 1-9 1 • • • h 1 -.h 1,9 1 · -h 1 

-h·f.9{ ·hf.gJ ••• 11 Ce c'1Y:ant· ·dure aÙtant .. que le ·dés:i~e ntf hi·b·~().' 
. . . - . 

Ct es·t seülen:~nt longtemps aprè.s avoir déposé son objet chez 

Pun .des joueurs as's.is qu.1 il.fait: attention aux hululements 

de î i ku.l) e·t qu r il iui parle 

.. , I',. , , , ,.,. 
··n·kul) hi ·higi ·hi higi higi 

--
- ·n·tr 'hî'b'~I). a'·k61),'njl a gw~.? 

·Tra:duct·iori :p·oss·ible 

- îTK~I) ·: (hululement du hibou) 

·~tf -~i~~I).·: Hibou., ~ui donc détient (le caillou) ? 

Cette question invite I ikul) ·à désigner lequel des 

joueurs assis détient le caillou. Cette phase du jeU comporte 

deux· éventualités 

' a) i likuf) désigne sans erreur le ·'-d'é'positaire, il le 

[iJ.OlIIIIle et lui demande le cai'Ltou·. Alors tous les 

jioueùrs se confondent en lamentations : il y a 
' . ,éieuil·., ·-,, ikurj'·.(hibou)- .. a.yant. prd,voqué la .. mort de 

P enfant ·par le s.eul .fait de J.} .. avoir VU . 

... 
b )' li F ku 1) se trompe ; il. désigne un joueur autre qùe 

lB dépositiaire du caillou. Alors, le vrai déten­

teuir brandit son objet et saute de joie, vite 
. . . . -. . 

s-uïvi · de. ·-tous les autres ·.j oueu.rs. Ceux-ci formu-

lent des voeux de succès ét de prospé~ité à l'en­

droit de 1renfant qui vient ainsi de naître. 

Nous avons recueilli .trois varianJ.~s de cette phase 

du. jeu.; où l 1 assistance saute de joie. 
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--1·èr·e· 'Ya:i:>i_ant·e:<: Hibou s'est trompé ; le détenteur de l'objet 

exprime son bonheur. 

-mé ngwal ni wém man m66nlom é 
, 
e ,• •• 

L 
. ,, . .t.. " ,, , , 

· ·es J·ouèurs : a ngwa~ n1 wt man muuglom e e 

n di a k é né g n g an ' n·ga.a an 

nd1 a 6on~g mam -ma té ! 

(Traduction possible) 

"Le dête·nteur. ~ Voici que j ~ ai donné naissance à un fils 

· -Les· ·joue·urs : ·Voici qu'il a donné naissance à un fils 

Grande soit la renommée de celui-ci 

·2·è·· Variante 

Qu'il accomplisse des oeuvres qui tiennent 

(Collecti i Libel Lingol (Ngog 

·Kapubi) aupr~s de NGUE MAA~ Chef 

du village, le 28 aoGt 1981). 

, ,,, :, , . " ~ , .. 
: . a a_._a -a~ a-1) 1· . 1 1 1:~~--1 q 

. . 
.L ., • ,t_ , ,, 

mt ngwal nL _wtm-man,muunlom 

a-b1H- li~n a xo1·tor:i 

a ab·m;l~p mé ny~ 

( 1 iyogbf I i mas~) 

((1traduction possible) 

-J.\~~a a 1). ~ • i r f. r r. r) (vagissements du· nouveau-né) 

Voici que j'ai donné naissance à un fils 

Puisse-t-il me cueillir un régime de noix de 

palme 

~'I.e puiser de l'eau potable 
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( cris de_ joie) 

(Collecté i Manjanjan, le Ier septe~bre 

1981 auprès de ~BOGOL NANE) 

i- . r r. rr 1) 

a ngw~I ni w6 m,n m66ntom 

a nyÉsl~~~ If nyÉÉÉs 

a :So5g··. manda p 

a ké.g~k màpàn 

a kÉn Ég r19a n . 

(Tradiuction possible) 

-i.iii if) (vagissements du nouveau-né) 

Le.isi Jo:1!eu.1:rs .. · Voici qu wi1 .,a",·;donné naissance à un fils 

PuLisse c,e dernier grandir avec vigueur et 

em1\bono oint .. ·-

· Cè}pi:s truire :des maisons 

COl;l'.ll<qJ_Uéri:ir _dés ·-·forêt_s 

Et:.r,e de g1."'ande· renommée 

( Co 11 e c té à Mat om b , 1 e 1 8 s e p te m b r e 

19s·1 auprès de EONE EONE Oscar) 

D~ ces -ltroi:::, 1rarian-ftes, nous retenons une constante 

la :na:Lssan~e d'uin fils, la joie du géniteur· et ·de .la commu-

. nauté qui espère· de hauts faits..~ .. Celui qui a ainsi pu sauver 

le caillou du regard de I ikÙQ le garde. Un autre caillou est 
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mis .. en .oi:rcµ:iati.ori par le même ou un-. autre. 'nt .r (donneur)' 

· p:our défier .le. mêm·e· ~u .un autr~ 1 i kÙ.f). (hibou). Et ·le j éÜ 
-:J;~pr~nd. suivant le pr~ce·i:;'sus dêcrit ci-dessus. Quànd les 

joueurs se fatiguent ~u ·décident de. changer ~e.- jeu, ·chacun 

. CG>mpt~ les ~aill~ux qu 1 il :a pu sauver. Il s t agit de voir 

qui- a pu le mieux proc·réer·. 

Note· e't'hnogr~p·hique .. 

· 1 (s6k 1 (s6·k est un jeu ~i~te qui associe 1~ hasard 

et la compétition. Nous· lui .'coqsacrons toute la place qu'il 

'rriérit-e. dans nos anàlyses. ultérieu;es· eu égard·. à sa richesse 

culturelle.. (cf: Chapitre IX- ) 

Quœ.il nous suffise. à ce niveau de signaler les in­

dicé,s ethn<0graphiques les plus courants que les- chants véhi­

culei:Nt:: 

+ - Le te:~e. Siiga ou collet-sur-branche évoque une 

.t,e··clf:il\rriique ,a_e_ e,biasse mise au point par les Basà.â . _ 

qurairn.d un rc-l:il.as seur .remarque en forêt que des grimpeurs 

(É~,emireuil:s:, ehats· sauvages, singes .et.c. ),- circulent 

ernt:lt'e deu.-x «Ju·;-.p.lui:sieurs :arbres voisins.,soit aû""'.'dessus . . : 

d.':m.iill sent:iLe:!l".;·;·s.oïit au-de:s.sus d'un cours·-a. 1 eau,. il 
.. • , 1 • • ' •••• • • 

tend un co]J .. et ( s.ii..ga) sur l 1.unè des branches. Il en-
. . 

trawe ·1es aJ .. entoums du co:llet de manière tel.le que 

1·r a:n:fuiili!al qi!li vienill.rai t à :passer n 1 ait d'autre voie 

que le piège. 

se àê,c1encbe 3 

pre poids de 

gler~ 

Dès .q_m' il y ;passe sa tête/ :·ce. 'dernier 

susp-endant l.' .animal par l.e cou. Le pro-
" 

la bêt-e aide le .fil d ,. acier à 1 1:é.tran-

+ - Le hibou est un oiseau dont les Bantous ... du centre 

~ri général- et les Basâa en particulier ont une percep-
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tion controversée·. Son chant diurne est0
•• tenu pour 

un ,IIlq.UVais pr§sag.e::; et. son. chant nocturne interp'rété 

comme un acte de sorcellerie., porteur d.è maléfices. 

Les _Bantous du Centre · sont en effet pers\i.adés 
.. 

0 que des- hommes -et des femmes. disposant: de pouvoirs 
. . . . . . .. . 

occultes: se métamorphosent en hiboUx po:ur., une fois 

la' nuit tombée., nuire. à leurs voisins ou se venger 
. . . 

de leurs adversaires . 

. + - Les trois variantes du j~u insistent d'égale 

manière sur le_sexe de l'enfant. La préférence que 

les Bantous du Centre accordent au sexe masculin 

s 1 expl·iqu"e aisé.ment alors· que la fille est censée 

_quitter le domicile paternel par le mariage.,.le 

garçon est privilégié comme garantie. de.la conti­

nuité du père . ., de la pr.otec.tion et de la conservation· 

du patrimqine du fait de 1-' organis.ation patrilocale 

tdl.e 1 1 hab.itat. 

·il- - C'est 'p'ourquoi toutes les variant.es. dressent _un 

·tcaIDleau- des re·sponsabili tés. dli garçon. ·On· s • attend 

~ ee · qu 1 iJi,,.:JiaJc-.complisse -~e haut"s. faits dont Ie~·gr.61.:ipè 

};DUisse -tirer-:: . .fierté .. En pr:j_vé:; son père. attend de 

~ltUl.i' 

+ q_uilil lui puise. de. l'eau quand. il est jeune 

+ qu!il iache: cueillir des régimes ·de noix rle 

palme une .fois grand 

+ qu~il const~uise des .maisons et conquière des 

forêts pou:r1 ses divers travaux agricoles. 

Il s'Jagit là d'un véritable profil social auque·l 

tout jeune Basaa doit _correspondre Dour mériter de sa famille 

et de sa. communauté. D'une manière ·générale ·1rhomme accompli 
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.• l 

chez les Bànto'l:ls du Centre est celui qui _dispose d~.une 

maison construite .. ·par lui-même.,: et de vastes. terres cultiva­

ble·s· conquises ou hé.ri tés de· ses· a.scendantës. 

-·Les jeux Zoki Zoki et Abal mfson· mis~~ sorit des. 
. , . , . . 

variantes particulièrement p.âles de Lisuk · Lisuk. -: · 

11 b-i s zoki ·zoki 

Une demi douzaine d_'_enf'a1,1.ts.,: une dizaine au plus., 
. . 

sra·ssoient· a même le sol ou.,.quand cela est possible, sur une 

natte. Ils étirent les jambes et prennent soin de les tenir 

collées au sol. 

Un meneur de jeu., retenu-pour ses aptitudes d'anima­

teur, p~end U:n ca_ill_ou dans sa -~ain ; il désigne au hasard 

un autre joueur et l'éloigne ·du groupe .. Le meneur de la 
. - . . 

par.t_ie s 1·approche· ensuite des joueur·s ·assis, passe de ltun 
. . . . 

à l'autre en :faisant. semblant de déposer le. cai"llou entre 

leurs jambes·~m-,1\.;,la f'in de ses multiples tours, il s 1 avère ,,:.<rn 

quYil a plac·é,,,·ie caillou chez l'un d'eux., dans la plus '•w,~"-

stricte discrétion. 

Cette:;;;progression du :meneur s'accompagne d '.une .for- ·,;~{ 

mule à 1.aqueL1:e tout; :le. groupe répond en choeur : 

-, -, 
·:s:cdlo Z O k .. i zoki ·----}CToi.o'eU:t• . z o k ·men f n g a J + 

. C~tte rGTilllule ,e.st reprise plusieurs· f'ois par le 

mreneur du jeu., qui ve.ill.e cependant à ne pas lasser son 

gœo'IJl..pe, .ni.. à lu:ï .:'faire passer le goût du jeu .. Une fois le 

caiL'.!.ou dissimulé_,. ·le joueur éloigné est. averti par une for­

mu·:le--con.sacrée:., ... --· 
. . . . -. . . ~ . . . . . . . . 

+ zok·menfnga ~erait une déformation de ho ningan: pion·<l'autrui, en. 
langue ,ny::>kon _. .. , ··--\,-- ., T 
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Cette .:formule.,.lancée par·le meneur de jeu auquel 

répond le. groupe, a valeur d'appel :· dès qu'il le perçoit., le 

joueur naguère isolé sait .qu'il peU:~ reJoind~e ·1e groupe· et-, 

cher.cher le caillou. S ,.il échoue dans sa. quête.,: il est hué. 

En cas . de succès., il· est. salué par des cris de joie et des .. 
. . 

mots de .félicitations ; il remplace. alors le-détenteur malheu-

reux qui s'en trouve obligé.de ·s 1 éloignerdu groupe. Ce sera 

~ l~i de retrouver le caillou ... 

Et le jeu recol!llilence. 

(Collecté Nyokon le Ier aofrt 

1983 aup.rès de ·ANYAMPO Josué, 

KAMANDA Jean et EMBING NJIKONG 

Joseph) 

..•.. , .. · ..... , 
1m11son m1son 

-,-,,.·Des .. (em_fari:tis -se iras-semblent et s 'asso1ent en cerZ:1:~': 

L•un d .. ~:?o:rrtre. eux., 1a.ésig;i!ilé .par ·tirage au sort. ou volontaire\-­

se détaœer. dïUl grouvié. C'.·ell]X. qui r·esterit cherche.nt. un paimi·'ste, 

se .le pilll.Ssen"it .disieritem-e,mt pour enfin l'abandonner à l'un 

d 1 eux. f0.!ll.e fc-ui.s le walm-9..Iste dissimulé~ ils font venir le 

j o_ueur· ,éloigrié, dmn.it l' e:fJfort · consistera à nommer sans faute 

ie dé.te::rrr'teur @lJl pali.mste ~ 

IJ'ès qu" on lu:li dema~de de commencer ses recher•ches, 

il entonne un ehant dont le_ groupe reprend un mot en choeur 

Solo . ., . , 
Abal m1son-m1s.:Jn Abal 

.. , . , 
m1son m1son ee 

. ·choe'ur Abal ! 
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'Solo : Abai 
. , . -.. , . 

m I s :> n m. 1 s :> n Abal 
. , . . . , 

m1s:>n m1s:>n ee 

·choe·ur . Abal ! ,{.'-

Ce. chant n'a pas d'.explication dans _ la· langue Omaand. 

des Lemande." Le Joueur_·soumis à l'épreuve cie la quête le re­

preqçi ·aussi lo~gtemps qu r il juge ·nécessaire 'pour lè,...·succès 
. . '·--=---- . . . 
et- 1 r entrain de son action dè quête. Mai.s .il faudra· bien· 

qurîl se décide à désigner le détenteur présumé du· pa:\-miste. 

S'il devine juste., le palmiste lui·est remis SOl,J.S 

. des cris de louanges et des ovations. sr il se trompe., le 

· groupe lui· offre une seconde chance en lui p.ermettant de 

reprendr.e le chant. Mais un.second échec le disqualifïe et 

lui ôte toute prétention à Part· de la divination, .·car c'est 

le principe même qui fonde le jeu .. Nos informateurs le di­

sent à leîl'lr manière : nil s'agit de trouver quel enfant dans 

le gn:-oupe est le vrai voyant". 

(Collecté à Bunyunguluk_.:,le,21 avril 

198.4) 

Jte,u de. cac:.he-cachie., pratiqué par. les· filJ_es et les 

· garç,3m.s, d(e ·,préférence au clair de lune. Deux· groupe.s s:ont 

consitiitués : ceux. qui se r~.aehent. et. ceux·. qui che·r.chéri.t, à dé­

couvr-.ir" les .Joueurs:. ainsi cachés.· Le premier groupe ·s' éloi­

gne d~ deuxième. Se:s JiJll_~mbre:s disposent de cinq à, dix minutes 

environ pouJ" :ae cacher~ Après ce laps de temps., le_ ·groupe 

res·tant. annonee par un .signal conventionnel ,qu_e. la .quête va 

commencer: Alors ses membres se dispersent et; fouillent coins 

d.i.ver·s··.,. buissons environnants., tout endroit-· sU:-S"ceptib le de 

ser·vir de cachette. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



. ·, .. ,1-............. 

- 169 -

Tout joueur trouvé sortde sa c.achet.t.e. et· doit ~se· joindre 

à 1r.équipe de recherche.:"' Il arrive parfois qu'un joueur soit . . 

si bien · caché qu r il déj-èue toutes. les ruses de 1' adversaire. 

Dans ce cas:, il est proclamé champiori. ; l'équipe de recherche 

s'avoue vaincue et 1 '·invite à sortir de sa· cachette - qu'il 

doit.alors révéler.aux autres. "Au cours de ce jeu, dit 

notre informateur, certains couples d'enfants disparaissaiènt 

afin· de se ietrouver_.seule i seul, pour dès raisons parfois . . . 

coupables •. Aµssi les· pirents· veillaient-ils i ce que les 

enfants diji grands soient .êcartis de. ce jeu. Car ceux-ci 

avaient tendance i profiter de -la nuit pour. organi~er des 

rencontres galantes 11
• 

Chez les· Mbang~ la phase. de recherche comporte pour 

signal le chant ci-dessous : 

mi;!) é ! 
. :, , 

m J :::io e 

mbu -pat nkéo é 
nd,sndé k::,te nk5 

, , ., . ,, 
Na De nsomo 100 

t :, za b i a h"J b i é é 

Vo:JL,ci le j eù mi :S 1) 

Le (C:illlien a rompu, 

' . :--: : ~. -~ •,' 

sa laisse 

Le ·:w--oici en pleine chasse ! 

Peui :furrrp ort e le. gibier· qu 1 il attrapera 

Le chi-en est cité dans ce chant pour· ses aptitudes 

à dépister le .. gibier. Ce flàir est nécessaire dans ce jeu, 

. dont le. J>rincj_p,e est de re.trouve·r les traces dÙ joueur qui 

e.'est caché . 
(Collecti à Nkondjock le 13 aoa~ 
1985 auprès. de NDOK KONG Samue·l) 
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"Note· 'ethn:.ogra:phique. 

Ce jeu .de,jcom.pétition e s·t mixte. Il· exerce l' apti­

tude à se dissimu;Ter, qualité nécessaire pour la sécurité 
. . 

dès habitants de ,la forêt. Il révèle· un souci'· du groUp~ : 

initier les ·enfants à. une e·xigence. imposée par un environ-

nemènt hostile. ' ·'-

L 1 évocation du chien comme actant culturel est un 

indice .relatif aux activités.·de. chasse (à:courre) indis-. 

pensables pour la-survie du groupe. Dans le jeu qui 

apparaît· comme une transposition stylisée· de la réalité., 

le chien conserve son rôle : débusque~ les b~tes les mieux 

dissimulées. 

13 -

Je1ll de ·compétition fonctionnant comme un test de 

rétention ,.am de mémoire. 

De·ll]JK j oueu:rs disposent sur le sol trois ?-Xes de cail­

loux ou d 1 .a1c1cessoires conventionnels par série de trois , 

un carref O"'U.lt" est aménagé. au. p-à°int. de ;j'onc.fÎon intérieur· de-
. ces axes ern1 'î'. Neuf carrefours· sont ainS'± constitués par 

un :nümbre 1t.,o\tal de .<84 -pions. La base diF--j.eu a1nsi c·onstruite 

se p:resent(:-} reomme un long it.inéraire aux multiples embranche­

ments~ 

Ces :p.ii.ons disposés par série de trois portent des 

noms précis qui s<:mt les. mêmes pour tous les pions homolo­

gues de la c:baine. On distingue aisément la série initiale, 

la série de dextre et· de senextré .. Les trois·. ·séries ass.ociées 

dessinent un T, figure qui se multiplie.-.neuf ·rois pour que 

le jeu soit complet. Cette multiplication n 1 entraine ~e 
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modification ni dans la dénomination des pions~ ni dans 

celle des carrefours. Le sens mênie du déplacement reste 

immuable tout au 'Long du jeu. 

Les deux adversaires· ont chacun un rôle précis 

-·~(;·, 1run·questionne,l'autre· répond. L'interr'c:>gation nki i ini ?n 

.. ).,. 

. ' 
(basaa) ~ "k i -nÉ -nÉ ? 11

· (mbaf)) ou ni no()" (yambass_a) signi-

fie nQu 1 est-ce-que c'est ? n. Elle ffraccompagne· d'un geste par 

lequel·le questionn~ù.r désigne l'étape de l'itinéraire 

suivi. Cette question est la même du déb11t à ia fin du jeu. 

Il appartient.à l'adversaire de se souvenir de l'étape à 

laquelle il se trouve et ·de désigner celle-ci sans faute. 

~route erreur est sanctionnée de disqualification. 

Ce jeu. peut être agrémenté par un. pari à 1' issue 

dbuqwe]_ les j o:ueurs, gagnent des friandises ; mais la satis­

r·acti.alfll. d.1 arriver .sans erreur ·au bout du périple entrepris 

c:ons"it:iitue 61:éjà une récompense importante: en lui-même le . 

jeu (e!Erlt un· .dJ.iê,fi à 1.a mémoire et à ·l'espri-.t de suite. 

Ce jeu aya,n\t: été enregistré dans divers groupes eth­

.IDJi.que :s_, ~-1 :tm110 orte. <l' en-'€J.,e-crire- :Les mœ::t:t ip les variantes. 

;N.filium h1ersion du Nyong et Kellé) 

5 
6 15 

23 
24 
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5 -

6 

7 

- 17:a -

/;' , , , 

k i i in i ? ) 

nd ~m n 6 · ) 3 fois 

k r 1 . " ,. " 
1 n 1 : 

? 1 ï'boga '.jtm jada: matembà juÉm ,, , , 
k i i· in i ? 

, d, ·aag a 
" .. ., , 

k i i 1 ni ? 

--m bamd a 
<' " , k I Ï in i ? 

s~ke sGke balémba 
k rr (n 'j ? 

? 1 ib6g~ jfm j;d~ mâtemb~ jutm 
,, , , 

kii· inï? 
, d,. aag a ,, ,. ,. 

ki i i hi ? 

s. mb~mda 

9 

, , ,,. , 
k i i · in i 

, , , 
suk e suk e balemba 

kil (nî! 
?. 1 i bogâ jtm 

~,,. , , 
kii ini ?) 

ncïüm nif )--- 3 

et C •• ~ 

Qu·' est ceci ? ) 

C'est ·Ndum· ) 

,Qu 'est ceci ? 

fois,.,c 
.' ! ~ . .. .r.~ 

3 f'ois 

A un mien ...... ~aîJ:r;f"'°hui t fois je ·reviens 

Qu'est ceci? 

c 1 est Agada 

Qu'est ceci? 

- cr est Mbainda 

Qu.' est cecï ? 
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- C'es~ le terminus dei Balemba. 
J 

- Qu' es·t ceci- ? 

- A un mien abri huit fois je reviens. 

Qu'est ceci? 

- C'est Agada 

- Qu'est ceci? 

- CI est Mbamda ! 

- Qu'est ceci? 

- cvest le terminus des Balèmba 

.;.. Qu'est ceci? 

A un mien abri huit fois je reviens. 

- Qu'est ceci? l 
- C'est Ndum . S 3 fois 

et C ••• 

(Collecté à Libel LingoÏ le 30 août 

1981 aupr~s de BASSAMA Elie) 

., 
.N I" ÜITi É :rig :En (version de la Sànaga ~1ari time) 

27 

1 2 5 20 

24 

:1di i ~ l').J ? 

1 tén ncéb nlumé ngéi:i 

.idf. , ., 
1-n 1 ? 

2 - n no 1) ncéb nlumé ngÉQ· 

kff 
, , 

? 1-n 1 
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3 - ma ségéig ,ma n 1 6mé ma 

- kff.· f-n-f? 
'? janal··lf baÉmb .,r 
kff· fnf ? 

4 -. aaga toi)' 

k rr f n f ? 
5 - nnol)ga i ny~ 

kff· fnf?· 

6 - hfsfsikf '·pam bal) mbal) Nl8p 

- k r r . r. n. r ? . 
- ? (retour) .makanda manjé I man~ 1 m6t nkéf) r' 

kff- f.nf? 

1 - aa 9 a t::>I). 

k ",. I'• f 1) - . 1 1 1 n . 

8 - nn:,ga i nyo 
" r ,. ,. 9 . k 1 1 n 1 • 

9 - hfsf~i.kf 'pam bal) mbal) nlép 
,·· ·,,. ,. ,. ? 
k 1 1, 1.n 1 • · · 

-·f,.ma-k!nda.ma, njél fT!8 n~l'm6t nkél)i 
•' ,<,. I' Il'') 
Jq .. 1 1 n J .• 

. tén°'hcéb n I umé ngéQ· 

et C ••• 

Tr aduüction in:di" cat·ive 

- Qu I e S t ce Ci ? 

- La b~ie de la branche de nlumé ngél) 

- Qu'est. ceci ? 

La branche secondaire de n I umÉ ngél) 

- . ·QU' est ceci ? 

- Le terminus de nlumé 

- · Qu' est c.e ci ? 

- Le èarref'our des ·Sorciers 

- ·Qu' ~-st ceci ? 

. ...;, :t r oiseau-mouche 
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Q.u.' est ceci_ ? 
. . . +-

. ft.IDu s e-:gueule 

Qu'est·. ceci.? 

- Lt auriculaire qui. apparut dans· 0
• 1a fête de 

Nlep .•. 

- Qu'est ceci? 

Le . .:.c,r:o_isement de chemins tua uhi. grand homme 

Qu'est ceci? 

- La base de la.branche.de: nluml ngé~ 

etc ... 

(Co~lecté à Bbtbéa aupr~s de BASSONOG 

Mathias le 15 juillet 1982). 

Mais I.e jeu appelé ·n-i-umÉ ng l IJ dans la Sanaga Maritime 
. . ; .... 

est .appelé Ndum dans .le Nyong et .. Kellé. Cette différence de 
.. . .. 

dé'n,omination n r ·es·t pas., au sens linguistique de ce terme,· 

abs.columient pe1..,,t::Lnent_e- ·: elle n 1 implique pas· de signification 

distinc ltre quant: ·a~ principe de ce jeu". 

:iEln ef':!:'et,. le dispositif et les règles qu j e!:l~~o.nt _.les .. 
·- - - . . . I . . .. . ·. . . - . . - --~- _. • . - · .• - .- . 

mêrmes. Lfcll. seuJLe v·ariante que nous avons enregistrée réside 
i 

· daniS' la. ,:ftrésigrn.a\t.ioR::...Ô,e:s p·ions qui· jalonnent le parcours.~ . · 

9 18 27 
8 .11 26 

r ·:16 25· 
1 ~ .- 3 . .-0 1 Ç). :11 1~ (0 19 20 210 28 29 30 

4 13 22 
5 14 23 
6 15 24· 

+ ou ·friandise~ . littéralement "ce don.t la.bouche raf"folenr. 
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PION. 
No ... .. ::.NY.O.NG .. :.E.T .. ·.KELLE 

,. 

S.ANAG.A .MARÏT·LME: .. 
.. . . ... ( +) 

. MBAM ... 

1 . 
.t.7!'/ 

·.-Ndüm.tiu·. · ...... ·.·· .. ··.· ... ·;\ .Ten·. :ncéb ·.-rilùme.-.rigë!) .. · .. ·.· ... 1noq .... ·. 
. . . . . . . . . . 

2 .. 

3 .... 

Cart"refour• 
. . . :(aü._départ:L. 

--N<ium nu .. . 
,':·:: " .. · ..... . 

. .. :·-Ndum nu 

Li6oga jem jada 
itia.t èmba j ~m . 

·.--.· . ·_· ·.· .. · .... _.. Aagél,a .. · .-

5 

6 

Carrefour 
(retour) .. 

8 

Mbamda 

Sukè sukè ba- · 
·· · 1 ëinba ·· 

Li6oga jem jadà· 
matè:mba juem. 

... Nnol)-· ncéb · n.lUID6· ngSI)· · .. i n;:>I). .. . .. 
. ... •,• .. ,, . ;.·. •,' .... •,. •A,••••'• 

· · · · :· .Masogog ma nlum•é: ·· · · i ·· ·· · · · · .. -i-nol) · .. · 
·. . . . . . . . . . . . . . . . .... ·,:~·· . . . 

.. )~~a-_l ___ l i __ baemb I i 

.aaga.tOij. 

Nno~a- nyo 

~iilsiki pam_baij.· . 
. _"mbàl) NI ep· . ·_-. ·· · ·· 

Makan.da· ma njel ma 
n:51 m~t_:.nke1:ri .· · 

i nol) . 

. ... ·_- .. r noif 

~neko"s na bëi I Emba 

b:isomogo 
de· r.idume 

., 
o o::>g:) 

.'.'.·âe · ·r-idume . 

. ~: .. ' .... , ... , \~.rf'crn. -1 ~- -! ··r, · 

. adamaga "de, nd.ume 

'11-• ........ . 

ne-kos na ba I èmba 
. . - . . . . . ~ .· . . . . . . . . . . . . . . . .. 

----------------------------------- ·------
.. su~ër~u!<-è .balemba ..... Hi s-i.ki .. p_am .. bal)- mbaJJ. 

CC.arrefour (2.è ·· · -Li'b:oga Jem Jada· 
Jtètour et nou.- · . ma'tèmba- juem 
'7Jeau départ) . . . . . . . - ~ ... 

to 

-11- · 

iL2 

2è can.~re-
rour {départ).·. 

·etc .. ·. 

--Ndum ,nu---· 

Ndum--nu- ........... -

Li Eiogâ.....,,'Jèm,.jada 
materri_b·a juem .,_. .. 

· ·~lep · · · · · · · 

Makanda ma nje ! ma 
no. l mut n. kea i 

.... Nnor:i- nclb ·· _n-1 ume .. ngEI)··: 

.. Mas. og:og :ma- n I urne -ngEI) 

ja~a 1 1 i' baemb. 1 i 

· i nol). 

. i no() 

r nol)' 

.. i nol) .. 

i. n ::i 1) 

bos6m::,go 
de ndùme 

. :::,bogo âe nduf 

î,­

( +) ·L~ ve:rsio~ Yai'iiba:ssa. est décalée de deux pions par rapport aux versions-· ~ ... 
str:ucture·llement identiq~es de'î> Basa'a. 
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Tn·o l) ·_· ( ver·sion des . Y-a_.mb ass a) 

11 

10. 

9 

1 2 3 4 5 © 
6 

7 

8 

1 
, 

i n::>r:i 

-in5') e in5r:i 
5· 'rois 1 

i n51J 
, 

nek5s na bâlémb a 

l n :>r) 

6 bosém5g6 d.e ndum e 
. ., ,· 
J noo 

7 - obogo.de ndume 

/ 

.:.. .... :) 

, . ., ,, , 
nek::>s- na -balemb a 

. , 
;1 fil:) r) 

g - b5:s:Jm5g:i âe ndtfm e 
,. 

,j '11::lr) 

10 - ;b;g;·de ndume-
. ,.,. 
Hl:>T) 
, J' , ,. 

11 _a<l.arnaga de .. ndume 
'<l, , 

1 n.:, ri 
,-· 
. , .. :. 

n e k; s . na b â I é "" b .a. 

' 

et C ••• 

.-
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- Viens ..• 

Je viens, oui, je viens 

- Viens •.. 

- Carrefour des ·sorciers 

- Viens ... 

- Busomog fils de Ndum 

- Viens .... 

- Ob og fils de Ndum 
1T" - , iens .... 

Adamag fils de Ndum 

- Viens ... 

- Carrefour des· sqrciert, 

- Viens ... 

Bu.somog f'ils de Ndum ·. 

- Viens ... 

Obog ·fils de Ndum 

- Ac1amag fi].:s :ded:;Ndum 

Yi.:e:in:s ... 

---""-=-Ca~;r-efour dess:rs:orciers 

fois 

; 5 fois - VirellllS . . •. .. . . J 
Je. riens, .,CJui ,. , je viens· 

ete ... 

·· ( <C'Œl lec té à Yoro auprès de MOUIDI BUOSTO 

1~ 4 septembre 1984) 

(-version .Mba.ng) 

- yena ? 

1 -

2 -

, , 
ruma o :ruma o 

" .. yena -? 

rumf n~arrd6 rdit·ngan~6 
yenf? 
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- 17.9 -
• 

3 - n so bfoan .bf ruma n y:S°·I) f 
.. 

? yena 

4 nso biyél) b i ·ruma 
, 

nyol)e 

- yena 'l 

.5 - .nso mako ma ruma· nyol)è 

- yena ?· 

6 dibado di 
,. 

ny61)é -. nso ruma 
,.. 

? yena 

7 n hi:> 
·, , .. nvo 1) é - cug ruma 

.. 
? - yena 

8 nhio ndap 
, 

nyol)é - ruma 

- yena ? 

9 nl6 mb:5m · 
, 

w i 1) é ruma 

Traduction indicative 

- Qui est-ce ?(i) 

1 - C'est Ruma C test Rum1a: 

- fui. est-ce? 

2 - Rll]J!Ila 1'\gando - Ruma Ngando ·t 

- Q:11i est-ce ? 

3 'Wo:ilà _:!~ pl_ongeur de Ruma 
1Qlllli est-ce ? 

4 Le lave·u;r_de marmites .de· Ruma 

- Qui est-ee ? 

5 - ,L·e lave-ur. de :iieds ë.e Ruma 

-- Qui est-ce ?. · 

6 - Le laveur-· du :9a3";ne de R.uma 

- ~-ni est-ce. ? 

1 - Le nettoyeur des latrines de Ruma 

- C}ui est-ce? 

8 - Le bala?eur de la case de Ruma 

(-}) .. · Yena.? - 11 q;i"·1 est-ce. q~e .c'est" se traduit par "qui est.­
: ce ? 11 dès,· que des. ,êtres humains sont évoqùés. 
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;· /~. 
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Qu'est-ce que c'est? 
. . 

9 C'est la·. tê·t"e de -boa de· Ruma 

~· 
_,.., (CoLlecti à Nkondjock abprès de NDOK 

KONG Samuel le 1"2 août 1985) 
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·: 'Not·e·- ·ethriog:rïaphique· 

.,,+..: NI umé ngtl) est .un jèu mixte et de compé:t,!j._tion propre 
. . 

à développer-la mémoire et le sens de la suite dans les 

actions engagéeso 

•• -1, + - Ce jeu _est la reprise du thème du voyage.;. ces voyages· 

parf'ois longs que les Bantous du Centre entreprenaient 

jadis auprès de leurs- lointains amis ou beaux-parents. 
. . . 

Toutes les étapes en devaient être retenues -sans défaillance o 

·Chacun se faisait Une gloire de. reprodui_re un itinétaire 

:avec tous les .homs des personnes rencontrées et des lieux 

traversés ou visité·s-. Chez les Yambassa ce sont les noms des 

ancêtres él!isparus qu ·' on retient pour conserver la mémoire 

de 1 v arb·re généalogique. 

+ - NI uoo.ë ng{~rrn sou]_igne la peur toute relig.:i.euse que les 
. . . ~ - -

Bantous <ill.u Ce-mrltre o!l!.t traditionne·llement des carrefours :i. lieux 

de rassf~l:liÎb lerwe.mt de5 esprits maléfiques et des sorciers.,. es­

pac~s dt~ngereu:n.:x qu"'on ne peut fouler sans risquer sa vie. 

Tout vo:wageur ;a;rri-\ié à un,e 1crciisée dé chemins devait donc 

prononce::ir que:.fuques 1Tj)arole;s incantatoires à l'adresse __ d_~s__ 

esprits arvant-- ,<lie trawe-rse:ir le· carrefour~ 

+ - la vr,ersion Mbang du j E=lli> Rurn·a· Ngando., véhicule des irtdices 

relatifs. à la ,struc~.;;uœ.e .. S(3c.iale du groupe., elle-même sug­

gestive ;é!ie la :sltructmnre du1 Jpouvoir et de la division du tra­

ïX"ail au :s~in diill. grou3Pie. Un ·notable,. Ruma est entouré de 

tr«mbreux :iervi t:ee.urs-esclaves dont chacun est af'fe cté à une 

iâ:.dle précise. La praJ;ique de l'esclavage ou du servage était 
' 

1àéS1à signslée da:ns le jeu Langa la~ga St>WÉ par la distinc-· 

t.ior11 entre l'homJ.O.e lib:ie - nkwe111za, et lîesclave - miol). Le 

jeu i'Ri.uma Ngand.o :.la c·éri.firme. 
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. . 

+? - Le nombre neuf enfin_. e.st un indice culturel sur la . . 

numérologie des· M1Jang en particulier· et d'e:s Bant~'us du' 

Centre en général. Nombre de la plénitudei:det de l' accom-

avec l'apparition de ~a tête du pli3.sement·, il coi.ncide 

bôa, symbole du pouvoir 

cour de Rurha Ngando est 

et de la puissance du notable.' La 
. . 

donc si rigoureusement organisée 

quril faut avoir franchi tous ses serviteü.rs-escalves pour 

arriver jusqu'à lui .. 

La désignation de la tête dQ boa comme source et 

base d~ la ~uissance obéit à la réalité : le boa est un 

serpent non venimeux. Mais il-fo_udroie ses victimes en les 

frappant de sa tête. C'est seulement après qu'il les achève 

par étouffement. 

14 B~n ~î ngo y~ ~zok 

JDes en.f'ants en nombre -indéterminé forment une . 

f':i].,e de)r:it."ière.;-.. J,.:! un d'entre eux dori.t le rôle de meneur de """'"r 

j elUi. lui confè-re,_ le statut de ·chef d'tme: hord·e de sangliers. i.-1'>J 
. ~ 

Dè'UJIX autt·res enfants, habituellement les plus âgés, se tien-· 

ne:mrti; par."' les ~,mains et soulèvent leurs bras., formant ainsi ~'~t'. 

ume voûte~ L v un d'eux est le soleil, ·1' autre la lune. 

. . . ' 

be jeu ,n:e comrmenrce qu'une :fois ce dis:pôsi tif mis 

en :iplace, idans JLa- cour :; et c'est le chant du chef de file 

qui. :èlionne _]_e départ. 

B5n b1 rigo y~ nz~k 

marcassins_., éléphanteaux 
, ,.,. .. ,., 

Choeur :malo ee ? ma' r ee ·? 

Par 
.... 

passerai-je ? Par ou 
-Scùo 

-~ ,. ·- . .,. .,. 
: bon b j njap ya ngo 

Petits de mère sanglier 

... passerai-je - ? ou 
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, :.. ,, .,. .,, 
maloe ee? ma'F ee? 

Par où passer.ai-je ? Par où passerai-je ? 

, , , 

(répété plusieurs fois) 

zigidi ! ( l) 

zàg~d~ ! C2 ) 

.Au signal "zigid~. ! 11 les membres -constituant la 

file et les-spectateurs ~ventuels répondent "zagada· !~ Aus- __ 

sit'iôt le _dernier de la file est intercepté au niveau de 

là voûte~ Il s'entend discrètement démander ce qu'il choisit 

de la lm'.le èt du soleil. Dès qu 1 il répond, il passe· der­

riière ce]_ui qui .représente 1·, astre préféré. Le jeu se 
. . . 

pol\ID!"suit; selon le même :p-rocessus-·jusqu' à. ce que le chef de 

fi"]..e: soi_-;!; à son tour intercepté, interrogé et aligné . 

. IT:.te camp le plus important numériquement a gagné 

la }P.)arti:e. Mais le jeu n-' est pas terminé.· en cas de pari té . 
. -- - . - - - . -~- .. 

Les <deux tcamps .,empoignent. alo~s une co:r:-de et tracent par 

'te1~1.P<e urne 1igne de démarca_tion. A la suite d'un signal 
. . . . . 

dor.J\t ils iconvi·eJrllnent' il's tirent sur la corde' ·chaque 

équ::n..l!)e ~ 1 Zé:ff'f orç_;anit ·de f'aire traverser la · 1ig1:1e à 1 ~équipe_ 

advelr'se-., J1e camp qui réalise ce-t exploit a remporté la 

par·it.ie. 

,. 
Ce ]eu est connu des Basaa sous le nom: nlom ngoi 

-rîur) lii 6on qui pourrait se t.r.adui.re par "Verrat à la 

hord_;e de _marcassins 11
• Le dispositif., le lieu, la struc­

ture du jeu ,,~t:i.:t identiques. · Il nfw · a pas jusqu'au au 

. c_hap_t __ q_u' .o.n .ne re.tr.ouve .... 

(1) s_ignal pour ,intercepter le dernier. de la file & 

(2) 1Approbation de l'assis tance. 

.~ .. ' .' 
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nlém ngoi I î"ÙI) ·1 i bÔn · 
. t . 

Verrat à ia ho~~ . de marcassins 4f 

a , 
! 

, ,. 
e n1 ee e a n1 .-, . 

-o ma mère o ma mère ! -'' 
.... 

-wada w~da . ., . ,. 
nJ::>k b 1 jé 

L'un après . it autre l'éléphant les.;1a mangés 

é a ,., , 
ni ee ! . e- , -nf 

o ma mère! o ma mère!. 

Ce chant· est . exécuté· par le "Verrat" qui mène la 

file jusqu'au moment où,t~us ses marcassins étant pris 

c;lerriè.re lui par la voûte.,· il se retrouve seul. Ses petits 

sont pris!) sans sommation cette fois., _et sont invités à 
, 

choisir entre les deux côtés de la voûte. Chez les Basaa 

il ne s'agit plus de la lune et du soleil ; le nmarcassin11 

esit invi·té à choisir entre deux plats de nourriture. Le 

IlO]l!lllbre dte !)articipants alignés derrière les joueurs qui 

f'or.i!lllent La voûte est donc tributaire de la prédilection 

des 1tm~i"'t~tÉL<Ssins 1
'.
1 ·pour tel ou te.l mets. Une fois qu' 1.l ·est., 

dép.,oÙÎllé ,èll.e tous ses marcassins., le Verrat entonne un·--,·. 

cr.uant de l.amnentaltion 

5ém 
€'~.iiil:fi:':.a.n t·s :miens 

r"' "1 " 1 " ' o .â m:e a g· a . 

iJL:s ont :f.ini 
,,,. d ' "<Ill, 

m~ yeglE nkum nJ nk~m 

je- ,suis à,emeuré ,.1n trone d-'arbre sec 
. ,..,, rr h' #, 

Ee-e a o::>n. Jbem e ! 

0 -w 0us en:f.':a:n t s miens 
, _ .. r,., 

me hi- be df ye 1 éo é ! 

·. je, avec vous nous sommes ensemble 

. ( 

.. 
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Mes enfants disparus 

Je demeure tronc d'arbre· sans feuille 

0 vous mes·. chers enfants ,. 

Vous et moi sommes ensemble. 

Le "Verrat" exécute cette.complainte jusqu'au 

moment où, pris dans la voûte, il doit s'aligner suivant 

son choix. Suit alors le processus.de la corde décrit plus 

haut. 

(Collecti .chez les Basaa auprès~de 

plusieurs informateurs, et à Nkondjock 

chez les Mbang auprès de NDOK KONG 

Samuel le 18 août 1985) 

l\fote ·ethnographique 

·.1.:/>,,.·Ce jeu de plein air est mixte. Il commence par'.u:te 

hasard : ]_Il alignement des. marcassins se fait. de manière 

f or,,'tmckt:e-c ,elt le cb:o:ix qu' i::ls ·doivent opérer··entre ·les a:'s;t:res-

ou· JL<eS':~1.m.etts-i p~rt:.icipe de· l.'· alea!i selon le -principe. du ::":~::4 :-

Cè.ritces la version basaa introduit quelque ·esprit. dè 

comp-éti tion èntre les j o·ueurs qui forment la voûte, dans 
. -

la mesure etù leur :maîtrise· .de la culture gastronomique leur 

permet de sélectior.iner et de propqser le plat· le plus ex-

11.uis aux marcass·ins .de passage. Mais rien ne garantit le 

s.uc_cès de ir un ou de l'autre_, le choix final dépendant du 

goût au ma;cassin . 

. Tout s'achève cependant par la comp_étition. Car 

il. fau:t.,_.U:~. vainqueur: .-....<J..1-4 ·., 
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,,. . 
Les versions· Mbang et· b.asaa sont identiques sur 

le p·lan de la struct·ure. Elles_,.;ne diffèrent qu·v au nive.au 

des choix à faire ·par les mare·~'ssins ·: les .Mbang ont opté 

pour les -~stres, l~s· :iia.sa:a pour des m~ts·. Ces,· choix n~ 
. ' . ~ . 

rortent pas à coriséquenc~. L~·sélectipn des obj~ts est dis-

cré.t.ionnaire,"à condition de rester à l'intérieur d'une· 

même catégorie d'él§ments. (plâhtes~ oiseaux, poissons, 

fruits., fleurs, etc ... ) 

Ce jeu comporte quelques indices socio-culturels. 

suggestifs. 

-,,i;... + - ~ 1 èst la truie ·qui met_. bas. Or dans le0-.,6eu!I 

C y est le Verrat qui g:uide la horde . . Les Bantous du. Centre 

reprennent ici la structure patriarcale de leur société : 

1rhomme est le chef de la-famille; la sécurité de sa pro­

géniture est une resnonsabilité qui lui incombe. 

,. + - Lr importance de la mè.re dans ces groupes est 
~ · .. 

discrètement rapp~1.œ dans le chant. La mère est- PuTtime 

recours· C!blez les Bantous du Centre. Il n'.est donc pas .scan- · 

d?,_leux qute le Ve.rrat i1.:voque sa· mère au plus fort de sa dé­

tresse, cgu.;@J!ld tours ses· petits ont- disparu . 

.... · + ·- Le cho.ix des symboles révèle une connaissance 
. . 

p arrai t_e àu monde ;a;ni!f!1al. Tou te hord:e · de sangliers ... a ..... un 

O graru:cll mâle re.t un seuls, dont ie propre est de ne tolérer 

aucU:n riva=il.. C'est le symbole même du chef·de famille bantou 

.. dans toutes: ses. obJigations et exigences. 

L'é_lé·phant est simplement évoqué dans le chant. Nul 

ne l'entend. Nais il est représenté par ies deux bras levés· 

de"·'là'.-',voûte à :franchir. Nous atteignons ici le sommet:-dè. la 

stylisation et de l'élaboration esthétique~ car les deux 

.,,.,.,, ·r bras représentent. les deux défenses de ];!.éléphant évoqué. 
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c,1r est dans lu étau de ces armes. redoutables 'que les mfil"""i:-;:;,i.>, 

. sins tombent les uns après ::tes autres o 

Cette stylisation introdu.i t. dans un reg1s-ç::e poé-~ 

tiq_u.e OÙ' le chant . imagé parle d.1.·un éléphant. qui· ·11manget~d&f; 

marcassins. 

Çhez les B_antous du Centre:. .le. verbe 11mangeri7_ 

s îutilisent · da.YJ.s divers contextes et sous di verses figures, 

- pour dire quîil. a nprisn un pion à son adver­

saire dans le jeu Hela 3 • un joueur· affirme qu vil a 11mangéîv. 

un piano ,; 

d'un sorcier qui a tuf son ennemi de manière oc­

culte., on dit qu 7 il_ l'a nmangé 1
". C !' est de_ la· même manière 

,qu 1 on ·dési_gne l'exécution de la peine. de mort par le Ngé -
. _, '. p ··i, • 

Les Basaa disent : .. Nge a nj é nyé ·- ·Ngé Pa mangé. 

la . .-riv.ière aura nmangéri.'. celui qui y meurt par 

noyade .. 

. La f'orrn:.ule-- imaginée trnJok· b i j tn ( 1 V,é léphant· 'a 

m.angê) s:ignifie,.donc plus. prosaïquement: que l:'·êléphant à' -tué • 

1re .marca·ssin. ;. èàr l.îé.léph.ant n'est pas connu des Bantous 

du (Centre comme· .. c-arnivôre~ 

1·'4{bis) 

De·:s enfants .en nombre illimité· forment un· cercle 

sur une _aire quel~onque, de. préféreri-ce dans la cour?. Ils 

éloignent l'un dt--:entre'. ·eux et, ~-son absence, choisissent un 

caillou. qu' i
0

ls.· se -passërit discrètement de main. en main en 

chantant " · · 
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-S-.olo :_· 

"Solo : 

··choeùr· 
. . (+). 
etc ..... -

-- 188 -

a:· 1 i n-gé" ITn-gf. L 
·,._.~... .. :. ·-~: , . .-; "::.. ~--. ..,.. 

man e,· ya,-. !. . 

SOI): ··ma'n,j 1fi é- l 
,.. 

... 

0 mior).-bi" hua. ! 
,. ,, ,,, . 

. man· e· yaé 1~ - ' r .. i 

(Collecti i ~pssi par ~~rigui le 
·,', 

28 août .. 1985 aupr.ès de Künd Jo~eph 

. et de Bal~ki Joieph) 

Ce chant exprime -la détresse d'un· orphelin qui rap­

pelle son sort pour s'en plaindre. : . nQue fe,rai-j e tout seul · · 

dans mon villagè~ moi qui suis tout seul?" 

NJous · avons également enregistré ce ·:jeu à. Ndôkmem­

l\l:ord!I le 29 août. 1985 3 .avec le. chant _que voic·ï· 

S-oio : 

·cJbiiœur 

·.·choe'ur 

S'olo ! 

. a· 1 i ng é.. 1 i ng t· 
o i i n9l I in 9 t 

, .. . r 

• wa me b·a _ ! 
--· rrië" ··voie{ seul'. - ---·· 

· O· ny_asa me romb 
laisse-moi ~asser 

wa me bia ! 

me voic:i seul 

a ' 1 \ ~,9 ,É .! j n g ~ 
o lingé l ihgf · 

wa me ba ! 

:me voici seul 

0 b'ëimt· bâ'~a ! 

avec·. mes --en:fants. 

• 'l . 
1 ,_; 

,. 

(+) Il n'a. pas ·.it~·possible: d'.obtenir de nos informateurs q~.'ils· chan'.tènt:' 
plus longuement. Ceci. peut: ê.tre dû. a··quelqÙe amnisie,. o:u au manqµe de, 

· créa~ivité.-; Cette· q.ernière,.hypothese'·;;?è's't:··pl"us. probable~ li chant poUV'ant: 
s'.a~lÔngèr .sè1~n:.- que.' re: sot~~~;- ~·::e>ti- l'î.on j~ l.' irna~inati6n ~u~ ·1es thèmes 
de. la. solitude. et: 1e .. 1!:orphelin-.M. ·:. ··· ··· 

.. ·" 
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. ·solo.: 

etc.~. 
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,. 
wa. me 

,. 
ba 

me voici seul 

1 i n.'g,{~ 1 ·i ng t··~.~ 
1 i n.g/l~ 1 i ng{ 1 

•. 

-,..,.,,,;;. 

,,,,'. (Collect.é à Ndokmem-Nord (Yingui) 

aupris d~ Hi-0nJi François le 29 aofit 

1985) 

Il y a lieu d'observer. que ce jeu porte 1~ même 

nom à Massé., chez les Ndokbiakat et à Ndokmem-Nord, chez les 

Ndoktuna, tous de 1 1.Arrondissement de Yingti:i. Ici et là, 
. . : . . . 

un joueur isolé au départ doit.retrouver un caillou en cir-

,cula·ti.on discrète entre les mains des joueurs formant un 

cerc].e. : { ~ " 

·· Et ce Joueur se voit transporter SUll:,:t:un tas de fu~ 
. . . 

:rmier tellJl cas· cëi"éche'c·. Ic-i et· là 3 un chant es.t;s,,,ex·écuté tout au 
. . 

].ong têfüm jeu 'tant que dure la. quête réglementaire du caillou. 

La dli:ffférenice semble naître du chant,.,,exécuté. A 

JM©ssé)~:'1-iacc!e1mit est :mis s~r•la'solitude dram:a~iq-q~· d'un or­

:ÜPJ.heTin. À NdJ.,olkirr.em:..:.Nord·~ le. chant rep·re:rid certes ce thème de 
... . 

.,.. 

:n.mtsoJUi:ltude,, ans il. s 1 agit dè la solitude d·ran pass.an,t pré­

o~~upé! par. l:13.- sécurité ·de. sa progéniture : ttme voici seul avec 

Da'ei5 en:fian.tsn ~ 'Si par· .la· circulation d Yun caillou. la version .. 

<l.e Mossi§ rapp-el].e le jeu hebal)àandé, ou qu~lqu~ p~u lisuk 

l{sttk; .:· la vers.ion de Ndokme~-Nord rappelle ~5n b Î ngo y; 
nz.tk . (Mbang) ou n 1 ~~ ngo i l i'ül) · 1 i b;n (Basà~) par la quête 

centrale de passage. 

Le ·statut des deux ·villages·;>:Ma.ssé. et:· Ndokm.eni-Nord, 
, . . •' . 'j. 

contribue à·· jeter·.que,lque· lumière sur. la. pTace ·acc:ordée à 
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la. solitude ou.,,au déplacement : Massé est un village de 

création récente ·,. il doit son existence aux ref~µ_giés que. 

les dive~s tro·u~l~s de la guerr~ · d.' indépendancè~ ont ob'ligés:· 

à fuir pour échapper à la mort. Il leur a donc fallu af-. . . 

. fronter la .for~t et la solitude avant de fonder le village 

Mossé qu r on c·lasse parmi. le.s rtregroupementsi,. 

Ndokmefn-Nord,. quant à lui., est une- terre de .passage 

entre les ·Ndokbiakat et le centre commercial de Yabassi . 

.Son statut d'étape·vers fîla route· du sel" e.xplique le souci 

exprimé dans le c:hant, souci qui présente toutes les appa~ 

.ren1ce.s çl v un emprunt. Le nom du jeu est en effet emprunté à 

la langue duala, dans laquelle lfngé 1(ngÉ signifie "imagerr. 

:iDans ].a ],angue tunen.que les Banen de Massé et de Ndokmem­

Nonrlàl sont cens_ês parler, "image 11 se dit u f I f. l f". 

Le rapprochement dESi deux· variantes d I un même jeu 

mornitr~ que 1.a structure des jeux est identique, la diffé­

rernœ:e étanit d r ordre sémantico-thématique pour des raisons 
. . 

· géouaphiq1wes et socio-historiques .,i;:tOê,tte observation autorise 
. . 

l'h~W!1Dt0thès<e que le contenu d'un jèù~1J:;+e~st ï°ndépendant de îa. 

str-rouetture âiitu. jeu,maï"s deme~re étroitement tributaire de 
. . 

l!h.i5ttoi-r-e. :w-écue- par l-e.s-- p-e-uples· qi.til:1~Te pratiquent. Le jeu 

pou:ü'.' l!in_si ·a.ire, .ne s 1 ecla:i,re que dan_s le contexte de son 

ex§ cmltion .· 

:15 -

Jeu ouvert aux .filles et aux garçons., pratiqué à la .. 
tombé,e a.e la nuit, au clair de lune. 

Sur une aire non accident·ée, des enfants âgés de 8 

à 14 ans forment un cercle et y intr.e.duisent l'un d'entre 

eux. Ceux qui sont·restés en périphér1e se passent discrète-
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,ra' 

ment un -·êaillou ( h: i-bâ r:i) au rythme d·' un chant que ponctuent 

des batt~.ments de mains selon une cadence ternaire. Le 
. .;P, 

j o'ueur p}~cé à 1 r intérieur du cercle a pour tâche d'inter~·,,, 

cepter lâ caillou ainsi mis en circulation. Dès qu'il y 

parvient; le joueur périphérique chez qui le caillou a été 

repéré passe au centre du cercle. Et le jeu recommence 

suivant lS même processus . 

. ·chant I 

·solo hee ! ye ke heee ye ke 

Choeur hibar:i walom 

Solo . n wÉt a gwe h ;.; b a r:i nyÉn a k:5n his:5n 

Choeur hibar:i walom 

Solo : hee ! ye ke ! hee ye ke 

·choeur hibaf) 
, 

walom 

Solo Hé yê ké ! Hé yê. lcJ+J 
·choeur : caillou· de la droite 

So"lo : C' es:t celui quj,. détient le caillou q_u.J · a.ura_. 
honte · ·, · 

Choetir : caillou de la droite 

"Solo· Hé yé ; ~ Hé yé ké ! .. .Ke 

Choeur :cailJ.ou de la droite 

et C ••• 

L'expression 11 hé yé kén est habituellement une inter­

j ecti,on par laquelle l'on marque son ·étonnement, sa surprise 

ou, parfois une exaspération doUblée d'indignation. Dans ce 

jeu, elle fonctionne co:mme une annonce. Dès que ce liminaire 

est entonné, des enfants répondent.en choeur de leurs cases 

avant de se précipiter sur l'aire de jeu .. Quant à la for-

(+) Cette onomatopée n'a pas de n;iessage·,-p:âr:ticulier, mais prend ici 
valeur d 9 invitation au chan.t, a.u jeu. 
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.!JlU.le tthi-barJ -walomn, GU (hi.w,aaJom) elle désigne à la,s0fois 

l,_f accessoire utilisé dans le· jeu, le caillou (hi b a·I)) et 

1.e sens dans lequel ce caillou doi·t. normalement év-:oluer, et 

__ -qui est de la gauche vers la droite(+) (wa·lom).· ' 

Pendant que le caillou ëircule, ·. le joueur du centre · 

d;µ cercle· guette le moindre indice. susceptible de ,à' infqrmer 

quant à la-position du caillou .. :· baisse d'intensité des 

claquements de mains, gestes mal harmonisés, etc ... Tant 

que le caillou.circule., le joueur central est condamné à 

le chercher. Le fait de se. laisser surprendre avec le cail­

lou est un échec bien plus cuisant encore. Le joueur du 

centre est alors tourné en dérision par un chant aux libres 

dé1reloppements 

Chant II 

-So"JLo : 

·choe-ur ·· 
-Sol.o : 

· ·chaireu.r 

S0L0> : 

-· en: oiielitr-'- : 

-SoDCll : 

Cho~èlLllr 

-S-ol(O> : 

Ghoëuœ 

-s-0·10 ': 

Choeur 
et C. n ~ 

ki njÉ ndim înl (bis) 

hlb~o }_bao ye (t~ois claquements de mains) 

yn ·w'a'·,tÉ-hÉ bibl:, bi nga t:Sb:, na(++) 

h'Ïlbàr:f 'bal) ye 
, a b'I) -klntg & 'bal) tembeg 

h iiba"b:,.:-, bâ 1) ye 

ye (,ra_ '6oso(+) 

h ii b â.i) ' -b a 1) y e 

(bis) 

(id) 

yE wa tfht btl:,I:, bi ng~ t~b:, n~ 

hibaq 'b§o ye (id) 

a .,ba") klneg a 'bal) "tembeg 

hibao 'bal) ye (id) 

(+) On peut,. par une convention,. décide.r de faire circuler le caillou 
dans tous les sens, pour ajouter à la difficulté de le répérer. 

(++) Ce verset surprend par .. son· syncrétisme linguistique :. il utilise 
des termes empruntés à des .langues différentes: le basaâ. et l'ewondo. 

( +) Encore un, . .indice de syncrétisme linguistique. Ici 1 r introduction '"' 
d'un mot dual a "o oosq" (en..iav.ant) • 
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-So.lo QU:e::lle cécité ! Quelle cécité 

·choe.ur Caillou ! Caillou ! 

-Solo . Vois-tu les canards qui se sont assis là ? . - .. 

·choeur Caillou ! Caillou ! ----
Solo : Allez de l'avant ! Allez de l'avant --.. 

·choeur Caillou ! Caillou ! 

-Solo . Vois-tu les canards qui se sont assis là ? . --··· 
·choeur Caillou ! Caillou ---- -
Solo . Avance, caillou.! Recule, caillou 

et C ••• 

Malgré le syncrétisme linguistique qui semble ca­

ractériser ce chant, nos informateurs affirment que le jeu, 

<dan:s son princip:e n I est pas un emprunt. La présence de 

mots étr~ngers au basaa ne suscite donc pas, à leurs yeux 

dlu m,oins, ·.1a moindre source d'inquiétude. Ils constatent 

leur présence agissante et signifiante dc:J,ns 'le jeu et, 

dès leur enfance, ils les utilisent sans .. s'interroger. 

A ·:travers ce~te cl].anson d '_?:c_compagnement, les 

joueri.!lïPS périphériques et les spectateurs toujours probables 

sont ~Fis ià· témoin par. le meneur de j eu.,,~,qui s'applique à 

cà.évo:i.TI..er, p,oilil' la dénonce~, la lourdeur d'esprit, l' §tour­

mieriE .illême d,u joueur central. En effet' cl=le.Z--.les Basaa 

,ifuu. .. carner . .oun, le mot nd rm sir;,nifie cécité,· aveugle. -Au 
. . 

;s.rens figuré:, ·1:1d fm · ëmployé comme· substantif signifie nétour-

derie1r-. ; co:mne dét~rminant il signifie "stupide", "bête". 

1-e j oue-ur cerr.tral se trouve ainsi accusé de stupidité et 

de bêtise dès qu"il s 1 avère inapte à repérer le caillou 

ambulant. Ce cbant · joue donc un rôle d'aiguillon : s' i 1 

accuse·, s 1 il se moque, c'est dans le but d''·ïnciter le joueur 

central à plus de lucidité et à plus d'efficacité. Celles-ci 

apparaîtront dans la célérité· avec laquelle il trouve·ra le 

caillou recherché. 
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La mention des- ncanards qui se sont assis" intri­

guerait à première vue. Son objet est cependant de renfor­

cer la moquer"d:.e, de révolter le joueur central. Car si déjà 

le canard en marche n'est pas un champion de la vitesse~ que 

peut-il en être d'.un canard "qui s'est assis ?" Par ailleurs 

lton observe que ce jeu se complique pour celui qui tarde 

à le conclure,,,: en eff.et, c'est seulement lorsque le joueur .,c 

central s'avère lent à découvrir le caillou ambulant que 

le meneur de jeu demande à ce dernier "d'avancer et de 

reculer". Le caillou, au départ, circulait dans un seul 

sens. Voici qu'il peut aussi évolue.r en sens inverse, aj ou­

tant ainsi à la peine du joueur déjà inapte. 

La troisième phase de ce jeu s'amorce lorsque ni 

]_es moqueries., ni les sarcasmes n 1 ont réussi à galvaniser 

le j out-eur central au point de 1' amener à intercepter le 

cailloill~ A cette étape, le joueur incapable est rappelé à 

:ta périplhérie du cercle et remplacé par le meneur de jeu. 

<C'.,e tra;ms;fert s 'effeetue sous un couplet dont le premier 

werset est la. clé. 

Solo :: 

Cho·eu.r 

Solo ·: 

Choeur 

a 'bê31) e a 
e ra e .. 

'jfraduc tiori ·ilndic·a:tive 

,.·-·;· 
' b ~ n ..... w a k w:) a 

;2küo O caLLJLou ! Toi caillou, tu tomberas, toi 

Choeur : e e e ! ( approbation) 

Sdlo: 0 caillou, t~ peux (toujours) errer, tu 
tomberas aujourd'hui 

Choeur : e e e 1 ( a;pprobatj_._()n) 
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Une fois ce couplet exécuté, celui qui détenait 

le ca:i'llou voyageur le brandit et le laisse tomber au 

centrérdu cercle, mettant ainsi fin à la recherche, comme 

le meneur de jeu l'a demandé par son chant. 

Le jeu connaît alors une évolution particulière: 

il se.ttransforme en une danse que chaque joueur exécute'i"de 

sa place. C'est en fait une apothéose dont le chant cons­

titue 1 1 élément capital., chant dont l'exécution se carac­

térise par une créativité libre, apparemment improvisée, 

mais rigoureusement fondée sur la mise en prêsençe de 

deux données paradoxales. Ce paradoxe du reste en est le 

nerf poétique. 

Chant 

Solo : -·· 
·choe·ur 

Solo . . 
aioeur 

Slti,lo : 

(C]tioeur 

·;s-«üo.: 

(Cfuioeur 

Sdl].o : 

·s:o].o : 

Choemr 

Solo : 

Choeur 

Solo: 

Choeur 

:, , (; a f) , r; a o 
., 

kw:, IÉn, a ee a wa 
. " 

, , , 
. b a f) 

, 
kw5 IÉn . e e e. a wa 

/J!' , b a 1) yeb_dege 
, , s a 1) 

, 
kw5 

, 
a a wa a 

œ!Jéé~ .'bâl)w~kw5a 

~ 

tasal) ba~aQ ng~g h~I m~nd~ 
, , 

' 
, , 5 a!} 

,,. 
kw5 

, , , 
e e e a wa a e e e 

- . , .... . 
wÉ 

., ,. 
! i barn 1rtyE n a gwe pa y::i n 

i d ••• 
, 

sêr,1 ' 1 e'ba .n i d i f; a rJ 'keté 
, 

sa n a 

ii d ••• 

:mikokok~ hi klid mbÉmbsmga ngwaa 

J d ••• 

! 

, 
~ 'bar;]s ';,{Obdogo 

~a ... 
a 'bal) ngomba ngwa 

ri ie hi 1 ~ro ni di s::i n i ket e 

id ••• 

j Oga ' 1 am ·n:'.i .-. m..i nt é n de m i s ~ m b 6 k 

i d ••• 

Solo: ,-,,.,.-a 'bal) ee a 'bal) wa kwo IÉn 

Choeur 

etc ... 

i d ••• 
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Tr a:du: cti ori ·indi. c·a:tive 

-Solo . 0 toi caillou, tu tomberas aujourn:l'hui (+) 

·choe·ur : Oh oui, ·cai.llou tu. tomberas w.j"ourdt hui même 

"Solo : Caillou, 'vagabonde (autant que· tu peux), 
maia tu tomberas toi., 

·choeur : Oh oui, caillou, tu tomberas, toi 

Solo: Basan Basan: pierre/neuve enduite de hi01%lj 

·cho~ur : Oh oui, caillou tu tomberas, toi 

Solo .=. C'est lui qui détient ta machette en planche 

·choeur : idem 

.s-010 : San San ruisseau au lit jonché de galets 

Choeur: idem 

s·o10 : Un j"eune poulet s'est noyé dans le ruisseau 
Mbembenga 

Choeur: idem 

.Solo : 0 toi., caillou., vagabonde ( autant que tu 
peux) toi, 

·choeur : idem 

"S"olo: Bon bois de chauffage renfermant des fourmis 

·choeur : ide:rrr ·,,. 

Solo : Meu::l'e ·-en pierre aux sept rayures 

Choie-ur : idem 

O toi·:,<caillou, tu tomberas aujourd'hui. 

. . - . . . 

Au c-mirs d(e 1: 1 exécution· de ce couplet, le meneur 

.œeut ,entrer mans l<e cercle et exhorter ses compagnons de 

jjeu à chante:il'.' ou à ,3JP:plaudir plus fort pour animer la partie . 

. [l doi·it, ce rneneur" ,être de haute créativité. En effet, ce 

a.cllant n'a pas ·dJ.e lî.i:nite. Il s I arrête avec l'inspiration 

· du men..elllr à q;ui il appartient de .trouver des vers suscep­

tibles -d'intéresser s-on entourage. 

(Collecté à 
- Likundbaam (Ndom) le 22 juillet 1982 
auprès de BATJEG P. et MAPUT B. 
- :':iben~e (Messondo) le 1 l août 1982 auprès 
~è 1:L\GBE _ NJONt S.' P. ;- chef' de Cari ton · 

.. ·t·c· .. - SongMbong (Messondo) le 13 août 1982 
~~~~~~~~~~~~~~~ aupr~s de MISAMIIE David) 

(+) Si l'objet dissim:Ulé·tombe il se laisse découvrir par la même occa­
sion ; le j oueur-·,·annonce .. èl_o.nc à 1' objet caché (ici un caillou) qÙ. 1 il va 
le découvrir "aujourd'hui' même".· 

(++)Sève rouge dont· se parent les femmes et les guerriers. 
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N:ot·e ethriogra:p·hïque 

··f.r, Ce jeu de compétition est mixte .. Le chan:tg:collec-

tif y tient un rôle central. Le bout de chant dont se sou­

···venai t notre inf armateur (HAGBE NJONI Simon Pierre, ·chef 

de canton) est bâti sur le paradoxe. 

En effet la meule dont il est question est une pierre 

(grosse ou moyenne selon les cas) sur laquelle les hommes 

passent leurs machettes pour en aiguiser le tranchant. Il 

faut que la surface de la pierre soit lisse. Si elle com­

porte la moindre rrrayure" (il sr agit en vérité de fêlure) 

elle d.evient .inutili-s-able. Sa beauté, évaluée · ici par son 

utilité\, .s'en "trouve affectée. Ce vers., loin d'approuver 

cette situation, marque plutôt la triste expérience de des­

tructürirn. que les hommes vivent avec leur principal acces­

soire düe trawail. Il ·y a constat de fatalité., énonciation 

di.' une ·wéri té généraJLe : une belle meule .finit toujours par 

s:e fêJL:eïr, cr (;;;s;t-à-dire par se détruire. La parfaite cons­

œience <ii:e ce·it\t:.e "mort" sermilhle être la leçon dispensée. 

Rar ;~.rli.lleur!$.- le brGis de chauffage évoque 1' une des 

~ctivi:tié1s; dorn~stiqu.,es les plus courantes en zone de forêt : 

:Ila. quêtxe de b@is cc:mme so-.i::1:rce · d I énergie. Mais cette évoca­

·it:iion e~~it surt--Gm.;t unemis-e en garde.·Lafàscination du beau 

rn5'est p;lJ)_li.nt s,aJD.S co,,rn;g_équerro:t\eiB : il s I agit de rappeler à 

JL-aenfan:t ( ceu}l-: qui j],ouent :a notre jeu :sont généralement 

à1 1 r âge (Ge cou~p-,er du, bois p,aur leurs parents) que toute 

be:auté IY-B;ut co,1n,:1>orte·:.r des 1"'J .. sques. Les :fourmis qu'héberge 

le bois ète chauffage die nos forêts sont souvent agressives, 

et leur rrmrsure· très doulour.euse. Mais 1 1 enfant doit savoir 

af:fronter les mandibules des f'ourmis s'il tient à ramener 

du bon bois à la maürdrt. Et il :faut du bon bois ... 
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L'on évalue assez aisément la richesse de ce 

,; chant d'accompagnement dont nous n'avons pu que regretter 

1 ·- t ... (+) a brieve e 
0 

15 (bis) ~ he~il)ginde 

Une dizaine d'enfants, sans dis.crimination de 

sexe, se rassemblent dans la cour et forment un cercle. 

L'un d'eux se détache du groupe ·et n'y revient qu'une fois 

rappelé. Pendant qu'il se trouve hors et .loin du cercle, le 

meneur de jeu exhibe un caillou (hebaf)gal)) qu'il fait en­

suite passer de main en main parmi les autres jôueurs. 

la circulatiQn..dudit caillou doit être rapide et discrète ; 

elle est accompagnée d'un chant cadencé, ponctué par des 

claquements de mains en trois temps. Dès que ce chant au 

rythme ternaire commence, on rappelle le joueur isolé au 

milieu du ce~cle; et on le met au défi de répérer ~ 

caillou en circulation. Le cl:)ant ci-dessous égaille sa 

quête. 

Chant Traduction 

Le ·meneur 

Les ·jo,..teür:s 

, ,. 
he nakan(a) he 

, , 
nakan(a) il est parti il est 

hebâi)gânde Le caillou ! parti 

L,e;s j oueU:rs 

Le ·me·neur 

Le ;s j ou:e·u:r s 

Le meneur· 

Les· ·,r oue·urs 

Le· ·meneur 

Le·s· joue·u:rs 

.. . 

, , , , 
e hi hi WE: 1 i rn (bis) 

hebal)gânde ! 
, , 

ha no toomba ! (bis) 
, , d hebaf)gan e ! 

, r r 
kiaka too fa ! (bis) 

, , d hebal)gan e 
, , 

he nakan(a) ! (bis) 
, , d hebal)gan e 

il es·t derrière 

Le caillou ! 

il est passé 

Le caillou ! 

Fais vite ! 

Le caillou ! 

il est parti 

Le caillou ! 

(+) Le principe de créa.'tion; de ce .chant sera ê.tudié plus 
'- l'oin a:. propos· d.e 1' es:thétique de-s jeux. 

l.l 

toi 

! 
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Pendant que stexécute ce chant, le joueur au'milieu 

,.··\ du cercle s'efforce de repérer le caillou qÛe les joueurs 

"/;,; se passent en cachette de main en main sarn!V'\t,mettre de cla­

quer celles-ci suivant la cadence ternaire du chant. Il 

arri_ve parfois que la moindre défaillance dans le claque­

ment des mains eniente le joueur en quête du. caillou. Aussi, 

,r·· ce dernier est-il judicieusement choisi poU:f qu'il tienne 

entre les doigts sans trahir son détenteur. Si ·1e joueur en 

quête· découvre le caillou errant, ·celui chez qui le caillou 

a été découvert passe au centre du cercle. Si le joueur central 

tarde à trouver le caillou, le meneur de jeu modifie la 

teneur du chant : :il cesse de décrire le déplacement du cail­

lou pgur se moquer de l 1 êtourderie du joueur central 

, 
Le· meneur eye oye me nyam (bis) Voyez donc cet animal 

Les joU:eUir:s hebal)gande Le caillou 

Le 
... , .,. /' (bis) ! Tu iras en prison Ei!liene·ur - mbà wa kan ep:::>k -

·Le·s Jou:etJ.ir':s heb~r:igande Le caillou ! 

Le cl:œarnt d·'he·tnia'r:rna'ndi,e apparaît comme une crêation libre, 

sans, forme :ff':lixe, 'lb.lien qu~il s 1 exécute dans un rythme ter­

nair:.e~ La· tr:tt:rruèk'bifI.'e est arrê·t§e mais -Te t·e'xte du chant ;·dans 

sa d1me., siCMJl exp:œ:e·ssivitié et sa b~aut·é,dépend de la créa­

ti vi ir;:'é et· do12 1' in11~inati_i0iIT du meneur de jeu. 

Trèf~ .r:souv-emit ce f.J.ernier arrête le jeu lorsqu'il a 

:fia pnEil:.lVe qt.~E' le J';ofQ.eur ~entral est irr§médiablement inapte 

ià tr01;,n.er le ,~aill,i,:::u erri5::nlt. Dans ce cas, il fait entrer un 

;slil.tre Ji:.nueur dans Le cercl,e., en remplacement de l'incapable 

ou, en a,ecord ::;;,w-e c le group,ê ., obtient de changer le jeu. 

, ., 
Dans c·e jeu cPhebar19ande, le joueur central doit 

faire appel à son sens de l'observation pour r~pérer le cail­

lou errant, même si Je hasard aussi peut jouer en sa faveur. 
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Il doit surtout., en cas d'échec, fair.e preuve d'une grande 

maîtrise. de soi pour ne pas s'irriter<'.sous les moqueries des 

joueurs périphériques. 

Le jeu heba~!;Jë~~~e .. (b~ntYn) se rapproche de 

maniè.re frappante du jeu mb·~·r:f ·n·g·o'ma. (Basaa : Song Mbong 

Makot., le· 13 août .1982 ; Mbengue. par M'essondo le 10 août 

1982) et dans une moindre mesure, du jeu mba"I). pâ (Basaa). 

16 - ob'fbi ar:,e J 

(Collecté à Ndokohok (Ndikinimeki) 

auprès. de BANYAMACK Casimir le 27 

juillet 1983). 

I.a balançoire. Le principe. d'un manège à vertige 

limité, est le ressort du jeu oit:IÎh i al)a 1. Ce dernier se pra-

1tiqu1e hab'i'°tuellement au bord d 1 une rivière. Deux raisons a······ -
~e c?.ib:t0ix dïw. si te : 

,,.:, . .--a)} le s:;1;ble des rives offre un espace agréable e't'" 

amortit leis chutes toujours probables·. 

b;\ des :g:rands {SJrbres dont les rives sont· souvent 

TDordë,es, pe:l.ïlcolent des lianes à la fois grosses 

,et long;ues~, souples ,et solides au bout des­

qi_uell,e,s les j<Dueurs confectionnent un siège de 

:f<Drtune. 

Deux groupes s'installent sur chaque rive, la corde 

ayant été _c.hoisie suf"fisamrnent longue pour joindre la rive 

opposée. Le joueur qui s'installe sur la balançoire se voi~ 

proj et_er par le groupe A vers- le groupe B., de l'autre rive. 
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Ce dernier renvoie le colis à 1: expédi t~ur, et. ainsi de 

sui te; le ·tout dans un rythme· ·de 'plu::L:eri plus· rapide. Sou­

vent, au vu du nombre de participants:;, le nombre de tours 

encore appelés "voyages n· est fixé d'avance, afin que chacun 

puisse jouir de la partie. Tout se passe sans incident tant 

que le j ou:e.ur II en voyagen sur la corde ne se montre ni · ,0 :,, 

égoïste, ni peureux. Dans le premier·cas, s'il est égoiste 

il ne voudra céder. sa· place à. personne; a-lors les autres 
. . . . . ... . - .··· 

refusent de leprojeter·et im..mobi~isen-t la balançoire. Dans 

le second_cas, sa peur l'incitera à redescendre plus tat 

que prévu~ Les autres, refusant cette fois de le laîsser 

descendre de la balançoire, le projetteront de plus belle, 

pour aguérrir le peureux. 

Les facteurs qui arrêtent le jeu(+) sont l'épuisement, 

l_e bet3oin de changement ou les disputes provoquées par un 

jollJ!.eUJr' lilCOrTeGt. 

. : .. __ . (Collecté à Ossimb I le 15 avril ... : .... 

1984., auprès de BASSOMO Daniel e,t-< 

BOBONGUEN MESAK) 

'Ob,. h.. . 1 t 1 :1,ell]e 

o ,1..;1 1 e t, ,:;:,nir b i ]LJl.(Gîl. • 

est un jeu mixte fondé sur le vertige 

Ceux-ci en sont le départ, mais le jeu 

év•,Glue riél.pide::ment ver.s la cornpéti'tion ; le joueur face à 

lu.ili·-rnêrnE-l:' <r:her~he à vaincre la peur du vide. Son plaisir 

tient à cette sensation de peur maîtrisée ou de risque 

dom:iné. 

' (+). Ce jeur.1~·ie:·st connu· des Basaa sous le nom mand:51) ou r:idenge:,.i::;.,.-,,-, 
Il peut s'accompagner d'un chant. 
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L'espace de _ce jeu n'e.st pas fixe. Le group_e sait 

cependant en aménager un chaqu$, fois· et partout que cela 
. . . 

est nécessaire, prouvant ainsLsqu' il a appris à. tirer le meil­

leur parti de son environnemen~ pour son divertissement. 

Sur une aire non accidentée, des enfants des deux 

sexes organisent une compétition: ils se fixent une ligne 

de départ et un objectif sur une distance ne dépassant pas 

15m. Le jeu consiste à atteindre l'objectif à cloche-pieds, 

en un temps réduit, mesuré par le nombre de claquements de 

mains dont un chant est ponctué. 

Le joueur, au départ, doit se tenir sur un pied. 

Lrautre pied doit être plié et tenu à la cheville par la 

main lui correspondant. 

Un juige compte les claquements de mains et s' as'sure 

que le •I!:andidL;at à la course n'a pas triché. Le refrain qui 

agJrémen1te le .~eu n'étant repris qu 1 un nombre de fois limité 

selon u1me: coŒwention initiale, il appartient au joueur de . 
. . . . 

fa.ire d(esi· bond$ qui ]Lui permettent d'atteindre l' obj ect·if 

en un· t~1nps r,e,cord. 

1~ juge ekw,~sf takam heuk '. 

Lie grou;pf: : e hw!~s l ! 
~- juge :! e kwa ~S:€ t B kBITil heu K '. 

Le ·group,e : e kw-aâ.sÉ ! 
etc .... 

(Collecti à Bunyunguluk aupr~s de 
MERIEL Michel le 21 avril 1984) 

( , ~ ''k' +~-c~··jeu est connu des Basaa squs le nom s1ga~ o. 
;. .. 
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Note· ·ethnographique 

Ekwââsé est un jeu mixte et de compétition. Il déve­

loppe la force physique, la motricité et le sens de l'équi­

libre chez les joueurs. 

En dehors de sa valeur ~d'épreuve de vitesse et de 

motricité, Ekwââsé ne présente aucune profondeur ethnographi­

que particulière. 

Au moment où la veiliée prend fin dans la·cour, des 

enrants se disent aurevoir. Ils forment alors plusieurs cou­

ples et jouent à hebiosie: il s'agit de toucher son adver-

.s aire ( àI 1 1 épaule!> au bras, peu importe l1 endroit) en disant 

,rhebiosrew 7 et de l 1 empêcher de vous toucher en retour. Car 

LIL vous poursuiit; jusqu'à ce qu'il vous touche ou que vous 

h11""'~ .. chaq»piez complètement en entrant dans votre case···"''),• 

Ce: .. t-ouchlte:1!' est g:énéralement accompagné d'un sort que';c;l'un 

dei,s enfam1lts jette à l':autre : il peut, par exemple, lui dire 

rrt·l!l:aura.s beaUCOl.:l!lJ!l- de nnous-tiq-u-es- cette n-uit·· dans ta ~Karitbre"' 
~r•;r·r Z·l·! , 

ou :.l?ncor•e "un h-ib>o1:1 ·va c·h:amter SUl.r' ta tête". 

1(;'.,e jeu qu.i conc::ïLut les veillées ludiques peut durer 

longttemps:, selon cyue les joueurs sont r·ésistants ou opiniâtres. 

Le jieru. he,b~osie ne s'achève pas toujours dans la sérénité. 

Il ar.,rive W:iêli!Ile parfois tJ.,ü 1 il dégénère en dispute ou en rixe. 

Le co:rrespondant Y.AMBASSA de ce jeu est ·k·f"s·f-i°·ïàâ(+) 

'route:E"ois che·z les Y.ambassa de Balamba et Bombato, qui sont 

des Elip., ce jeu comporte une règle d ·' interruption : le joueur 

A peut toucher le joueur B et 9lier aussitôt son propre bras 

(+) .,ÇoJ;t:nu chez les Basa~ sous le nom 
, 

1 i hàâ. 
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, ., 
sur le dos. Il dit. alors II k') s) 1. i ~a .umbo gw:~1 em ! 11

• Cette for-
. . 

mule ·accompagnée du geste ·susmentionné-. interrompt le jeu., 

jusqu'à ce que le joue~r qui a prononcé la formule d'inter­

ruption déplie son bras·'' et le retire de son dos. Mais il 

arrive souvent que ce j-'oueur., qui a 1ravantagê d'avoir été 

le dernier à toucher son adversé!-ire, . ref_use de relancer le 

jeu pour conserver· son ,avantage. A ce moment la· formule 

qu'il a prononcée correspond à nPouce ! Pouce !". 

Le fait de vouloir ainsi arrêter la partie pour con­

server un avantage révolte parfois 1radversaire et l'in­

cite à dénoncer la tri~herie. Il en naît souvent des dis­

putes. 

(Collecté à Ossimb par Bokito le 

15 avril 1984 auprès de MEDIEM L. 

Claude, à Balamba auprès de MASSALA 

KIHOLA le 3 septembre 1984) 

Hebiosle est un jeu mixte et de compétition. Jeu 

-~~g· · '.à!' aure~:O)ir, il r,evèle tout le- plaisir-- que 1·es-··veillées · 

-- .. :..... ]l»rocu1:'.',e;r;it aux (en:fants - qui tiennent à j ouer-·Susqu' au moment 

1:ll.e se ,qtU.itter. 

Jffiebiosi ... '= poursuit un objectif secret : accélérer le 

r~eitour ifües enf,9.n:t,s dans leurs cases resnectives une fois la 

ve~i.llée lt-errninée. Gar les enfants, qui ne songent qu'à re­

tarder re moment de se séparer ont tiré un jeu de cette 
7 

s é.ip ara t ± r .. ,.n rmêm e . 

Certains sont donc obligés de crier ~k~siliââ umbo 
,, .r 

gwelcmn quand ils n'en peuvent plus. Ceux-là rompent unila-

téralement le cercle du jeu, au grand mécontentement de 

leurs compagnons. 
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Des enfant's des deux sexes se retrouvent dans la 

cour et forment -1:1.h cercle. L'un des joueurs se place à ltin­

térieur du cercl& et mêne la partie. Loin du cercle, un 

autre joueur guette: il représente ,k66mb~ - l'Epervier . 
.,, .. 

Son rôle, celui dn rapace de ce nom, ·consiste à surpren-

dre sa proie, en l 1 occurrence les oiseaux de la basse-cour 

que représentent tous les autres enfants. 

Ceux-ci doivent surveiller les faits et gestes de 

-ku6mba, et éviter qu.1 il ne les trouve debout au moment où 

il fonce sur eux. En effet l'Epervier guett~ les enfants 

disitraits. S'il les rattrape alors qu 1 ils sont· debout, il 

en f'ait sa proieD Mais si 1' enfant s'accroupit à temps, il 

échappe aux serres du prédateur. 

Un. ch.ant est exécuté tout au long de la partie par 

le meneur du jeu.et le reste du groupe qui reprend un re­

fra:iID1 en choeur. 

·c1tant 

LE~ ':il!!ieriemr · 

Le · ,èl.bio·e·ur J 

Le· B'leneur 

,kuumb~ küumb~ 

•mÉ [Jy~gol ndoi 
, ,! d .. me ·pon ol 

, 
hoa 

, 
kuumba a DY9~ kop 

~ kÉ·nÉg 

~ ~y:Sglak ng:Sd:51 

, 
Le cbdaur hoa 
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Traduction ·ïndic·ative 

· ·Le ·choeur 

Epervier ! Epervier 

Moi le faucon 

Moi l'aigle 

Hoa·! 

Epervier cherche des poulets 

Il vole 

En tendant son cou 

Hoa ! 

Dès que le prédateur se -saisit d'une proie, tous 

Les joueurs s 1 écrient 11 hoa.! hoa ! hoa ! hoa !" pour éloi­

giJTer Le rapace et d!ans 1 [ espoir de lui faire lâcher prise. 

Le gro•upe cha:rrnge d rEpervier s:i ce dernier s I avère ou trop 

fort p0Jur les, autres ou inapte à se saisir d rune proie. 

TI • l, # # 1- il 
.J!Je JelJ ·l'.UUffiQ;aJ. 

(Collecté ·à,- Song Mbong auprès de 

MISM1HE David. le 13/8/82 à Mandjab 

(IB:,!li~ auprès de KOLOL Benoît le 2 9 / 

7 /'Jli à Têliekos (Baki to) - auprès--êie 

OîNDEAU Cliàrles et MERIEL Jean le 22/ 

4J'f!,4) 

k66mhJ est mixte ; il se fonde sur 

une doul»"Il.e compi~titic,in : d ilune part entre les joueurs du 

ce:ircle dont le :1'lleillewr est ,celui qui aura su échapper au 
' pré.dateur ; . d' mitre par·'t entre les joueurs du cercle et 

leài t prédateur ,qui cherche à tri.1ompher en s'emparant du plus 

grand nombre de proies. 
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Ce jeu est la représentation d'une tragédie do~es­

tique que les Bantous du Centre vivent ·quotidiennement la 

menace d r extermination que .. 1,des oiseaux de proie font planer 

sur la basse-cour. En organisant cette dramatisation, le 

groupe informe les e:p.fants'· de cette réalité douloureuse et, 

en même temps, les prépare à l.' affronter. 

11 C'était un jeu·que l'on p.ratiquait lorsqu'on avait 

tué un é~ervier (in5mb). On en prenait une. aile qu'on jetait 

dans une des prin~ip.iles agglomératicins du village. LJob­

jectif secret. de ce geste était d'éviter d'attr?per la gale. 

Car chez nous 9 le fait de tuer un épervier attire la gale 

à 1·.r:aute11.1r de cet acte. Et la seule manière d'éloigner ·le 

mal est drexécuter le geste rituel susmentionné. Cependant 

les habitants.du secteur oa vous jetez 1r~ile de votre 

é)!')~rv~er interprètent votre g_este comme une déclaration de 
. . .. 

g-m21rre. Ils confectionnent aussitôt de sortes de 1-an ces, 

t·,0'ill!tes rudimentaires,. en sissongo par exemple, et 'ils re-

1:èwe.n t 1re :èléf i en ramenant l'ai le de 1 Y épervier au groupe 

e:XJIDêdite10.!r .. Ce· d,ernier à son tour sort ses armes et riposte 

-.. ~c 1:œ.,st la :g-aerre. Mais ce n'était pas une vraie güèrre •. C'était• 

_ . un. Jeu. 

La bataille pouvait s'étendre sur cinq jours. On ne 

blre;s.sait p.as l'einn.emi. Toute la gue,rre consistait à lui faire 

pe~K. à le ~aire reculer, en s'inspirant de la manière dont 

1r~~Ervier ±ait peur aux oiseaux de la basse-cour. Au cin­

q.ui~me jour" la ha.taille devait sY arrêter, sur la présomp­

tion que la gale ne peut plus frapper après les cinq jours 

de guerre d'honneur. et d'exorcisme~ 

(Collecté à Yoro (Bokito) auprès de 

MOUIDI BUOSIO le 4 septembre 1984) 
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Il)alal)an ~st un jeu de compétition réservé aux 

garçons. Il exprime·une croyance fortement ancrée dans 

itesprit de nos informateurs., à savoir qu'.urie guerre d'exor­

cisme ou ~'expiation_ esb le ~eul moyen d'éloigner la 
. . . -· 

gale que la mort d'um épervier répand sur le groupe. 

+ La simulation de cette guerre mérite d'être signa­

lée, car elle s'observe dans l'une de ces communautés que 

des africanistes ont déclarés inaptes à la distanciation. 

+ Bien plusI!)a'it~a!l n'est pas un.~rite. Il s'agit 

bien d'un jeu., donc d'une activité profane dont la parti­

cularité est de naître d'une croyance. C1 est dans la par­

faite conscience de jouer., non de prier, que les joueurs 

fourbissent leurs armes. Leur mise en scène révèle que le 

gra~pe sait élever certains asoects de sa culture à une 

représ.ent :ation collective. 

+Laguerre expiatoire dure cinq jours, nombre 

mas!c1U:lin par excellence chez les Bantous du Centre. Mais 
. " -·· ··-·· ·-

ce rn<ambre prend toute sa dimension socio:....cul:turelle chez 

les \GUNU (1g:ir·oupe ff' :appartenance des YORO), dont la semaine 

comp!te cinM:JI. ·jours D Chez les Yambassa en effet ,et les GUNU 

en: :7-.aî!'ticu.Jl.:.li.er . ., la :semaine ·c.e cinq jours représente le 
. . 

temps compI,e't, unit:é précieuse au terme de laquelle tout 

chaos survenu dans l'univers social .doit redevenir harmo­

nie. Cette ï!:Dnité de cinq jours fixe. la durée qui aboutit 

à la p1énïtua.:e· originelle. Elle boucle un eycle de vie 

.au sei:n. du gr·oupe. 

Chez les Elip:i un sous--groupe Yambassa., les jours 

de la semaine sont 
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Osulu~;,-yandoa, Atapa, kinsaka et kindia (jour 

sacré et jour de repos) 

Chez les Gunu, un autre sous-groupe Yambassa, ces 

jours sont : 

Yandena\ Al)aba ' odamé ' yando et Nkwena. 

21 
, ,· 

·n·d ï n·d ime 

Des enfants des deux sexes forment-un cercle dans 

la cour, ou sur une aire quelconque, de préférence non ac­

cidentée. L'un d 1 entre eux est intrGduit dans le cercle 

puis se fait attacher les yeux par un morceau de tissu. 

Dès que ses yeux sont ainsi fermés, les enfants du cercle ' 

changent cle place mais sans disloquer le cercle. Le joueur 

du milieu s'avance vers la périphérie du cercle et doit, 

au sùmple ~oucher, rec.onnaître la personne qu'il tient. 

Il peut dE~ander à ce dernier de parleJ?. Alors, parfois 

le joueur 1m. recrnnnaître travestit sa voix pour donner le 

change et :compli.,q:uer dlavantage l'épreuve. 

sri Ji.]. est l!'econ.rD.IU:, le joueur de. la périphérie passe 

au c·:emtre .fft.llll. cer-e:n.e et se fait attacnèr· les yeux. Et le 

jeu iBte pou.·!l:'s1U.it. :ïI..e joueur du centre qui ne reconnaît pèr­

sonn,e aprè;s trois-, tent-ati ves s I exposê à une sanction : le 

cercJ.:e s 1 élm1.1rgit :; J.es lifoix l'attirent vers un obstacle 

contE>-e leqn:e:n. il se cogne, ou. vers quelque trou où il 

tombe· .. 

(~-0llecté à.Nyahoo auprès de Tjômb 

Philip~e le 22/7/1982 

- Ngonga aup~~~--de Nka ~akok Laurent 
et Pinda Ndoubha André le 26/7/19~2 

.- Hbenge auprès de Hagbe Simon Pierre 
1é 11/8/1982) 
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Note ·e--thnogr·ap'hi'ciue 

.-,1-!df nd1me est un jeu mixte et de compétition; il~;.,; 

exerce l t ouïe et le toucher des joueurs afin _.de perrnettr~· 

aux membres d'une communauté de se reconnaître les uns lés 

autres.par le toucher ou le timbre de la voix. Le souci 

de cohésion en est l'objectif discret. 

Les tours que le groupe joue à celui qui n'a pu 

reconnaître les autres punissent la marginalisation. Car le 

groupe entend organiser une collectivité intégrée et si 

soud~e qu 1 on puisse s'y .faire identifier par la seule voix 

ou le seul toucher. 

Le jeu nommé bike est un jeu d'adresse réservé 

a1.i1X garçons. Il. se pratique le jour, se joue à deux, ·sous 

la forme ~'une compétition (pémsan). 

'!D,es coqui.lles d 11 escargots en constituent les élé-

me1mts .fcm,filament.ail.:!X. En e:ffet, l.e.s garçons _récupèrent des 

CO(.î1Uille·S d_i .. ësc.,apg~t~ qu 1 .il~··ont.consommés (ma-kuk ma -k:,:,). 
. . . 

IJ.:s; en t,rillent :soigneus;·em.ent~~lès bouts pointus de manière 

à ,a:bteni:? des cônes réguliers st::is,ceptibles de pivoter sur 

eu_x-mêmes, ià 1 r in;sitar des ·toupies~ Cette exigence explique que 

le :mom nd0tl (toup-ie) soit :p:arfois -donné .à ce jeu. Les cônes 

air.in tai2J.'és sont; équitati~Lement :r--épartis entre les deux 

rivanrr. Pai'·.allèlernent on taille d ~autres éclats de coquilles 

en dJe;s form..e:s régulières né'G;essai:r•es aux exigences de la 

compétition. Le troisième é·1.êment du jeu est une cible, nom­

mée hii;oada, dont la caractéri.stique est d'être un éclat de 

coquille non banalisé et qui, de:,,--ce fait,prése_nte distinc­

tement un envers et un endroit. Cette cible est placée à 

ït.me distance arrêté~:. d'accord parties, qui s'évalue appro­

ximativement à quatre mètres ,.-.,,.~î''···é1::iuivalent de cinq pas. 
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Les joueurs tracent ensuite une ligne sur le sol, basé de 

leur ,jet de cônes. Enj·am.ber cette ligne constitue unè'' -in­

fraction. 

Lrobjet de la compétition est de renverser la cible 

hi paq,_a. Les joueurs commencent par lancer les éclats de 

coquilles. Tout projectile qui manque son but est gagné 

par 1radversaire. Cette phase de la compétition se poursuit 

jusqu'à ce que l'un des joueurs ait perdu la totalité de ses 

éclats de coquilles. 

L'on passe ensuite à la seconde phase, celle des 

cônes-toupies. Cette fois les joueurs se tiennent à égale 

'distance de part et d'autre de la cible hipadâ. Ils veillent 

chacun au tir de 1radversaire. Tout projectile qui manque 

la cible est perdu, immédiatement récupéré par le joueur. 

advers,e. 

Dans ce jeu d' adre.sse., la phase des cônes-toupies est 

la plus captivante., eu égard à la technique de lancement que 

les joueurs doivent utiliser le tireur doit en effet tenir 

sa toupie p.ar la base poi,ntuê .. entre le pouce, l'index et-

le majeur, au vu des spectateurs. D.' une pichenette il doit 

faire ;]ailLir la to'Lllpie de· sa. main, en lui imprima:qt un 

mouvernrent dle Jrotati,on de la droite Vers la gauche. La toupie 

ira da.miant . vers la (:ible. ····si· elle la frappe, le tireur mar­

que un JIDOin-.t vers 1.a victoire, et récupère sa toupie. Son 

adversaire, ~ son tour exé·cute un jet similaire. Tant qu'un 

joueur manque .son but., il est tenu de poursuivre ses tirs 

jusqu'à épuisement de ses toupies. 

L,e jeu.bike srachève lorsqu'un joueur récupère toutes 

les toupies de son adversaire~· 

- .... ' --·--., .. (Collecté à Pendjock (Ngambé) auprès 
'"det\YITNGAI Noé le 16 juillet 1982) 
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Note ·ethnographique 

..r: .. :~ Ce jeu d'adresse. et de compétition exerq.e la dex-

-,·"· téri té des joueurs. Il informe indirectement sur· les habi­

tudes alimentaires du groupe - on y consomme ·des escargots -

et montre le parti que les membres du groupe tirent de leur 

... ,,3 environnement. Ici, les coquilles des escargots _:consommés 

sont récupérées et transformées en accessoires de jeux. 

. . . 
, p , ,. 

h. i e· [) e· I' ï e· [). e· 1 · i a 

Le vertige est le ressort de ce jeu.,. auquel on peut 

se livrer seul~ sans qu'il en soit pour autant solitaire : 

celui qui se iivre à ce jeu est toujours entouré de spec­

tateurs dont le rôle est multiple. Le joueur se tient au 

milieu.de la cour, ou d'un espace sans obstacle. Il se met 

à tourmer sur lui-même jusqu 1 à ce que le contrôle de ses 

sems 1·,œi écha]Ppe relativement sous la griserie du vertige. 

Le prÜïJ.Œ:ipe d1rn. jeu .,n}e>st pas tant de céder au vertige que 

de· lui résistier .. CeJ.ui qui perd totalement le contrôle de 

s,:e,s sern.;5 et d,e s.on e:space est pris en charge par les spec­

tateurs ::; en e[f..et ·:c.e.mc-ci l1 exhortent au début du jeu; 

mmds se lliâtent ~e l~.àaîtriser dès qu'ils s'aperçoivent 

qim' il s ";expos,e à qu·e].:Ç;tue danger. Le meilleur joueur de 

h ïiœ:r:iè I i ,:erme I i a ,n°est p,as celui qui s'engouffre sans retour 

d:BJJis le ·:11ertigc:2, maifi'·~·ce lui qu.i réussit à contrôler la gri­

seœie P:;ravoquJ~:1~. Son plaisir tient dans cette maîtrise ; 

ce,:nui du spectateur v-:ie:nt du spectacle et de la gestuelle 

in(§((].ite ,iu'exéc-o:11te le j'oueur sous l'emprise du vertige. 

T'o:uB les groupes ethniques des Bantous du Centre 

prat.iquent ce jeu sous ai verses dénomination~ C+) 

(Collecté à Ossimb 1 3 auprès de 
BOBONGUEN MESAK le 15 avril 1984) 

{+) Le Baslîi"p"ar·, exemple .1rappelle kH[)a, du verbe (tourner) ·,· 
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Ce jeu est mixte. Il commence par le vertig~=- mais 

son principe fondamental est la compétition le joueur 

doit affronter et maîtriser la griserie qu'il a librement 

pPovoquée .. La maîtris~~~ vertige en est la ~ègle. 

La présence vigilante des spectateurs révèle la 

conscience que le groupe a du danger que ce jeu comporte. Le 

grotrpe veille donc à ce que le joueur demeure lucide tout 

au long de la partie (;) 

.. . 

21+ - ·rtJ!J TÙrJ 

Dies garçons, en groupe, fabrique.nt des sarba-

C81:nes en barrnlbou, dont ils se servent comme armes. Comme 

brules,, ils. utilisent. de .la moelle de bananier en putré­

fa:etioi®_.., donit ils .-irerment les extrémi t.és de la sarbacane. 

U-rn pet:iiJt .bât<Dn d I un e-e:ntimètre de diamètre et d'une lon-

gp.1œur 0.éwasE3,alillt d' (e:rn.vî·ro,1JJ. cinq centimètres celle de la sar­

b·<8Cane ·ttient; ].ieu :èfüe gac::ttette. Ce petit bâton pousse 1rune deE 

b·talles cett lai JP)re-ss,i(Qr(<dcàt expulser le· projectile de.._l'e.x:­

t.Œémi té <Dppo,:séae. L1e plai.sir du jeu consiste à introduire 

d,e 1 t ai:(]'.' dans la s;c3]['bacooe pour· obtenir une bonne. pression 

ett; la pll.Jus griamde diétonaition possible . 

. lfarfoJi..,s çie :S(Drtes de batailles sont organisées par 

le·s: ~nfarnts q'8..i se :s'.Cinde-:mt alors e:n deu:x camps. Mais 1res­

seautiel tr.ient ,dlans Jl.:e crépitement <les armes. Les vainqueurs 

sor,1t ceu:r dont les balles ;-portent le plus loin. 

(Col1Lecté à Mossé auprès de KUND 
"·,., , , j o s e p \h. le 2 S j u i 11 e t 1 9 8 5 ) 

(+)Nous v.,o:ici loin de l 1 Ilinx tel que Roger ·Caillois l 1 a 
p.résenté à partir de.c.ltobservation des voladores; (voir 
le chapitre ,sur}:la Taxinomie des jeux) 
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1iot·e ·ethnographique 

rttTJ ·tÙI) ·est un· jeu de compétition,·::riéservé aux 

garçons. Il simule la guerre au fusil. Seulement son ob­

jectif n'est.ni de faire des prisonniers, rii d'abattre 

ltennemi. La victoire revient à celui dont le fusil pro-

_,p· duit la plus forte détonation et dont les b.a:lles portent 

le plus loin. Le plaisir de la partie est augmenté par le 

crépitement de ces armes rudimentaires. 

Ce jeu est la survivance stylisée de la fabrica­

tion et de l'utilisation des armes à feu traditionnels 

( c"a p) dont les"' Bantous du Centre avaient le secret., et dont 

ils se sont· largement servis contre le colonisateur et pen­

dant la lutte pour l'indépendance. 

A M.ossé., village enclavé de la forêt du Nkarn ( yingui) 

Jl.. 1 usage de ces armes traditionnelles fut d'un secours pré­

cieux pour la survie des populations alors obligées de se 
11regro1tipertr pour échapper au massacre. · 

JLa fa·brication de ces fusils traditionnels fut in­

terdite <et les .fusils di~3ponibles confisqués par ir adminis­

tration au lendemain des ·indépendances . 

. Jeu. de divination, proche de Màh Of) a~ 
Deux enî'ants qui décident de . jouer à ·k:S l)ma.t 6 d f cher-

, , . 
cb:ent un accessoire : un noyau de hehe., un caillou, un 

, ' . 
grain de :maÏB .ou une portion d'amande de nprune 11 (nkel)ge todo). 

Ce choix est libre, à la seule condition que l 1 objet choisi 

tienne dans un poing fermé. 
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Les .deux joueurs se tournent le dos. Celui qui dé­

tient l'objet -le passe .. et. l.erepass·e entre sès· mains, l'en-

.,} ferme dans un poing et se tourne vers son adversaire· en pro­

nonçant la phrase rituelle : 

\ , , ., ~ 

m baya w:, I} u y e h c 

·Traduction: in:dica:tive 

o k5om&t6ctf, k5a~atudf 
Où est ta prune(+) sure? 

Le joueur ainsi interpèllé répond en frappant d'une 

légère tape .l'un des poings que son adversaire· lui a tendus, 

notamment celui qui, selon lui, contiendrait l'objet dissi­

mulé. 

Les joUL€Urs de k:Sf)matudf ne jouissent de rien d'au­

tre en dehors d;:u plais.i:ir du défi et de la découverte. 

{Collecté à Manja·b (Matomb) auprès de 

iL.INGOM Thomas et BAKADAL Mathias le 

rn septembre 1981). 

K5 ,:;i,ma tu d î ~IBt un jeu mixte ou .la compéti tian et le 

.::t:~ard coex.îistent ~ lil es·:t fondé sur un défi dont le hasard 

:pt~mit décider,; mais .lLe succès du joueur défié dépend aussi 

de :s~n sens de 1' o·b·.servat:i on-' la mimique de 1 r adversaire 

p ouwarnt 1 r ori-ent'er;',,vers la ma:in à dé signer. 

(+)·, ... ,Cette formule permet d'affirmer que l' accessoire·-o-rigi­
nel est le fruLt.r.cdi.u- safoutier, couramment appelé "prune". 
Le mot mbà;y a désigne ce fruit encore immature. · '.1. i 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



·.::·:::• .. :·_ . 

- 216 -

Ce jeu n 1 a aucune incidence;. socio-culturelle dé­

clarée. Il sYapparente ·au jeu" màhtHJ'à. par son principe et 

par certains de ses accessoires. /S 

Ce.jeu réunit indifféremrrîènt les filles et les 

garçons. Son accessoire principal est le noyau de hehe 

(cf. note ethnographique). 

.. , , 
Pour le Jeu mahooà., des noyaux de hehe dont le 

nombre dépiend des joueurs sont équitablement répartis entre 

deux ·adversaires qui s'assoient à même le sol, l'un en"··· 

face ,de 1rautre., les jambes faisant écran. Les joueurs de 

m1hory~ sorut J..ibres de se tourner le dos. En effet, un joueur 

met d 1evant: bni, à 1 r insu de son adversaire., une certaine 

quantité dle noya1Ux de héhé. Il les couvre de ses mains, re.­

ferme les lJ)Oings sur eux; puis il frotte ses poings contre 

le so~. Dt-r»ù le !Tu.Om du jeu màhol)a, terme qui vient du verbe· 

ho!J .:(f..r..ptt;,er). Cie faisall!ll.t, il s'agit de tromper la vigil9-nce 

de l_?? ad'ver·.saire . il ne doit pas savoir le nombre de noyaux 

cc:m.t.e~u_s_ d.:ms 1r1um:_ ou J_Stautre poing. Après ce_ 1tfro~tem~rit" 

cont1-re. le· ~\œl.:1 lè j oueùrn:' se tourne vers son adversaire et ... 

lui p.;té'.sent.:e ··ses . ~eux pi.OJings. Le·s pa_umes tournées vers ·"le 
. . . 

sol.· .iLl adverr:,'liaire doit ~:!lire si chaque poing contient des 

noya1:.:Œ,iet ··C!Grrbien- Pour- <ee faire, il lui suffit de poser .......... . 

sur ~Jbl.:a.que :.I)OJing p:risentJé le nombre de noyaux qui, selon lui, 

y ser"'.an.ent errfermê:s. 

'. ,. . 
Comment gagrie-t-on au jeu rnahooa? Soit deux Joueurs 

A et B ~ A tenant deux noyaux dans son poing gauche et trois 

&Jans le droit. 

1) Si B dépose un noyau sur le poing gauche de A., 

et' deux sur le droit, le joueur A gagne deux noyau:x, 

un de chaque côté. 
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2) Si B dépose deux noyaux sur le" .poing gauche et 

deux sur le droit de A:, d.;1.. gagne les· deux noyaux 

que A tenait dans son poing gauche:, .mais il perd les 

noyaux qu'il a déposés sur·le poing dro:tt de A. 

·•·,·:1.c. 3) Si B dépose· exactement. deux noyaux sur le p·oing 

gauche- et trois sur le poing_ droit de A 3 il gagne 

tous les cinq noyaux enfermés dans les poings de A. 

Pour celui qui est mis au déf'i de trouver· -le con­

tenu exact des poings 3 le principe est de deviner juste 

c I est .. püurquoi tout noyau de trop est perdu 3 les noyaux en 

nombre insuf'f'isant 1 1 étant également. Il est permis aux 

j 01...11.:eurs. de présenter un poing vide ; ma1s seulement un 

seul. E:n pareil cas:, tous les noyaux mis en jeu doivent être 

rassembiJi.iés daITT.s l'autre main . 

.. JL,a vi,c·ltoire est remportée par celui qui gagne tous 

les noy;!F.IUliK de :s1Dn adversaire. Cette capitalisation des .... 

nc1waux ·· emrttraîrn:ant la .ruine de l'autre f'onde le jeu. Mais 

en plus; <èflœ.> cetite dimension économique:, le jeu mahOl)a "ensei­

gn:ait: · à âll.revine~:r les :ÏLnt,entions de ceux qu 1 on peut avoi-r· 

· de:want: 'bfO>:Î!.. Le!;s homme.s €tant ce qu'ils sont, quelqu' un.r-peut 

pr:'ésent,~,r un viLsa.ge qrui ni.asque sa profonde réalité. Il·"'··,_ .. _ 

fa,1!lt don1c pouvoi.l!' le '.devancer et faire tomber ce masque. 
Il. , , ,,, .. , (+) 

No~Œ dis~ms en fu~saa D~m u nhEg~ nyo u pahlag (1 1 es-

prfttt env~sa.ge, la bouche exprime). Il faut savoir deviner 

ce -q_u 1 env,i.s:age 1 '~sp ri rll". L'expression utilisée pa;r notre 

inf'~rmatet'J:r> à propos du ~;hol)"a, li yi hegda -mah6r:i61 ma mut 

( savoir de·riner les pensées d'autrui) renforce 1 ridée que 

ce jeu cultivait l 1 intuition chez ses adeptes. 

(Col le c té à Pendj ock auprès de YITNGAI 
Noé le 16 ju~llet 1982) 

-~(>+-) Littéralement "le coeur projette, la bouche dévoile". Chéz 
-;, Basa.ah.«l_,ü_r»~d-Ca.meroun, 1' esprit et le coeur s I assimilent quand 

''ttu• .t .. des pensées qui sont d 1 ailleurs localisées dans le "veritre!h. ,_ 

les 
it-J:f'sh,â:gi t · 
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Note· ·ethnographique·· .. 

... . ,. 
Le jeu ma hol)a s' apt)Wente à -k6.l)mat 6t f. · Les principes 

en sont identiques !I. ·certains accessoires aussi., Seulement 
' ·~· 

là on utilise les pépins de'" véritables "prunes" (k::Sl)niat6df), 

et ici des amandes d'un .fruit· as similé. ·La différence est 

pour ainsi dire d'origine ·é:.crnlogique. 

Ltarbre hthé produit des .fruits verts qui deviennent 

noirs à maturité; ceux-ci., par leur couleur sombre foncée 

et par le goût de leur chair., s'apparentent_ aux bitoto., 

fruits du safoutier. -~ornrnunément appelés np run~ s". Les oi-

: .... seaux, notamment les toucans,en raffolent. Aussi.,.1varbre 

héhe est-il aussi appelé (en basaa) sa mangul)) : safoutier 

des toucans. Les fruits de héhé ne sont pas moins appréciés 

par les hŒmnes q·ui les consomment avec délectation. 

. .., , 
Enes noyaux de hehe sont oblongs., et mesurent deux 

. . 

centimèit:ir:es en mmwenne .· Ils présentent trois facettes ~épa-

rées par càles lig;im,e.s fines qui se joignent en forrn_ant une 

pointe ~3 chaque rextrémi té. Ces noyaux de hé'hé ont la carac­

téwistiqJ·me d'êtr'<e durs et imputrécibles. On peut indéfiniment 

le,-B cons:.e!l'."Ver. L;e:s enfants· qui le savent !3n font donc une 

a, •. gr:ande riérserve p'O!ll"il'.' leurs jeux,car plus on en a,.-.rnieux cela 

v,:ro-u.t, le~-3 moyaux rate hé'hé étant utilisés dans de nombreux jeux, 
... ' do35.l.t le ,;Je1ll:. ma ho ,ira. 

-- Lé jeu d,it :ma"l<ééé est un ·jeu· de poursuitè. Les enfants 

se c,ourent ~P~'-'ès. 1l s ·1 agit pour le premier à partir d' échap­

per à ~elui .qui le talonne. Ce dernier, de son côté s 1 efforce 

füt·rattraper son partenaire. Il doit le saisir par ·1a j arnbe 

à. des f'ins d'immobilisation. Alors tous les autres s'excla-
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ment en. applaudissant. "yooko 

yooko kooo".C+) 

kooo · ! J,!, yoo ko kooo '' 1 ... ' 

Ce jeu peut durer tant que les enfants le désirent~ 

et tant qu'il n'y a aucùne chute brutale susceptible de 

tfr-ov.oquer ltinterdiction des parents. Ce jeu rassemble les ........... . 

enfants des deux sexes. 

(Collecté à Botbéa (Ngambé) auprès· 

de BASSONOG Maihias le 15 juillet 

1982) 

'Note ethliogra:phique 

Ce _jeu ne pré·sente aucune dimension ethnographique 

parti<culière. La poursuite· entre dans les divertissements les 

plus 1G>rdi:1I1a:iires des enfants. L'esprit de compét::.tion qui la 

sous-tend rrnérite ~ependant d'êt;re· retenu, car le jeu con-

,.·soi:i..die. la. fo~ce pil:nysique et motric~ des joueurs et les 
... '··J:ê::. 

,,.,,,prépaJFe mr.ralememrlt à gé;r,er un ad vers aire. 

Je:Ull. de c:é1éritié~ Lorsqu ''ùn enfant se dép1ac~ dans 

le ·v-oisinÙg,e de :n.' aggl,o]lllêration, il invite un ou p·lusieurs 

-m~- -s~,.e::s ami;s à l' :accomp;agmer. Pour vite couvrir la ... d.t~tance 

qu' i:.Il..$ .on-tt à pa:;re<lmriJr., à 1 1 aller comme au retour, ils 

peUV1;.zm.t déc.mer è:lée joùe:r à mal) njok Cou encore t66 t66). 
Par r.ni!) · n j ;1k nos :illlformc8:lteurs désignent une fleur qui 

pousse sur l~s bŒrds des ;s;entiers et les terrains vagues, 

et que les Basaa. c:a,nnais.sent sous le nom de m~k:rnd:, ma 
n j ::i k {'bananiers des é lépha:nt:s). 

(+) La formule "yokoo !" est la même que les BanEn utilisent 
pendant le jeu het:,bf, dans des circq~~tances d'arrestation 

- ,n s&..mi 1 aires. 
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Chaque fois. que cette fleur est aperçue., le pre­

mier à 0·l:r apercevoir crie._ ntoo! too~r en imitant la détonat:-:i.on 

d'un fùs;il de chasse. Il désigne celui à qui il "offreir_',!;i> 

ce point, et qui devra :règle~ sa dette avant que le 

groupe ne revienne à son point de départ. 

Pour ne pas être en reste., les ~débiteursir accélè­

rent le pas dans l'espoir de rembourser leur dû. Ils sont 

en cela talonnés par leurs "créanciersll. alors désireux 

d'augmenter leur avoir 3 donc les dettes de leurs compa­

gnons. Il en résulte-une célérité telle que les distances 

à parcourir sont couvertes en des temps exceptionnellement 

courts. 

(Collecté à Nkak nzok auprès de NDJIE 

Théodore le 28 juillet 1982). 

Moite ·e'thn:ographique 

Ce· jeu mixte et de. compétition cultive la célérité 

et ]J..îobser·wation ccTnez ses adeptes. Des enfants l'exploitent 

pari-trois pol:ll'' fairt2 les commi_s.sions que leurs. parents leur 

cornftient dmTs le VKJlisinage. 

nma~ hisé 111 se joue au cla-ir de lune 3 sous une bonne 

visilDilité. 

Des e:n.ifants des deux sexes dont 1râge varie entre 

~ept et quatorze ans forment un cercle et le ferment en 

se tenant par ].a main. L 11 un d'entre eux passe à l'intérieur 

ttliudit ceJ'cle. C'est ce joueur central qu'on appelle man hisê.,. 

C\'est-à-dire ·1evraut ou; littéralement 11petit lièvre". Il 

a pour tâche de balayer 1 1 in~ér..i.eur du cercle alors assi­

milé· à la .n case de sa.,,..i:n.ère". Cette tâche de nettoyage est 

aècompagriée d'un chant que· les ·j9.ueµrs· formant le cercle 
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exécutent en manière d'exhortation. 

· ·Chant i mân hJ,sé h515g' nd~p nycrQ 
....-:·· 

·. ·Tradu:ctioti ·indicative 

Petit lièvre., balaie la case de ta mère 

La case de ta mère est pleine d'ordures. 

. •. ---:-y 

Pendant que siexécutent les .. deux versets, les en~ 

f'ants du cercle claquent des mains en cadence. man hisé 
• 

sirrmle le balayage d 1 une,."maison., simulation qui dure le 

temps qu 11 il lui plaît~ Une fois les ordures symbolique­

meil't ~ntassees, Man hisé les ra.masse et~ tournant la tête 

à gauche et à droite, cherche une sortie par laquelle il 

puisse al].er déverser ses ordures ménagères (binân) dans 

le :lf!!llilier ( 1 i k.11J1nd). :Il annonce son désir de sortir par une 

que,stiorn ·: 

mf p:e•el., .mt pema~ hÉ? 

Que ]ce sor·:te., que je sorte par où ? 

}Dè:li qu ·r:ii.ls en!tende.nt ,cette question., les joueurs 

du reercle :arrêit·ent de fuattre des mains pour se · 1es tenir 

et ir,d'erm-e_,r le -e1er.cle•- Et ·à ·1a question posée par Petit 

liè=vll"e 3 t:1.0iÙl.$. ré:pconden-ft · 

~ ii 1 :).,:) .. 
b i ;n /Ï 1 :3';, e ! 

- Pl:~ pema!I mÉ p:e11De 1 h :l ? 

- b· J 1 :)'S n J b i 1 ::5-~ e ! 

- ·fi€ pemet. mÉ pam.el hÊ 2 

- b i b"'S n i bi 131
::i· ,e. ! 
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·Tra:düctroti. ·in:dic·a:t·ive : 

Que je sorte, ·q:ue je sorte où ? 

- (il n'y a. partout que) des épines''}et des épines 

- Que je sorte, sorte par où ? 

(il n'y a partout que) des épines et des ép.ines 

Pendant que se .déroule ce dialogue 'chanté, Man bisé 

tente de rompre le cercle en pesant de tout son corps sur 

· les mains que se tiennent les joueurs du cercle. Comme il 

n'a pas le droit de passer sous les bras, il lui faut ab­
solument se frayer une voie en rompant le cercle .. s·r il y 

parvient, l 1 un de ceux qui ont manqué d'énergie passe au 

centre du cercle et le. jeu recommence. Mais le plus sou­
vent la main du plus· fort des enfants tient fermement 

le bras du plus faible, assurant ainsi la solidité du 
cercle . .Aussi M ·an bisé ne réussi t-il souvent qu'à se faire 

soulever de te:t>re en tentant de rompre le cercle. Une fois 

ainsi soulevé, ceux qui le portent chantent ~n verset 

moqueür· . 

y~9bÉ 

. yl~ bÉ 

n -k~ ngo 
p 

1 1 bëm 

.Suspenqs".""_toi à la manière d rune grenouille 

.S-,uspen.ds-toi à la maniè.re 'd rune grenouille géante • 

. Ces deux versets sont repris par le groupe jus-
qu ·.r à 1 r inst-.ant où les bras qui portent Jl[l;l.J'.). bisé le redé­

posent au sol., à l 'f intérieur du cercle. Devant sa difficulté 

à sortir, M.an hisé f.ai t le tour du cercle en interrogeant 

les joueurs à tou~~e rôle? La question qü'il pose est la 

même pour tous : 
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. k r i y e n k=S k . s r ? 

(Qu'y a-t-il de caché sous le tronc d'arbre''?) 

Chaque joueur donne le nom d'une bête qe son 

choix. Et il la choisit généralement très dangereuse 

pour dissuader Man hisé ·de. toute·· tentative de fuite par 
l 

cet'endroit. 

ki 'ye nk::>k si 
V - pee ny::,::, 

(une vipère) 

ki 'ye nk::,k si 

m b ::, m n y ::,"::, 

( un boa) 

ki 'ye nk::,k si 

- hibàà njee 

(une panthère) 

k i · ' y e n k::, k · s i 
. ,. 

_ngan .lep 

(un alligator) 

ki 'ye 'hk:Jk si 

- m b::, n~d-::, n j ~ e 

(un lion) 

etc .. ~ 

Uime fois qu'il a êv-alué les dangers, tous mortels, 

qui le ce!l'.'rnent s, M1an· hisé reprend ses interrogations ini­

tiales, auxqueJ:_l;es rê.pond la replique des épines. 

·$·o].K» 
:Cb-oemr 

-m8 peme I peme I hÉ ? 

b i J ::,"'-::, · n i b i 1 ;:,"; · e ! 

Man hisé tente ensuite de s'échapper~ avec l'éner­

gie dm désespoir. Il est sauvé s 1 il rompt le cercle. Mais 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



.'!;··;-

- 224 -

.···.si sa tentat·ive é~houe, c'est la mort qui int.ervient : les 

,_:-b.ras qu'il voulait· 'sép~er· se ref'eririent sur lui comme ·un 
. .. . . • .. 

étau et, symboliquement, 1' abatten;tr~. M!3-is quelle que soit 

l'issue de 'cette dernière tentative:, le groupe change de 

man hisé, s'il ne cqange pas simplement d~· jeu. 

(Collecté à, 1Manj_ab par Matomb le 18 

septembre 1981 aupr~s de Mathias 

BAKADAL et "Thomas LINGOM) 

·Note· 'ethn:ogra:phiqüe 

Man hise·est un jeu mixte bâti sur la représenta­

tion de .la vie domestique. Il défie les critères habituels 

de clas,sement ( compétition, hasard, etc). Seule l' identifi­

ca:tion. des séquencés qu'il comporte. permet d I en saisir la 

po:irtée :s:ocio- cult1Œrelle. 

,:'i'"::r:I,a p:irem:tière séquence représente une Scène domes"=-;,J;·ù .. 

t:ii.que;t:;/fu1e ba:Il.a.yage d'une. case, tandis_ que la seconde m©rr..:., 

t:œe le JLièvr(= aux Jp>rises avec un cercle· d'où. il cherche 

à s ort;Jir .. -. -Ce1t·ite deTIJ:]ière séquence int-rodui t· -1' e spri-t-'"'de.,::-:~·.;­

c,ŒJ1pétjiJtion- clans lte j eu 3 le personnage central affront an.t ... 
l.r.es pe:r:'S(Dr-J.nag:~s· pê:.J'.'.li.phériques d.u cercle. · Mais le j.eu se l.çl.é;_ 

. . 
p·].mie o:awanta·,ge- crnmme un tableau où se lisent. certains 

. . 

ÏJ:til!é!l.i.ces ;5'ocio:-:~ult;urels du groupe qui le pratique 

+ Lren:ifant fu.antou., représenté ici par un levraut,. 

as.sisite sa mère dans l'exécution de certaines 

tâcheE domestiques. 

~ Le jeu énumère lea bêtes que le groupe tient 
'-~ "" ~--. 

pour particulièr,ement redoutables . 

... -~.+-. Il f'aut passer du jeu à la société· même pour .-· ~···· 
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saisir le symbolisme du ~'levraut et de son acte. 
. . 

En effet les Basaa considèrent le lièvre c·omme 

le symbole de 1 r innocence et de la pureté-.:~ Cr est 

comme tel qu 1 ils le font intervenir dans certaines 

ordalies(+). On peut donc srexpliquer pourquoi 

c'est un lièvre qui_fait la propreté dans une case. 

Celui que le groupe invite à "nettoyer sa case" 

est, en fait, ·sommé de se purifier, de faire amende 

honorable,de réparer les torts qu'il a faits à 

des particuliers ou à la communauté touteèntière. 

·Deux camps se constituent, comportant un nombre 

égal de joueurs. Une ligne de démarcation les sépare. Tous. 

les membres d 1 un camp donné.se tiennent par les hanches. 

Les deux joueurs aux abords de la ligne se tiennent par les 

bras. Au signal convenu., ·chaque équd..pe tire de son côté 

et tente de J'aire traverser la ligne à l'adversaire. 

Chaque fois qu 1 il y r~ussit, il se fait donner un prison­

nier ou "esc:1:a:we" qui vient·renforcer le camp de ses 
11maîtresn. 

Le j(e-.u1. s 1 arrête. lorsque 1·1 un des camps a "exter­

minén s:es adwre:r:saires!) ,·ë 1 est-à-dir.e lorsqu'il a obligé tous 

les memlbires dm camp ad.verse à traverser la ligne de démar­

cation. 1 r épL:1.i,s~ment: des deux camps peut entraîner l'arrêt 

du jeu!!' <di.'un c·Gmn.mun accord . 

. P:ïl.usietœ:s ethnies connaissent le jeu mù s ù I en sous 

des noms différ-ents. Les Basaa l'appellent "màn)mblà"~+) 

(-+'·)> Nous nous y attardôir'S 'plus loin à propos du symbolisme 
dams les jeux bantous. 

(+) du verbe,. n!mb!l tirer 
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.::Parfois,1dans d'autres groupes e,thniques, c'est··à, une 
' ' 

;-grosse et longue corde que s-' ag~±pp~et les joueurs, des deux 

. > camps pour se tirer. 

(Collecté à Ossimb par Bokito le 15 

avril 1984 auprès de BOBONGUEN MESAK 

et OLOUMOU Pierre). 

Ce jeu mixte et de compétition ne comporte aucun 

indice sociologique particulier. Il s 1 agit d'une épreuve. 

)Physïque propre à fortifier les joueurs qui s'y engagevt. 

[,' évaluation de la force physique en est le principal in­

téPê"t. 

31 
, , 

ngo nconog 

C'1e jeu, auquel· des enfants des deux sexes se 

li vnreID.t a.près l:e repas ·du soir, tient son nom de son per­

soniil1age c eID1tra1 . .,. qui est un masque : en effet, ce person­

nag,e œst -.àliéguisé, et le parfait déroulement du jeu exige 
---·-- . --~- - - .- -

qu''iiTI.. soLt absoll.ument rméconnaissable. 

nfJ:ll nc6;n,Ûig râ·s·ç;~mble des enfants en nombre illimité 

Il e-:ociige d ŒlllC uw grand. ,§ispace. Aussi choisit-on la cour 

la p·Tums vas<te dE:~ l' aggl1mn:ération. Le ·personnage central 

est hliabill§ derr:ière le:::, cases:, par:fois dans la brousse. 

Il dc:d.t êt~ de ].:B. class·,e d'âge supérieure à quinze ans:, 

et:, d~ toute;:s les, Jmanièr-i?.iS., bien plus âgé que les autres 

e,nfants ras:::.E:mblés. 

, , 
ngo niconog I)BU:t"·--êt:re unri; fille ou un garçon:, car 

son statut de masque mystérieux lui confère une existence 

asexuée ~,:.-Son costume se compose de feuilles mortes de bana· 
. ' 

nier (bi,h6h6i)";:dont"·'if'·s· 1 enveloppe de pied en cap. Ces 
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·feuilles,· dont la caractéristique est d'être légères et 

.r"bruissantes, contribuent par · 1eurs mouvements- à -exciter 

·,r,.ü.es joueurs. Le visage de ngo ncénéig est presqute-:m.tière­

~ent recouvert d'accessoires. Mais les habilleurs du 

masque épargnent les yeux, pour garantir une parfaite 

.:visibilité au masque; ~sur les feuilles de bananier, et à 

· Paide de fils, l'on accroche· de petits champignons phos­

phorescents (bi·s{r8). Sous chaque -aisselle, ngo ncénog 

serre un long morceau de bambou allumé aux deux extré­

mités. Parfois, l'on confectionne , de véritables-tor­

ches (nwai). Il appartient à ngo nconog. de surveiller 

la consomption par le feu de ces morceaux de bambou : les 

feuilles sèches de bananier sont inflammables et toute 

distraction peut trans.former le personnage en une torche. 

Dans sa main droite, ngo nc6nog tient un long fouet(h is-66). 

Une fais qu'on l'a ainsi vêtu, ngo nconég attend 

pour· app.éB:lt"aître d'être appelé par_ des chants variés .'J qui 

du Peste )]JileubJ_ent toUcye. la partie. Nous avons pu en en­

reg.ifstre:P deu:X:œ 

iLie- pre,mii.er c:o.~t- -tient en une phrase ponctuée- de 

clac:rim;emer::trt:s de· ,mains !;c,,et indéfiniment reprise : 

ng~ ncéim~g a n.3ik b~ j atn ba mp~t 

N@G Ntj ôrrro:g ne 1ccronprend rien de ce qu'on dit. 

Chant II 

Solo 
,~· 4' , 

a r-rgo nco~og 

t e-e ·m.t:.: J Lb~ rrn â 
-me je I k:55 

Choeur t:ee ml I i b~119â 
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Tradu:c-tiori indicative 

-Solo O toi Ngo Ntjonog 

Cuis-moi des taros 

A manger avec des escargots. 

Choeur Cuis-moi des taros~+) 

Ces chants sont repris à loisir, sous des claque-
., / 

ments de mains, pour soutenir la danse de ngo nconog. En 

effet~ le masque exécute une danse grotesque et mystérieu­

se; il sragite dans tous les sens., sans qu'on puisse 

prévoir la direction qu'il va prendre .. C'est par la même 

occasion qu·!_il joue de son fouet, toujours de manière im­

prévisible, frappant tel enfant plutôt que tel autre. 

Ge comportement intriguer_ait plus d'un observa­

t:eur non prévenu .. Il trouve cependant son explication 

dans 11timpact socio-culturel reconnu à ce jeu par le groupe 

qui le p.ratiq:ue. 

iir,ote ethnog;raphique 

, , ~ 

Le je.µ_ ng'3 nconog · comporte une· double portee rela-:-

'tivemen.t ·:paradoxale parce que recréative et punitive à 

:u.a fois. ee jeu ne· s'improvisait pas. Il ét·ai t générale­

ment corm:;rrumdé par· des parents mécontents de l'inconduite 

élf· leurs jeunes en:fants. Ces malheureux parents prenaient 

,ëll.i.scrètement l'attache des aînés de l'agglomération. Ils 

le'l![!r expos.aient les motifs de leur mécontentement et 

( +} «:liez les Bas~a~ le clan Rikok (Arrondissement de Pauma) est célè­
bre poor manger dès taros avec des escargots. Les autres clans Basâa 
s'en amusent pa;i;-fois, taros et escargots étant gluants. Mais chez 
les Bikok, des escargots cuits à l',étouffée et servis avec des taros 
sont une merveille de table réservée à des hôtes de marque. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



N9:) nconOQ 

\ . 

~' ' . ' ' 

' 
,, 
1 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 229 -

" dénonçaient les travers de leurs enfants : Untel refusait de 

--4 .. puiser de 1' eau à sa mère ; Untel ne cherchait 4~>lus du 

--~·-- bois à ses parents ; tel autre chapardait, teF··autre enfin 

,-,, se faisait remarquer par son insolence, etc .... -•'Une fois 

ses gal0pins dénoncés, les parents souhaitaient que ngo • 

-,A nconog les corrige publiquement. Alors !I les aî:q€s se pas­

saient le mot, et organisaient le jeu., · en prenant grand 

soin que tous les en_fants réputés désobéissants y parti.;. 

cipent. 

Ces derniers ayant été répérés d'avance à leur 

insu 3 seraient les seuls à subir le fouet du masque, à la 

grande joie des autres enfants. Le masque progressait en 

dansant, sous les c:laquements des mains des enfants qui., 

fascinés, s'en approchaient imprudemment. Dès que l'un des 

délinquants .se trouvait à portée du-fouet, ce dernier 

claquait -11:ite et :fort. 

Um1·.e fois rèhtré à la maison, l'enfant s'entendait 

dire_: 11 Vo:ilàj tu as refusé l'autre jour de me chercher 

du lr,ois ; iffi~O nc,omrog t'a puni. Si tu recommences, il te pu­

nira dava:n-1tagen •. (Glé-néràlement, l'effet es.compté ét"ait ().btenu. 

Il S,Jl.ffis,alit; donc par· la sui te ·de menacer 1' enfant des fou­

dres cà.e n~o nc6né5:g pour. qu'il se conduïse selon le souh.ai t 

de s•eIBl par-ei111\ts ou tde ses aînés. Même des nourrissons pleur­

nich,aro.s se (ealmaient dès que leurs mamans menaçaient d'an-
,... , 

peleP ngo n·.,C(CDnog. 

Ce jireiJl. app.a:r-aît donc comme un moyen pour les adultes 

de cern .. mrer et d'enrayer la délinquance infantile au sein 

du groupe. A telle .e-n.seigne que tout enfant qui se rendait 

à ce jeu devait. s'as . .s,.u.rer qu'il n'avait rien fait de ré­

prêhens.ible, qu 1 il était en paix avec sa conscience. Mai·s 

l'enfant oubliait si vite ses torts qu'il s'exposait à la 

punition de n go n c0#6·g<>·,dont ~es parents, dêj à, le menaçaient~ 
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ucoritinue l_me désobéi~ 
. ~ ., 

Tu verras comm:ent ng:, nconog te 

prendra en charge 11
• Cette. seule référen·c-ë· ·suffisait pour que 

1 \'·ordre ou 1 r obéissance sr instaure · dans >la maisonv 

(Collectés l Song Mbong," Messondo 
le 13 août 1982, jeu. et explication~ 
auprès de MISAMHE: To.vid) 

Des enfants s'assoient en cercle. Chacun tient en 
. .. . 

1main un caillou d'une gr_osseur moyenne,. comparable à celle 

'.êt'un noyau ·d·'avocat . .Au signal, le meneur··de jeu entonne un 

1:hant. A_p:rès deux ou trois vers dudit chant., il ar.ri ve au 

refrain que lies aut_re:s joueurs reprennent en choeur. C'est 

le départ de la ronde des cailloux: ceux-ci doivent passer 

d'un joueur à un autre., dans le sens contraire à celui des 

.• :, aiguilles d 'unre mont:ll:'e ; il importe de respecter strictement 
. . . . . 

.la ·cade.ri.ce· ·; l:a mo·in.me petite· défaillance expose le joueur 

concer:aé à s.~ fairei t'ap~r. sur les doigts., au sens propre; 

du term:e :· ern effet., quiconque manque de passer son caillou 

à temps se rertt;:imuve a.wec un tas de cailloux provenant des 

autres . ;jjouèt~1,, Son ·"noisin de gauch_e s 1 applique à -lui frappe~" 

les doifgtS ·,èha(Ill.le fo,i;s qu'il lui pas se une pierre. 

Le j eu:. __ s 'interrompt dès qu'on a clairement identifié 

le joue:c:.m,·qui.,. par sa lenteur ou sa distrac.tion, a brisé la 

chaîne e··tt la caiL~nce d!ll jeu. Ce joueur défaillant est soumis 

ài de moC',,fÙL:eries w.ariées."-' après lesquelles le jeu repart de 

plll1,s be lJ.Le. 

.,., l.\ 
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· Le chant de nwék66(+) 

· Le meneur 
::~:: :!~:m~e m~ J) ,bis 
ndz~ -m~ mu ngo ma londo e 

a kema 0 

(++) 
Le ~hbeur- ~-ndza -ma londo e 

(Collecté à Yabassi, auprès de Bang 

Jean et MABOM Zachée le 9/9/85) 

.Note ethnographique 

Ce jeu m"ixte 

c:é lérité et le sens 

l.e j em but 1 b5 lti e k 5 1 

et de compétition se fopde sur la 

du rythme des joueurs. Il rappelle 

collecté chez les BanEn (ndokohok). 

JvJiais il ne (COl.imkportie aucun indice sociologique particulier. 

L.e di.-,vertis:sement pur en est la mati vat ion., ce que con­

f'irme la graitiu:i té idu chant qui le p·onctue. 

Jeu c·CDl-lectif qui associe la danse au mb~f) pro­

ptr!emen'Ct, 1li t. .!Le fait de le pratiquer se dit yem -t i go ( dan­

s~er le "JtÎ;go) .!t ,:3.U l:ieu que pour .le mbaf) pur., on dit t~k mbaf) 

( Ji0uer JJ.;e 1nbè ifJ.) 1 b ie:n que certaines · régions du pays basaa 

( +J, Cette .pïLrtie ,est chantée et ponctuée -par la pose des cailloux jus-
qtJ:' tà .ce qu,_Jnn.des joueurs se montre défaillant. Il est toutefois possi-'­
biê qµe pour éviter 1.a monotonie, le meneur de jeu interrompe la partie 
et r.eprenne son CI€anit, depuis le début. 

(++) Nous n'avons pas eu la traduction de ce chant qui, aux di~es de 
nos informateurs,n'a. pas de signification dans la langue Yabassi. 
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disent ,ifa.,k.C+) mbal) (danser le mbal)). ·Comme son nom le 
' . ' . . ~., 

,i·: ............ 
: .. -" 

suggère tfgo mbâl) est une varianté'dansée du mbâl). Il 

s'agii to~jours de rivaliser d'habileté et d'adresse, de 

vaincre un adversaire ou d'échappe:r·à ses lances selon 

les règles et principes du mbâl). L~ rythme à cinq temps 

est respecté pendant l'exécution d·es chants d' accompagne­

mept. A quoi s'ajoute l'exhibition,par la danse,de la 

:finessef"'e'.t de la crfativité. Car i.J:: faut que le joueur 

danseur joue des jambes et du torse avec grâce, que le 

chant d'accompagnement soit poétique. Généralement, c'est 

à qui produirait .le chant le plus beau, à qui se trémous­

serait le plus gracieusement. Car la compétition se com­

plète par l 1 exigence de cette grâce. 

tfgo mb&o rassemble des adolescents puberts, suscep­

tibles de courtiser ou d'être courtisés. Les enfants âgés 

de ··lilil<ü>ins de ·quinze ou seize ar!s n'y participent qu' excep­

tionnellement, ài titre de spe·ctateurs ou de figurants. 

Car -t f go rmliDal) a :se.s vedettes, en plus du maître à chanter 

sans lequ.E(E. le jj,ellil. serait sans attrait. Dans ce jeu viril., ·· 
,rl'.C.,: 

réservé·,::al.LIDK jeunes gens de sexe masculin, l'effort de 

ceux-ci··· c@msiste à convaincre les belles spectatrices de 

la contré~e~ C' e:2;it le maître de t f go, de notoriété régio-
1 - (t.-C.· ..... 

nale-; qui..: (êliécidei 1éliu déroulement de la partie. Il en fixe 

1' heure e,it l.e li·eilJL, la grande place du village et le clai:r .. 

dé. 1un; ::ê.t-ë:.ant le ,s p:.lus ind iquês. Mais le maître de -t f go 

peu't aussi. être :s:G].lici té Jpar un particulier à l1 occasion. -- --
. ·-· -- .. 

de guœlque Jfête d.~ 1rej ouissance. 

Apre;s avo,i:r fixé et publié l'endroit et le moment 

où il se proo'.l!iira, le maître de tfgo arrive sur les lieux 

et o~ganise deux can:rps à partir d'un cercle au centre 

( +) Le:s '}~:-1'.'P~.s. sax et yem. son synonymes et signifient 11danser". Mais ;, ... 
·· 1e verbe- yem,p'tus archaïque, plus recherchê,exprime davantage de grâce. 
Il implique un .compliment connne l'autre synonyme· l:5g:5p.~ Le terme "danse" 
est souvent étendu - abusivement - à toute forme de gesticulation ou de 
t"I·êp:tdation. -
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duquel il se tient. Il entonne aussitôt un chant, vite 

rep~is en choeur par ses épigories. Le~rythme ainsi donné 

est ponctué de. claquements de mains/ên cinq temps. Après 

un temps d'échauffement, le maît·re à jouer invite les dan­

seurs-joueu~s au centre du cercle, deux à deux, en pré­

cisant lequel des deux attaque et leqµel doit se défendre.'."''·· 

Ceux-ci tendent leurs brai l'uri ver~ 'l'autre, se tiennent 

un moment par les épaules et se poussent quand le· chant 

s'anime. D1 un bond souple, chacun recule d'un, de deux ou 

trois pas, et se campe sur ses jambes. Au cinquième temps 

de. :U.a cadence, chacun fixe sur le sol son gros orteil 

(gauche ou droit selon son bon vouloir) ; il relève son 

talon pui·s le· rabat vivement au sol, tout en jouant gra­

c:ieusement de:s hanches et du torse. Les deux danseurs-

j 01!leurs .ri valisent ainsi sous 1' oeil averti du maître à 

jouer!> ,qui veille sur les iJ'lancesn que se décochent les 

j oüeur"s,~ Cette compétition.-exhibi tion s'interrompt dès que 

le j outellll' pa:irti à 1.i attaque est n abattu" de troi~ "lances 11 ( +) 

a1..ors l<e,_.maît;re. à j ,o,uer invite l 1un de·s partenaires du dé-"···",~ 

f'uint ài ;l~.,,.,:remup;lacer au cenrt:re du· cercle. Mais lorsqu'un ''""'"""' 

aittaqw.am.t es·:t si ha.tri.le quir·i1 échappe indéfiniment aux 

111lllllces a~:'{8:t'E3Ee!S, le :/JilllaÎtre .à j OUer les r.envoi.e .chacun à-~-88:''i' 

p:TI.ace l'D«Dlil.f samicctionm1:èr une .issue équilibrée, sans vainqueur. 

n.li. vairnr~1i1 . 

. Œi.--·-la--,c:il.li.:ff'.Téreill.(ee du. ;i;mlb~r:i, il n'y a ni "esclave 11
, ni·· 

um111rtu, 1:rri ltfaFmltômen ~ Le joueur abattu rentre dans son camp 

et. contiill.u.e d' YJ chant:eir. La <eompéti tion semble donc engagée 

po·,rnr sa: s,aule piCiJîi'tée Œz:sthét:i"Q.ue complétée par la danse. 

Il W.'.~ut en ;i>ésulte--r quelque monotonie ; mais la variété et la 

bea:.w.té suggestive· des c1hants éliminent ce risque. 

(+) Selon la-r~gle dêjà expliquée du Jeu mb~D 
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't6gÉ m i, .. ~çsémb 

66 1616- ·ya èé 

u nt r béy:5m 
,. ,. 

1616 
, 

00 ya 

, 1 oba h61ég mé , ,. 
ee 

,. ,. ,. 
eee éè ! 

bada hf1t~ 9a dfkÉnÉgèè 
,. , 

ééé éé ! ee 

Ce dialogue entre le maître à chanter (Solo) et le 

reste du groupe (choeur) peut durer tant que l'entrain de 

la partie le suggère, jusqu'à ce que l'atmosphère d'eupho­

rie soit créée. Dès que c'est chose faite, le maître à jouer 

invi t_e· les joueurs au centre du cercle et tout le monde 

repète un seul verset 

"holég mé ! holog mÉ 11 

bouts de phrases·qui ponctuent le martèlement des talons 

contre le sol. 

~··,:. ~. :~: 

.·s: ....... ·--, 

·Tra."icluction indicative 

Toi MINTOGE fils de Sômb Hilôba, verse la 

dot pour moi 

- ·cho·cè"rr:nJr ( Cris d r approbation et d'exhortation) ,----
· "Solco D ' ai ]."leurs , . même si 

ta carnrn.e à pêche et 

( Cris, d'approbation 

tu ne donnes rie·n., . prends 

allons-nous en. 

et d' exhortatiort}""' 

0••••11"='·•--••••••••o••••••••••••••••••• 

Tout ]..:e monde - Verse ma dot ! ... Verse ma dot ! ... 

(Enregistri à S~ng i nji(Ngambi) 

le 17/07/82 aupr~s de LEGLA Linn) 
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Les explications,~elatives à ce chant sont résumées 

par. le chef' LEGLA Léon, du village Song i Njé. du clan 

Lôgkat ·· 

nMINTOGE était un pêcheur émérite. Quand il descen­

dait dans notre r~~ière ici, il fallait ~ue deux ou trois 

, personnes 1raccompagnent pour porter le poisson-.-:·Nous étions 

tous pleins d'ad~iration ~ourses dons de p@cheur .• Les 

femmes., naturellement,. n'avaient d'yeux que pour lui et 

son poisson. Et la chanson que l'on vient de chanter est 

une cr~ation de MintogE en personne. Car il était un ma!­

tre de -tfgo dans notre régio~. Vit-il encore? J~ l'ignore. 

Son village:, situé à environ 16km d'ici, s'appelle YoÏ 11
• 

Il a fallu vérifier. MlNTOGE mi Sômb loba, fils 

du cJLan l.og nwanak vivait encore en 1982 : ce vieil aveu-

g.le q1Ue n.o·tre visite a littéralement affolé de plaisir, 

vivait cJLaustré dans une maison fort entamée nar les intempé­

ries 
" 

m_jje suis MINTOGE mi Somb -Ploba~ fils du,-:.G)an Log 
C,ji_}q_,!... 

nwarnatk dm vrill_ag-e Yoi. Je suis né peu après ia·,·guerre de 
,,:,:·· p;-;. 

1914= On mre portait sur le dos pendant la corvée de nj~k. 

Ci"es;t moi. (ÇJ_Ui ai .in~_ro9-uit l~ __ jeu_,t.f.go. mbâl}--El-a:n,ss~ cette·.ré--­
~::~~~: 

gion· <ile N·_gœmbé. Je l'ai appris ~ur la côte, il ·_,y, a près de _ 

_ "_;_~'~ ving·/t ans i(-m.ne femme de. 1 r assistance rectifie ~;,ïfius de · 

40 al'.111S11
) 0 .ÎÂ I i ha I a f!ilouala) nous exécutions le jeu au quar-

-.•.. t i.e r ,lilkan:E 01 en dé'tiu'l:: d. 1 après-mi di, a~an t d î al le r·""Joùe r . au 

foot...;füall .. IN@us f,o:rmions- deux camps séparés, un de filles, 

un de garçcmrs. Mais 1nrous pouvions aus·si former des camps 

mixte~- Nous irivitioms beaucoup de jeunes géri~. Des Blancs 

venaie,nt noe.s admir,er -et offraient - de 1' argent aux va1.n­

'{l:ueurs ril.e lé:! :partie~ Vous étiez vaincu lorsque l'adversaire 

V'O.us abattait de trois "lances". Alors, vous vo~s teniez 

:~,-à--lcécart et'ne dansiez plus. Il fallait exterminer le camp 

ad·verse pour être proclamé vainqueur. Cl'était comme le:mbal) 
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sauf que nous ne·,,· soulevions pas les pieds. Quand on lâchai_t 
. . 

l'adversaire, onJreculait et, orteil rivê au sol, on rele­

vait et rabattai~ le talonj le tout accompagnê d'un jeu de 

reins" Trois "lances" tuaient l'adversaire. Et ainsi de 

suite.o."• 

Bien que;;:!visiblement épuisé, mi nt-og e s'est vaguement 

rappelé l'un des chants qu'il avait introduit avec le jeu 

t /.gô mb~l) : 

· ·chant II hé-gé mbém 

(Le maître à jouer donne le ton et la mesure. Il 

s 1 assure que le groupe a saisi le vers à répéter dans un 

rJ/thme à cinq temps. Pendant que 1 1 assistance chante ce 

refrain,.. le maî·tre développe le reste du chant sous la 

forme dti.me improvisation) 

·Choeur 

·· S:olo 

rn b é m- ! h [. g é m b é m 

(en permanence., jusqu'àw vers 6 où le 

maître rejoint le chôèur) . 

JL. - ·W8 ~ ~ bcfo i mir -w!nyâ- n} è --yé t udâ (bÎs) 
•,;\ , r, b .t. • . ,,. , .t. ., .t. . k .t. , ,.. ' :z:. -we ,a . on I ma -wa më ffU ··•mi:; n i:; -ee • 

3 a .éi6Jlo l Ô ·Wèèé a. -66161,6 :wééé (bis) 
i/1 _ d • ' / , 
'it .1 b ;;,rn n a g a 

D •· • , .,. 

5 - di :b'oii:rn aga 

6 - hé,g( mbém ! 

7 ·- loko .u~é ! . 

, , , 
-eee 

, 1' 1' 
--eee 

~ . ,· , , , , ,.. ' 
''·bbm i nJ a oga -we ,eee • 

'b&m·i nsing~ ! ,dJ '.ée· (bis) 

~bém ! hlgé mbém ! 

Tra.d.uction. indic·ative 

·choeur ,hégé mbét_n. ! mbém, ! -hé,gé mbém 

,..1:1:.1:n~rrt>: ( onomatouée à effet p,u:r,entent rythmique) 
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1 - O Boni je dis qu'il y a une panthère 

dans le buisson ! 

2 - O boni Illè voici. en train de partir ! 

3 - A oobolo wé éé ééé 

4 - Rencontrons-nous au marché de Dizangùé 

5 - Rencontrons-nous aci march§ de fisinga, 

ma chère "! 

6 - ,hÉ-gÉ m_bÉm ! mbÉm -hégÉ mbÉm 

7 - O jeu ·1 . 

· ·choe·ur ( Cris d'enthousiasme et d'approbation). 

Chant III --bakoo nlÉÉrri 

Solo 

(A chaque vers du maître de tig6~ le choeur 

répond par.le mot "nl-ÉÉm !") 

Rrrr ! 

n-1 {lm 
Rrrr ! 

nl1Sfm 

-b~koo .! 

- a -blp mapabi ngal) 

n· I {l ~m ! · 

.mfna~-mf s6:glÉ tén 

n I êtm ! 

-·­,·,.-·· ' 

kÉ UfgÉI mÉ pi~IJ ' ' 
n ·1 É sm ! 

rio!) wo lép ! 

n 1 ,yd~m-~g .t f g6 'ni b'l)gÉ -ma-k6 

nlÉ~m n 
- -m~t ~ tîga bao ee . wf a w~ lép! 
- n 1-éÉrn, 

~ , ., . ,. ".Î 
- ~ak~I) a k~obaga .l 

(d· Ce chant frap!pe par son syncrétisme linguistique. A la langue 
.basa,a se mêlent des mots duala .(wanya, loko). Chose explicable par 
1 t or:tgine. du jeu telle que_ reconnue par M:intoge, lui-même . 

.... 
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n 1.éém 

J·ik~~ ·i kiShigi 
nléém nl~ém ! nlttm 

(Enregistré à Ngamb·é auprès de BAOBE 

Paul le 17 juillet 1982) 

·Traduction ·in'dicat·ive 

- Rrrr ! (bru1t des ailes) c'est bak:5f) 

- la chauve-souris ! 

Bat des ailes sur le palmier 

- chauve-souris 

Ses tripes se déversent 

ehauve-souris 

Va dire au revenant qu'il mourra de noyade 

chauve-souris ! 

IDansez le -tfg6 en observant les jambes 

clhauve-souris ! 

(Qiue' personne ne .tric'f1'ë~· sous peine de mourir noyé 

<elhauve-souris ! 

r@I\Ie la clhauve-souris..:;,_·§1'··e-xt·asie 

éll:rauve.:..som."is · ! chauvë.;.;so.uris ! chauve-souris 

C{e rl!hant jette· quelque lumière sur le ·jeu t f.g6 

mbao Glont .i.Il. évoque- quelques règles et principes o La pa­

rent~ de c~ jeu avec l~ mbaf) pr~prement dit semble confir­

mée .. .1e tricheur" ( 1T.1ut h i t r g â) e f? t t ouj ours puni . de mort., 

ici cf.ce mort;· par noyade. 

·chant 1V(Le maître à,jouer enseigne le refrain au 

choeur. Il s'assure~ avant de com.mencer son propre chant, 

que ceux-ci l'ont bien assimilé). 
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·cho·eur hé 
, -va éé hé , , , /\ 

~ , ... ya yaa e e 

-S-olo jÉ b a 1) hi kok V -sénd i u wa 
~ -·-

·choeür idem ••• 

so·10 u --. kê b a 1) ndél)g b. . ,. 'h, 1nJamu a .-' 

·cho·e·ur idem •.. 

·solo je -b a 1) njango /\ kw6 u wa 
_,,(. 
·-· 

·choeur i de·m • .• 

etc ... 

Traduction indicative 

Choeur 

·s-010 

·cnoe·ur 

Solo 

·Gllioeur 

·s6lo 

G.lb:O e"u.r.m · 

cet; C •• ,. 

Hé yaya éé ! Hé yaa éé ! 

Ne consomme pas le hikok(i) ~ tu glis­

idem ... serais 

Ne commets pas P adultère en plein jour 

.idem ... 

Ne consomme pas le njango( 2 ), tu tom­

idem ... b'erais 

(B.cn:t-t ,:de~.;-,:-chant enre-g.istré à Song Mbong par 

Messondo _le -13-/08/82, auprè-s- de MISAHME 

David). 

Oe chariïJ.lt n I est pas fermé. Sa durée dépend · de la 

ver\ve cré<a!t.ive·1êil.m maîtr-e à jouer. Il s 1 agit d!.une produc­

tion;i libri:e.i& ouvze.['te à la w-ie quotidienne dont elle véhicule 

quelrc:µes :necornma,rudiatio~_, t·ant sur la vie sexuelle que sur 

la c1l:'lture. gastroIDli)mique du groüJ,>e. 

( 1) Le;g,im.e de forêt do.l'lt les Basaa font un plat recherché avec des taros. 
Ce léguma est également prisé par les Eton du Sud-Cameroun. 

(2) Aut_r,e légume familier des j àrdins, potagers de toute ménagère du 
Sud-Cameroun 7 parfois appelé -ké I ÉI) · kÉ I fo . 
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Quand il arrête d'improviser des versets, le 

maître à -jouer entonne le refrain avec le .choeur. C1 est 

à ce point crucial que deux adversaires infités au centre 

du cercle ri valisent d'habileté et de grâè'e, pour conclure 

le jeu en apothéose. 
.. 

(Collecté à Song i Njé et Yoi (par 

·Ngambé) et à Song Mbong (par Messondo) 

auprês de LEGLA Léon, de MINTOGE et 

MISAHME David respectivement le 17/7/ 

82 et le 13/8/82) 

iN'ote ethnographique 

, 1T , 
Tîgo mbaQ est une prestation qui associe des élé-

ments du jeu mbaQ à la danse t(g6. Il s'agit d'une vérita­

ble cho:irég1raaphie dont la .substance est tirée de la vie 

galante et ;ales; traditions alimentaires ·du groupe. 

Si '.il:ltes cham1\ts pré·cis sont connus comme des classique 

( b a k;) rjl n I é~[siw 1 la 1plup art relèvent de l'imagination et de 

la -cré;ativi-:t;~i.l.dÛ--~.~tre d.e t fgo. Ce de~nier d~it :--p~ur con-
. ··(· . . 

quérir et coJIDServer son pubiic, réunir des qualités de 

poête, crle cha/Jl.teur reit de danseur. Il puise sa matière 

dans 1 i'œxpérience du groupe et se fait moraliste ou sati­

rique ,B-e.lon J1_1es cirtz,onstamees. 

'11 f go .17!1El)~ r) ap:paraî t c.o:inme 1 1 espace de· syr~bios e des 

principales f'<0.;rrhes artistiques dont dispose le groupe 

q._ui le p.!'atiqué" Comme l_ieu de convergence du chant, de 

li.a poésie et de la danse, t ( g6 mb ~ Q atteste que le groupe 

oü il s I observe· a .. atteint un seuil de culture au-dessus 

du folklore. 
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34 - "· ., , ' a moo mo 

Jeu collectif, pratiqué 1~ s·oir)j>ar des enfants 

des deux sexes., dont l'âge varie entre sept et quinze ans. 

Le nombre de joueurs n 1 est point limité ; l'attraction 

est d'autant"'"p.lus grande que les. joueurs .. sont nombreux. 

Ces en.farits se rassemblent dans la cour. L'un 

d'eux se détache du reste du groupe. Au déçi'ut du jeu, cet 

éloignement est volontaire, l'apanage de ceux qui se 
' . 

:SGlucient d 1 enga.)Ser· la· partie dans de bonnes conditions. 

La distance quï :sépare ce joueur du groupe doit être d'en­

::viron vingt-pas, ou :plus,si l'aire de jeu est spacieµse. 

Le gr(CDM_pe restant slorganise autour d'un meneur de 

,jeu cha<cnm cdl.es participairrts choisit un objet ou un animal 

quelconque paJI:',- ].eque]. il se fait appeler. Cet objet, cet 

@.nimal, à.ait cêtre lce plus lbeau aux yeux de celui qui le 

·~hoisi t., ].e ,p.:ir:iiJ.mcipre étant de se choisir te 1 qu I on soit 

$rrésistiltl:l~.;,o, .. .C!ette féil,'!rsimi].ation à un objet est rigoureu­

~ement di.;scrèt:re : C"1e1B,t à :n.11 oreille du meneur de jeu que 

<Ihacun m:1..tfilll1'.1:,r~.-ll!)ciur f.dl:n.re.cie à quoi il s'est assimilé. Les 

autres ne le .SŒDmron.t tqi_ue dam1s la. ~ui te de la partie. Aussi 

]e meneur cl.e··j(~(Ul doï'tt-i.l é-.v1i.iter que 'deux participants choi­

lsissent l,e même ©bj e.'L. 

Ce;5: obj,el:ts do:iwent 1:·1<é1C!essairement appartenir à une 

mi!me class.e : o:i,reaux:;, · frui t;s~ animaux ( sauvages ou domes­

tr;iqrues), :ç,cissons, etc.~ .. 

Celui qui.choisit un objj~t déjà retenu est prié 

d r en '.iherch.er un autre. 

Une fois que chacun a fait son choix, le meneur de 

Jeu· s' a<dr,ësse au joueur isolé 
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Meneur 
·Jo·u:eur ·is·o1é 

, ' , î a moo mo e ! 
, 

! ' e ( 1) 
p6ma ~~ .1 ~ 

, , 
a e 

, 
! / e 

, b' a IÉ 
, , 

-.po o na· e 
, 

! e 

h j .. s f ng f a I É' na ~ ! 

-jangl6'·-~.,~ na é ! 

- é !· 

1 i ku bé a 1 ( na é 

- é ! 

- k6m6 1, a · 1 É na ~- ! 

-· é . ! 

mbÔndÔ a IÉ na é ! 

~ gwom -bfi[ bis~ wag s6mb61 ye ! 

- -mag sÔmbÔI • • • mag s6mbÔI h),sfngf 

·T.rad.111i..c"tion ·indi·cati ve . 

·· Le memie·ur , ' ,. ' ~ a. moo mo e 

· Le· j,d>1lli.el.ir. ·ü5olé Oui ! 

- Orange es.t..- ic-i- -! - - .____:..:. .. , .. ; "-- .. -
.-

Oui.! 

- Papaye .est ici 

- Oui ! 

- Aubergine est ici 

Oui .! 

- Mangue est ici 

- Oui ! 

- Barune douce est ici 

- Oui 

Noisette est ici! 

(1) L 1 interfirence linguistique s'observe dans la combinaison 
des termes ou expressions basaa et baso'o-. 
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- 6ui ! 

- Noix de coco est ici 
Oui ! . 

- D~tous ces objets, lequel désires-tu? 

- Je désire. . . Je désire. . . Aubergine 

Dès qµ,e le· nàm de 1 î objet désiré est prononcé., 

celui des participants qui se l'était assimilé court re­

joindre le joueur isolé. Ce processus de sélection se pour­

~uit jusquià ce qu'il ~e reste qu'tin seul joueur avec le 

meneur de jeu. Ce malheureux devient aussitôt la ~isée de 
tout le groupe., des joueurs comme des spectateurs. Tous 
1rentourent et 1raccablent de diverses moqueries. Il est 

tenu de danser la danse de la honte sous des chants de 

dérision et les huées dè ses compagnons. 

·chant I 

'S'cHo 

·choeur 

â kwak dimbar:i 

kwak kwâ k (répété plusieurs fois) 

(Collecté à Bo·t·h·ê'a auprès de BIKITIK 

François) 

Ce :chant n.' a pas de traduction véritable. Le retour 

· de liHi. voyelJ.ie et l'explosion- des occlusives ont pour effet 

d' ag .. ac:er le .,l,aueur malheureux., ce dont tout le monde s'amuse. 

. . Ch a:rit II 

· ·solo , , t il' f a -1 ug I b 1 ! 

· ,. ·" ku'ba' 't nJ-anJa -mu ng6:>_,,_ njânja èè 

~~Colle~tê i Ma~olè auprès de BAHOYA 

CHEF d:e:> vi .. 1.1.a,g:ti·.) 
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. ·Tr adU: cti on indic a tivë, 

0 fosse d'aisance ! 

~< Choe·ur Qu I on couvre l'indigent d'excréments +'.-:: •• 

·cha:nt III 

"Solo - sé I i-b6g 

- n,yék t i b i a. h:Bbagâ ~ (répété plusieurs fois) 

Tr·a:du:c·tiori ·indicative 

·solo 

· -Choe·ur 

Ltantilope, dans son gîte., 

- faii ~es selles et s'en oint le corps 

(Co1Iect€ à Mak?t par Messondo auprës de 

BIDJEM., le chef du village le 13/08/82) 

Ces d.ypt_ique:s de dérision sont repris tant que le 

menieur cifüe jeu. désire proldrtg'er l'épreuve de honte. 

Le. j e·m a mo~ m:, a cependant prévu une clause· de can­

J_:pensat-:'iorn ,ou -o1.p moi-:::rils uri ... 'proèessüs~ae·· ré.habilitation en 

:œ:'a~eur -:nnu. malt1em.reux j oueu:r";,;.. à la fin d'un t"Our · de jeu., 

:fin mar,91.@iée p@:ir les J!!Jlcnquerâes et la danse de la honte, le 

:,.neneur ,.'.Il.ce jeu .sie ret:T,arrn.ve seul avec le joueur malheureux. 

)Pour que ]e j e,m. reprewi,ne, ce dernier doit rejoindre le 

g.G'<OS de .ilia: troutjp:e. L''G>Ifi:ération est comparable à celle d'.un 

saTIDlier ,0;à., à t:;GUII' de· ·.role., la partie A se vide au profit 

dîe la paritie B et; inve::nsement. En e:ffet, le jeu ne reprend 

qu 1'.avec Ui".1 renve:r.:sement «le rôles : au tour précédent le 

j oue-1.œ A C:ici meneur de• je1ut) détient tous les objets et en 

c o:m:rn'(l.mi que la lis't:e à B ( i c.i-·:·i oueur isolé) à des fins de 

sé le c· tion. .Au. second tour, et :selon le jeu du sablier sus-

mentionné., il appartie~t à B (devenu meneur de jeu) de 
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communiquer 'la classe et la liste de nouveaux objets~ A 

(dè,ienu joueur isolé). La classe d'oQ.ijets doit être cq,pnue 

avànt que le joueur malheureux de n·aguère ne rej oigl)~· le 

groupe. Cette clause permet au sélectionneur de savq;i.r 

1robjet auquel le joueur perdant de naguère s'est assimiléo 

Le sélectionneur pourra ainsi le fair~ éventuellemens fi­

gurer dans le peloton de tête à défaut·. de le choisir le 

premier. Ce faisant, on évite que les moqueries ne frappent 

le même joueur; et le malheureux de naguère~ soulagé de 

sa honte, SI en trouve rehabili té e't réintégré dans le 

groupe pour une poursuite sereine du jeu. Parfois, c'est 

le perdant qui devient le sélectionneur de la manche sui­

vante. 

(Collecté i Mahol~ (Ngog Mapubi) 

le 12/09/82 auprès du chef BAHOYA; 

- i Botbéa (Ngambé) le 15/07/82 auprès 

de0 ~œKITIK François et BASONOG Mathias 

- ~t~akot (Messondo) le 13/08/82 auprès 

.' de NYillKB.Jacques, venu du village 

lmtogo) 

.!A mo~ ~ est un jeu mi.xte qui associe la compé-· 

ti'ition C\Lre cho:'i:x de 1.1:o;bjet auquel le joueur s'assimile) 

·au :masarà (l'apJPcel de l'objet: ·dépend des goûts du joueur 

ise]é). Maffs 12; séquence finale de la partie révèle que 

ia cümpét:lti_on prime le hasard:!) le joueur malheureux étant 

con:s.idéré c'Dmme inapte à effectuer des choix judicieux. 

La :formation du goût. es't~·l'un des objectifs du jeu; elle 

se fonde sur une connaissance appro!'ondie de 1' environne­

ment d'oü sont tirés les objets à sélectionner. 
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Le groupe cherche en outre à tremper :le carac..:. 

tère des joueurs, en les armant moralement contre les 

échecs toujours probables et les moqueries qui leur sont 

liées. Mais par dessus tout 3 . la clause compensatrice du 

jeu est un indice sur l'idéologie du groupe: le souci 

de tous est de ,rester ensemble et de poursuiv:re la veillée 

sans définitivement disqualifier ceux à qui il arriverait 

de perdre. Car toute marginalisation irrévocable provoque­

rait la dislocation du groupe et romprait le cercle du jeu. 

Ce jeu Yabati se pratique à nlusieurs : le nombre 

de participants est illimité 3 mais il doit obligatoire­

ment être pair!) de .manière à permettre la formation de 

deux camps numériquement équilibrés. Les joueurs,ainsi,se 

répartissent en deux rangées et s'assoient par terre, les 

uns en race des autres. Ils tendent leurs jambes, les 

entrecroisent av~ei'':celles des adversaires et les serrent 

de maniè;ll'."e à nie··· laisser aucun espace entre elles. Puis 

chaque jiGru.e·ur· ·ticent les mains de l'adversaire assis en 

face- de il.:iud.--:.- ·-·; >:,-· 

:1r;e mene:ar-,.de jeu présente ensui te un coussin cir­

culaire, .,,11u: gen!Pe dont se servent les porteuses d"ë'au p·our 

mai.m:ttenir :les . c.ail'.ila1'is en équilibre sur leurs têtes. Dès 

qu' ~~]_ j et'if,.,e le coussin sur les jambes allongées, le meneur 

de jjceu pos.e une questïon : 

~~zf n~~ Y~D j~mb I i ng~Q puta? 

- Qui donc portera le colis de Nganputa? 

Cette question est reprise en choeur par tous les 

j oue11r~, tou~. le long de la partie, le plus souvent sous 

une forme etlipi;;,d.1.qlŒ'Wy,. suivant une cadence que respectent 
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les jambes· en mouvement : celles-ci en effet doivent s 'agi-= 

ter de·· haut en bas et. inversement pour se débarrasser êi.'~ 
·i ~ 

couss;j?p et le passer au voisin. d'en face sans que le joueur 
·' ~ \.) 

le touche de ses mains. Le camp qui ne parvient pas à ren­

voyer ie coussin à 1 1 adversaire a perdu la partie. Cette 

défaite est constatée si en,trois tours de chant le coussin 

n'a pa~- été renvoyé au camp. adverse. Alors le jeu s .' arrfte 

momentanément pour permettre àux gagnants de goûter leur 
. . . 

victoire. Et ils en jouissent en se moquant de l'adversaire, 

notamment du joueur défaillant qui a trop longtemps conser­

vé le coussin et qui, de ce fait, a entraîné l'échec de son 

camp. 

La partie peut durer l0ngtemps si les deux camps 

onit les mêmes aptitudes ; mais habituellement, la fatigue, 

la monotonie ou le découragement mettent fin au jeu. 

paroles. 

Le chant qui accompagne ce jeu tient à quelques 

Chant : 

j olil1lb 1 'i rriga;!J.p ut~ 

ndzf n'~ w~g j6? 

" ' t ·,,1. ngaiffilPU a 

·Tradu eltion 

- Le colis ,d.e Ngangputa 

- Qui lre port.era ? 

- Ngangputa l 

'To.i1.tes ces paroles peuvent être reprises pour renou­

veler 1~enthousiasme.des joueurs et relancer la partie. 
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Mais hàb;i. tuellement les deux derniers vers-·--suffisent. pour 

ryth~er· le mouvement des jambes. 

· ·Not·e ·ethnographique 

~ Le jeu jomb 11 ng,Q ptta a une origine socio-histo-

rique que nous a expliquée le chef de Canton Banya : "ng~Qp~ta 

était un homme tout puissant dont le propre était de faire 

porter de force ses colis à tous ceux qu'il rencontrait sur 

son chemin. C'était du temps de l'indigénat. Les indigènes 

~taient corvêables. Tous les puissants ayant alors le pou­

·v'.œir (<Îe ,transi-nrme-r les hommes en portefaix, ceux-ci fuyaient 

:\l..,:~s :!Eardeaux: dont on leur im!)osait le transport. C'est 

1cette :situa1tion q,ue le jeu rappelle. Les enfants jouaient 

Ià ce jjieu poll111r se donn.er secrètement la conduite à tenir au 

œ:as @iiii ils ,a.u:raient rencontré Ngangputa, symbole de la 

tt:out(e-y,uiss1awc.e coloniale et des sévices de 1 1 indigénat. 

Car .,wll!l. arrê 1tait aussi les villageois de force pour les con­

dui r,,e à Dizia:m.gué; ;m. Ndjoc:'k.. Le Nkam a beaucoup souffert de 

ltin:,ciligénat,. ]omb 111 nga'QpÙta est un rappel par le jeu de 

ce d r,aine der;: lt.ravalllX. forc·és. 

Chez l~s.Mlnmg, o·n· connaissait Lof) ma"yuk··.· LOQ mayuk 

fiais&.'.ïtr..port,eli·,a.es mi.alles à des hommes et leur faisait par­

«our:i::;:r des di.~ain.~.:_q de kiJ.rmmètres. Dans ces malles il n'y 

.w ai t ~u e de .s p i e r-r,es • • • M'.ai s Lo l'J ma y u k les t or tu rai t ai n s i 

JJ!>OUr mral;'.:quer :sai pu:icssance. Ngangputa symbolise les hommes 

!ae ce g1enre q'tli abus·a:ient rl-e leur autorité. L'exode dont 

:s.muffr-e: le Nk~m naî~J: des s:i:tuations de ce genr:e. Car les 

iPOpula-tic.qns fuy..aient roiès- qu'..l.on leur annonçait un déplace­

me11t de 1~gaQputa" 

(Collecti ~ Yabassi auprès de NSIA 
BENGA Richard, le 9 septembre 1985) 
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Ce jeu ·orfré une illustration de la mani~-re dont 

:,:.{\me communauté gère son histoire, la stylise so~fk une forme 

ludique, pour ~e rien perdre de sa mémoire collective. J6m 
11 !)gal) puta est un jeu mixte et de compétition bâti sur 

.une exigence de comi-némorationo 

Sous cette appellation, les Banen (Ndokohok) dési­

gnent un jeu mixte auquel ils se livrent le soir,· à deux 

ou à p.lusi~urs o 

Deux joueurs s 1 assoient à même le sol ou, quand 

ctest pos;sible,sur une natte qu'une feuille de bananier 

rempJLaice w,olontiers. Ils dégag~nt entre eux une surface telle 

que 1~urs mains droites puissent librement évoluero Chacune 

de celles-ici tient un accessoire, habituellement un caillou 

( hep~!)ga'1m <DU hellia!)g;a;-):i_,';, Les deux j oue1+rs entonnent un chant 

dont le :tcyr\thme .e'st 1tre:specté tout au long du j euo En fonc­

tion de (ere rythwe, chaeun des joueurs dépose son caillou 

à sa. dro:iitt,e, dewant~1:rson compagnon de jeu-~-- i-1. prend le 

caillou (q:11fü.e son 1.Compag,,'"TI.on a déposé pour le replacer à sa 

dro:ii.te Stémil!S romipJre ia ,eadence ni le rythme du chant. 

:~Li ipar jemtèür~ <distraction ou confusion, deux 

cailJL©ux ::s,e retr->om~ent ·Gi1un même ,côté, à un même endroit, 

celu.ïi. doni-'t ,c'est .la dr·o:ite l'emporte sur son compagnon de 

jeu ,(F-ti s "~n troù:v-e disq11alifié. 

(+) ....: ·:auti si..-.gnifie "prunier", arbre encore appelé safou..:. 
tier 7 dnnt les fruit-s,,-sont nommés betot en tunen · 

- hekol désigne l'écureuil 
bu t-i bo·he ko I s i,gnif ie rait "le prunier de 1 r écureui 1 marau­
deur". L 1 écure.u,il ~~t,.-,.,le symbole du maraudage chez les 
Banen de Nd,okohoko 
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Cependant le jeu buti b6. heko 1 ,,est plus captivant 

encore sril est joué à plusieurs : des &hfants s'assoient 

en cercle 3 jambes repliées. Ils dégagent de.yant eux un es­

pace oil leurs mains droites puissent librement évoluer. 

Chacun tient ""1:ln caillou et 3 au rythme cadencé du chant 3 le 

place à sa droite. Suivant la même cader'fëe, son voisin im­

médiat doit le prendre et le placer en relais à sa propre 

droite. Le joueur du cercle qui se retrouve avec deux cail­

loux3 (ltun dans sa main droite et l 1 autre à sa gauche) a 

rompu la chaîne ludique : il se fait exclure du jeu. Les 

autres poursuivent la part~e. Ainsi 3 d'élimination en éli­
mination., on°.retrouve J_e j èu à deux dont le vainqueur est 

connu selon le pri!lcipe décrit plus haut. Il est fréquent 

que dans cette phase finale d'oil doit sortir le champion, 

le clhant s 1 exécute à un rythme accéléré, la vélocité de 

chacu:m é·tant le critère de sélection. 

jp.>&n d 

h;cm:mes 

{~ ,1piamo .. 

ilrs <CDnt· 
.. ,, ,, 

'· t~ alfüf!l a a 

,, 
mokam(a) Jl a 

de blancs 

buti 
,. 

·PO 

p.fillnier · de 

na ,mang€1 (ê) 

avec malices 

h e k6 1 ( ê) ketak 

écureuil cueilli 

frindzo e (bis) 

cai.;:J.Il.C0u caillou (sans signification pertinente) 

Les lhommes 'blancs malicieux 

Ont dépoui1lé de ses fruits le prunier de. l'écureuil 

caillou caillou 

(+) riduction du mot hebAQga 
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"Note ·e'thriogrâp'hiq·ue· 

Le jeu buti bo hekol est un jeÛ1-mixte et de comp~­

ti tian, dont l'explication est étroi temeri.t liée à 1 v his-

toire coloniale vécue par les Banen de Ndokohok "Ce jeu 

est une inve,n.tion des enfants:i qui ont eu à observer la 

construction de la· route carrossable qÙi traverse le pays 

Banen. A cette époque, il n'y avait pas de dameurs automo­

biles. L'ad~inistration coloniale réquisitionnait des 

manoeuvres pour la corvée. Certains creusaient, d'autres 

évacuai2nt la terre creusée~ d'autres encore, en ·cercle, 

damaLe,J!lit la chaussée avëë une sorte de pilon à base circu-

1 aire ill!é'.lS s ive , très p, e s an t , q u ' i 1 s s e p as s ai en t à tour de 

raie œmLvant une cadence contralée par le chef de chantier. 

Ce travail à la chaîne s'accompagnait souvent d'un chant 

dans J.l.e but de s:eutenir le ryt:hme de travail. L'indigène 

qui nmm.1,ait le ir_wthme. de trawa.il était puni d'une sévère 

flagœJllation. Nr(l)t11S igmorons pourquoi les enfants chantent 

que ]es colpns' hlancss, par là! ruse 9 sont parvenus à dépouil-"·~·H:·, 

1er ill.e ses,.; .. :fJ:·uits: le :wi:irunie·r mle l·'écureuil." ,..,.,.,, .. ~. 

IL,e.st p«>ssibih que ].lîimagination des enfants ait · ,.1:.,::::, 

voub.!.l stigmatisE"::>.fl'' une· ~itua'ttii.coo. de spoliation ou d j usurpa-

tion ... ci:vest--,1e rn.&le je1m. que :piJl'."atiquent les Yabassi, sous 

le nom de nwé k55.~ 

36 b.erigÉ 

(Col~e~té à Ndokohok (Ndikinimeki) 

a.up·rè.is de BANYAMACK Casimir le 27 

jjuill-et 1983) 

: ...... ..,. 

U.n groupe d'enfants qui décïde de se livrer à ce jeu 

isole l 1 un de ~es membres. Le reste du groupe forme un 
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cercle ; au· 'ëëntre de celui-ci, l'un des joueurs restants 

dépose un objet : caillou, brindille de bois, etc ... Ensuite 

l'on invite le joueur isolé à découvrir celui qui a déposé 

l'objet visible au centre du cercle. ;,s·:1: 

S'il désigne sans erreur le joueur en question, 

celui-ci le, r~mplace en s'éloignant du cercle. S'il se 

trompe, tous les joueurs du cercle le p'ortent et le dépo­

sent sur un tas de fumier, pour aussitôt se sauver à toute 

vitesse et reconstituer le cercle, sans se faire rattraper 

par le joueur malheureux. Car celui-ci doit les poursuivre 
dès qu'ils lui tournent le dos. Celui qui se fait rattraper 

perd sa place sur le cercle· au profit du joueur du fumier. 

Il lui re~~ent alors de s'isoler pour la reprise de la partie 

Ce jeu peut être repris en autant de fois que le 

désirent les joueurs. 

(Nkondjock le 12 août 1985, auprès de 

NDOK KONG Samuel) 

Ce ·Jœ:l!l se "!f<rnnde sur le divertissement ·pur, à partir ·• 

d'une. éw.reü'~-·de dULrination (qui fait intervenir le hasard) 

et d'um~ épF--te®ve de ~ourse (qui fait intervenir la compé-

ti tian)>,~ Nou,s n' avoru.,rs; enregistré aucun indice sociologique 

particu,:ilier, ,.em deh-Grs de la mention du fumier qui informe 

sommair"".ement s~r le s~uci d'hygiène du groupe, sur l'orga­

nisatiom de s.Q,m env:l::r,onnement et de son espace vital. 

- 36 (bis) ûmlbai 

Des enfants, filles :et garçons se rassemblent dans 

la cour, généralement·· après le repas du soir. Ils forment 
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un cercle au centre duqüel se tieht le meneur de jeu - qu'on 

a choisi pour sa belle voix ou son habileté à jouer 1rombai. 

Le meneur de jeu claque :î'd.es mains à trois reprises selon 

un rythme étudié, pivote sur lui-même et entonne un chant 

dont le refrain est repris en choeur par tout le groupe. 

Ce chant s 1 orga~îse sur un rythme ternaire. Dès le 

début de son exécution, deux joueurs désignés se détachent 

de la périphérie du cercle vers le centre. Ils exécutent 

quelques mouvements de torses et de jambes, jusqu'au troi­

sième temps où chacun d'eux lève une jambe. Trois fois la 

j arobe doit être levée. A la troisième levée, le couple se 

sépare eit un autre prend sa place. 

Si les joueurs lèvent leurs jambes dans le désordre, 

c 1 e:s-tt-à-·d:i:re sans que la jambe gauche du joueur A soit 

levée en, rmême ite.IDiilps que la droite· du joueur B, tous deux 

rentrent; à la w,é:riphérie du cercle sans bénéficier d'ova-

'·, tions. Mms s' :il J a parf'ai te coïncidence, c 1,e.st-à-dire si 

--' .s. tro:is fG)ill'Y les ,;n:ambes symétriques sont levées., 'alors le ~- .... - . ' -

retour. ditE's: j ou1eUJtil"'S sur le cercle est accompagné de trilles, 

.c.:_;.... d_e __ manie~flBtati10,p1Js;. d~ j_9>i_e qui saluent la be~Jté de la per­

formance,. 

:Lie jeu .(Dmbai se, rsitue à la frontière des jeux pro­

pre:;TIEnt àli.ts e·\t me la danse, se rapprochant ain.s.:i, du jeu 

t r g ':0 mb ~i'1:J cries :!Basaa ( +) . Il est :souvent so·utenu par des 

chfüB\ts do:n'.t no10:s awons e:nregist:ré trois. 

·cn:2tnt I 

-Solo o s1 bf -lângâ 

o sf bf tifa 
(repris plusieurs fois) 

. . 

,mâ ta ye wâ bo 

(+) Collecté 
(Kessondo) 

à Riso I') n je et Yoi (Ngamb é) e t~·'"'à"i-·s;iS:b.,ng Mb ong 
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, , 
! .ya ee ya ee 

; -ta , 
bo œe ,ma ye ·Wa 

, 
bolo jime ! ! a ee 

ewâa 

, 
bolo jime ! ! a ee 

·cho·eur 
, 

ewaa 

s·o10 jimeee 

·choeur 
., . 

ewaa 

etc .. ~ 

·Traiductiotll indicative 

SoJlca ~u ne sais :pas ... lire 

!une sais pas écrire 

Je ne puis t'éRouser 

l(Jib ! . Oui ! · Oh Oui 

Je ne puis. t'épouser 

·,· 

La suii.te du. chant est un ensemble de cris d' exhor­

tati01"1Ds à de:s fins- a. 1 animation. Nos informateurs de Ndog­

bassahie1ll. aff'nment. ,q_m.e la lan~ue de ce chant n'est pas le 

tune:n. Il s'agit d;lu@ emprunt fait à la côte, .. à la langue 

abj. En tune:n tr.n ef'.fet, "il· ne sait pas lire 11 se dit 

ma le rra-0map afan'T ou bien "a le ndofan amap". "Il ne sait 

p a-s écri1re u se dit : lla I e n domap· ot i 111 ou bien II a I e 

a ma.fi TT• 
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Cet empru~t linguistique permet de considérer le 

jeu ombai comme un.ïemprunt cix1turel fait à la côte. Le 

second chant en langue duala tend à confirmer cette hypo­

thèse. 

·chant II 

·s-010 

·choeur 

. S'C!:l1i.© 

· ·ct:i.tcreur 

'a modi -ptinya ee ! 

na m~la jongwa maloko sawa(+) 
., / ., 

- a wum a wu mbolo ! 
(peut être repris n fois) - a wG me -

- a· wu rnbolo 

- Él w6 me (peut être repris n fois) 

- nje busi ee ? 

, nya maloko dipenda 

- â d:,dii 
(n i'ois) 

- La ll.Jll!Jl.:e bri:Jl..le 

(n fois) 
? 

Je ffi 11 rem vaiis regard-~r· les -reux···en· v:tlie 

A wurm.. a wu rnbolo ! 

A wurme ! 

A wu in:ili:J o 1 o )! 

- ./1 wu rme ! ! 

- i'Q.,ui pe11llt se p:riésenter ? 

II fuit :JI.es j e\hl:: de compêti tion 
- B:$t-ce «:ïJ.Ue crt,.e.st bon {le jeu)? 

- c~est bon (le jeu) 

fi+) Chaque dyptique est re"?-ris autant de,.fois que le meneur 
&e jeu le juge nécessaire, ~our susciter l'enthousiasme des 
Joueurs. 

(+) Ce chant s'exécute iil en une langue syncrétique oft se 
mélangent différents parlers de la cSt~;~le duala et les 
parlers satellites. 
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·chant · III (en .langue tunen) 

. -s-0·10 

. ·choe·ur 

-Solo 

·choeur 

·solo 

·choe·ur 

-Solo 

·choeur 

Solo 

· ·cho·eïu:r 

-Sol.lO> 

·choieur 

·To1:!1s 

· Ch ci temr 

Sol,<D 

·chot~ruir 

Solo 
.. ·choê<'1.[!Z' 

Solo 

·choe·ur 

Solo 

a mfnl616 lebâ 

.mfnl616!eba 

malang~pye somo 

aka fam o bukin 

.mfnl616 lebâ 

a ku I e 

ee ee 
, , . 

a yama m1nu 

-Wal)a nwak 

na benoko beyehal) 

a ku.l e 

ee e e 

çl y~ma minu 

-Wal)a nwa k 

na papolo payehal) 

ewaa ! .ewaa ! ewaa 

Puisque ~inlol n,est plus 

Minl.<clil- n'est plus 

Mala.nga fils de Soma 

a qu±tt§ .la chefferie 

Minl.0]. n'est plus 

O Tortue ! ! 

Oui ! 

({) toi ma tortue 

·2:u do::i. s lutter 

c10ntre les jeunes gens d'aujourd'hui 

O toi ·ma t:,ortue 

Tu dois lutter 

contre les jeunes filles d 1 aujourd'hu: 
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Suivent des cris de joie, consécutifs aux· levers 

dê:s jambes des j àueurs invités au centre du cercle .. ,· 
. ··" : 

(Collecté à Ndogbassaben, le, ·13/07 /83 

aupr~s de BELOMBE Pierre et MUTOMBO 

Elie). 

· Not:e· ·ethnographique 

.Ombai est un jeu mixte de plein air qui associe 

le chant e·t la danse dans une prestation chorégraphique 

sur fond de compéti.tion. 

' lVlai.i.s la compétition qui sous-tend le jeu ne con-

siste j11lus à gagner contre un adversaire, comme dans le 

jeu miltilâl)~ I:ll. ne s11:·i9git plus de gagner l'un contre lTautre, 

mais l'un ai:w:ec 1rau:tre. La victoire que le public salue 

par diœs av.ra.trions résulte .de ·l'exécution harmonieuse et 

grac5i.euse «fües le·wrcers "sy~'étriques des .jambes. Cette par­

faite synelblironis ,·.f:tt.ion···de·s gestes fonde le plaisir du jeu, 

le ccmps é3,\Yant é 'ité recon1rru par .le groupe comme susceptible 

d' ex1»1rim.é1r la be a'!ullté. .. 

LE::s cha.rrts qui- .. êJ1111aillent P ombai en constituent· 

le si..::~morit JJDrinc.~}Iilm:l. I:1Ls comportent des indices relatifs 

à l't,11isto:ii::11:e et aiu.x pré,oc<eupatio:rsdu groupe. 

+ Le chan-lt I évoqae l'écriture et la lecture, 

bases ~e 1' :instruc-t.ion m.o.derne. Et cette instruction con­

di tion.,12e les: m.ariages au sein- du groupe. Cet indice ne 

r.en:yoiia pas à un .f'ait de tradition!' mais fixe une évolu­

·Ltion, un déplacement de,-..yaleurs susceptible de modifier 

La vie du groupe. 
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Le mariage est une institut ion .e-r'uciale pour la 

stabilité des Bantous du centre. Le jeun~ homme qui n'a· 

pas pu se _marier manque d'assiette sociaie. Il est margi­

nalisé ou~. à tout le moins, traité de hatit. D1 on la portée 

tragique du chant I. 

Ce chant marque en effet la pertu~bation que 

l'école moderne a provoquée dans la société par la modi­

fication des critères de mariage. 

+ Les chants I et II ne sont pas exécutés en lan­

gue. tunEn~ mais en ab~ et en dual a, deux langues du lit-
. . 

toral camerounais. Or les Banen sont à l'intérieur du 

pay,s .. Nos informateurs expliquent cette situation d 'em­

prunt par le fait que les premiers instituteurs envoyés 

en pays_ banen étaient originaires du littoral camerounais, 

des lb~ 3 des Du~I~~ etc •.. Les premiers jeux que ces ins­

tiituriteurs introduisirent dans les écoles étaient les 

lemrtS, exéc1U.tés en leurs propres langues. 

Orn jpeut. donc retenir cet indice comme témoignage 

histtco:rique.s, dans Jla mesure où il rappelle un aspect de 

1 'hfümtoire~ -,à:e-s·· instituti·ons s·colaires ··c.hëz les Banen. 

+ Le cnant: :III n'est donc qu'une adaptation locale 

du. r~ythrrie (BJN,iI!runté -et enrichi d'indices culturels propres 

au ~'Dupe ln .:a,:rnen: 

- S.QMrO est r;m nom courant chez les Banen. Dans la 

.:5tricite traà.':i:tion, il désigne l'aîné de· jumeaux, le cadet 

s;' appG1.;_!tnt Lœm œ Car l 1 aînée des jumelles s'appelle SEN et 

:sa cadet·te SO-Ln 
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Les Banen se souviennent encore d'un vaillant chef 
' de guerre qui porta. ce nom et qui affronta ies Blancs avec 

quelques succès gr§ce à la foudre (em!l~ma~~) dont il 

avait le pouvoir de frapper ses ennemis. 

MINLOLO 9u MINLO était également un chef de guerre 
'.,}f',. . ,; 

• ., • ;:,..l 

connu pour sa .farouche res1stance aux colonisateurs. Il 

fut tué par les Allemands. La tradi tian .orale rapporte 

·qu 1 à sa mort~ MALANGA fut intronisé. Mais il géra la suc­

cession sans gloire~ à la grande déception des Banen. La 

désaffection de ceux-ci entraîna 1 1 invocation de· la tortue 

Justicière et vengeresse. 

Chez les Banen en effet - comme chez la plupart 

dl.es etltrl!Jli.,es du Mbarn. - la tortue est redoutée pour la puis­

savmce rmaJLéf'ique qu 1 on lui ,attribue : elle serait capable 

die provo-quer des mamc terrible se dont la lèpre. Elle est 

::'iintwoquéce d.ans le,s ordalies ou épreuves de vérité pour la 

Jt:>(esitaurmi.it:ii..on de .la justice> la punition des coup ab les et 

:füa répa:ü:'at;ion de:s -torts. Son invocation dans le chant ex-
p~;~.--_ 

p1Piime lEe· dl.€sir dce vengeanc:e que le groupe nourrit contre 

l\'!I.all.anga:; ].,e-ur chef défaillant. 
\l}"• 

L:a fin de rce chant dissimule mal le conflit des 

. gfiroérati:-oil'.11$ que tes divers,es perturbations ont provoqué 

d~s le. /g;r'(Q)Upe. 

J~:lnsi, les c.hant s a.gr,émentent la chorégraphie dans 

le j,em. Omb·:ai. Mais ils véhie·ulent surtout des indices dont 

l'ey.armen renvoie à la culture et à la société des Banen 3 

dont. ]-es valeurs et 1a f'ierté originelles semblent en perte. 

de vi·tesse race 13. 1 r intrusion de la modernité. 
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37 (ca.stagnettes) 

nune f~mme malmenée~· ahez son mari pouvait tenter 

de fuir le domicile conjugai5 Au lieu de dire clairement 

qu'elle fuit son mari, elle le signalait -par le détour 

des uecak:::>lea 11 :, ou castagnettes, qu'elle jouait en chan­

t.R:r:rt. C1 était pour elle une manière discrète d'anriOîicer 

sa :fugue. 

L'homme perspicace d'un village voisin qui enten­

dait u.ne .femme jouer des ecakolea se préparait aussitôt 

à JL'intercepter, à la courtiser dans l'espoir de lare­

ten:iP pour son propre compte. Cette pratique était cou-. 

r.ante- dans J.e passé et provoquait des hostilités entre 

v-ïllruges vois.iris. 

Voi:ir 111.ne femme mariée jouer à l'ecakolea signi­

f'Ji.ait; ccli<Dnc qlUl'elle préparait une fugue. Les Gunu ne disent 

pmis q'.ut"elle Nit, m;@is qu 1 elle "passe". Et la fugitive 

,swbis,$m:i t lE:i-. Fapt :s1éfils. grande· résistance n (f/Ipono GGî'sinas). 
:;.ù~"~ï1 ( 

· Chantt : 

'ka d o;.m)!Da 
"d ,, nyo 1k!ffi omba !: 

nyo -b~nogo P.~,domb a 
b _f . ' , 1 n e . a Iffi:> g o n ';vie m a n a . 

-li> {i b a f~~d O m b ~ ! 

)Et les ,l!.astagruettes claquent 

.r::-.;kap 

'k' ca ap 

, k.,. 1 -ca ap • 
, k, ·-v, ca ap 

(exécuté par MPONO Cosmas) 
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"Le mari n'est p~s content quand il trouve sa 

femme en train de jouer 1 1
, ecakolea Car pour lui c'est la 

,· 

preuve qu'elle va le qui:i,trter incessamment." (Muko Pierre) 

Comme supports du jeu ec~kolea. lton se sert des 

fruits de 1iarbre bobembe. Quand ces fruits sont secs, on 

les perce et 11:on y attache une ficelle. Deux è'êakolea 

liés par cette ficelle sont tenus da.ris chaque main. La joueuse 

les agite en une cadence appropriée qui ponctue une chan­

son donnée. 

(Collecté à Gueboba (Ombessa) le 14/ 

04/84, auprès de MPONO Cos.mas et MUKO 

Pierre). 

G~ jeu galant est réservé aux femmes. Il rend 

·"'·' ,.,., compte .(ai rune pratiqu.e matrimoniale et des réalités conju-
:-:--'·i..11:~· 

... · .. ,:::·., gales c1hez les Gunu. Si une épouse lésée a la possibilité 
'/'(.~ ·\.,\..;-

de fuiJr JLe donaii.eile ,C'.onjugal, elle ne le fait que si son 

mari ne w,rend tarnJJ.cune rcl:i,__sposi tion pour la r~t,~pir, I2\l:?-s-___ . 

·qlll. 1 elle 1ui. rëvièle s:e:s intentions par le jeu_ ecako I ea. 

li- Le se,eond t1Pai t culturel que signale ce jeu est 

léID. poss:Jl1Dili té ,file ra:pit que les Gunu acc,ordent,. à. :tout 

h'Gmme qu;.n. s'en :m[)ntrte ;apte. Car s'il est permis d'intercep­

teJr une :fmt~ueus.e." il .:C.a.lllt être .assez bon guerrier pour 

afJftl'onte:r Ji.es a:ssailléilnts mobilisés par l'infortuné mari. 

+ liBs Gu:r:ru enfin n'admettent c·e genre de rapt 

qu'entre villages voisins. Il n'était pas permis à un 

homme d'intercepter la femme de son frère de·elan avec 

ltintention de se l 1 approprier. Il avait ie devoir d'empê-

cher ladite femme de quitter le village. ·c'était 11 sa 
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femmen., selon les trad_itions. Mais quand il réussissait 

à la convaincre, il s"~5chargeait aussitôt d 1 avertir le mari. 

Ce dernier devait se j?endre auprès de sa femme en déléga­

tion pour une palabre,. de réconciliation. 

Dr une manière (générale, les Gunu ré,:v;.èlent par leurs 

jeux qu'ils ont une. culture galante très développée. C'est 

leurs filles qui jouent le nc~li ou flûte des amoureux. 

Et dans le jeu à 1 1 arc où_ l'on fait rouler un fruit à trans­

percer, ce dernier symbolise la femme, la fugueuse qui .. 

Il p asse n (_cf • - () a t a ) . 

Le jeu ecak~lea fonctionne ainsi comme un signe, 

l'e:g:press:ion stylisée d'une culture matrimoniale stricte­

ment reglémentée . 

P .llusieu~s enfants se rassemblent .autour d'un maître 
' ·'. ~ : ' 

à jouer , 1cllacun dr eux présente un gage. ,:,,,)r1orceau de viande, 

arachides, ;giüllées, fruits divers, ou .toute autre friandise. 

Le- maître! i ·j-ouer-:,··généralement plus mali,cieux, met tous 

ceux qui ].?l(lmtourent au défi de trouver lê, solution à un 

problème qilll1 il leur expose et dont la teneur suit pôle 
_, 

d' œttract:i<GJIIl de toutt;; le groupe, le maître à jouer présente 

qual:tre meFi11nus. cail].-on:.rn: au public, tous les .. quatre devant teni 

dan-.:.5: une :malin. 

a/ jj_Ji serre. JL' un des cailloux dans sa main droite, 

et, sur le p-0:ing aiim.i fermé, dépose · un second. 

b/ il serre le troisième dans sa main gauche et dép 

le quatrième sur le poing fermé. 

c/ il tourne l' endroi-t de ses poings vers le ciel, 

( le côté paume) . 
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d/ il retourne ces poings et, dvun mouvement rapide, 

fait rouler ·par terre .. deux des caillouxo 

e/ il les ramisse ensuite de manière telle· que 

chacune des mains prenne l'un des cailloux naguère jetéso 

Il faut que l'une des mains contienne trois cailloux et 

1 t autre un seul. Alors:~ se tournant vers le pub lie, il 

pose la question consacrée : "N'avez-vous pas vu passer 

le caillou?" 

f'/ dans le public ainsi défié quelqu'un doit, sans 

hésitation, dire dans quelle main est passé le troisième 

caillou. Si le public désigne sans erreur .la main qui con­
/tient trois cailloux., le maître à jouer perd les friandiseso 

;S'il hésite ou se trompe~ le maître à Jouer ramasse les 

Kriandises ~ue les uns et les autres avaient présentées 

«!'omme gage .. ·r1 lui. revient alors. de les redistribuer à 

tous les partici.pants au jeu. 

Hiâgâ co,mpiorte un tour malicieux que ·les jeunes 

œnfants ne m~îtr•iisent pas-o Notre informat~U:~, MBEG MBEG 

-..... J·ac_ques l'expliqtmle : "Quand je veux jouer à Hi~g~, j 'in­

vite tous Jles enJ:,é!!.nts à. aipporter des friandïses. S'ils· 

percent mon stratmgëme, ils les gardent; mais je ramasse 

tout s'ils font :t;ausse ·:.n0ute. Natu-.rellement; ·il est dans 

mon intérê·;t de c.a'cher 1-a clé du jeu, qui est; ... ~a suivante 

au moment ,oiii je d·0is je:t,er les cailloux par terre, je vide 

en ti ë remen :t 1 1 une '-Oies maiîi.:in.s, la gauche ou la droite, indi f­

:!E~'!emmen t . .2\:m. mêm,e i.nstam1t, je fais en sorte que le caillou 

ra€1p©s,é sur 11.''un des 1oi!ll;gs passe à 1 1 intérieur de la 

E:a.Ïm-· que je refer:m,e aussi:tôt. Ces petites actions doi­

Vll:!.ntt ê.lnre sim.ultanëe.s au jet par terre des cailloux. Mais 

tout se décide au moment du ramassage : en.effet, chacune 

des naias devant ré~upirer l'un des cailloux au sol, l'une 
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n'en aura qu'un~ et l'autre trois. C'est alors que je me 

relève pour· poser la question .. Très souvent les enfants 

ignorant le tour répondent qu'aucun caillou n'est passé 

d'une main à l'autre. Je déclare aussit6t que "le caillou 

est passé depuis longtemps 11
• Et j'ouvre la main aux trois 

cailloux. Mais Hi~g~ consiste moins à désigner cette main 
-~ ~ 

qu'i pe~cer le stratagème par lequel une main conserve 

tous ses deux cailloux pendant que l'autre se vide entiè­

rement. Aussi faut-il y être initié à grand déploiement 

de f ria.n,di ses .. 11 

(Collecté à Massok. le 19/7/82 auprès 

de MBEG MBEG Jacques chez le chef 

MASSOK HA NTAMACK Hans). 

Jreu doinlt le principal accessoire est le noyau de 
·, 

s;:aifmu ccJ>mil!!luném1,ei111t appce]Lé. "pr~neu. 

;G::e, jeu~ 1se fon,de sur 1 ~ adresse et la malice par 

le,si@lel::3 lllin j o,uémr en met un a,utre au défi de percer son 

see~t. ::mm eff'·e'it celu:i qui ini t.i.e le jeu se sert des par­

ti ès· consttitutiÏ.\\res d'llln noyau de safou (nkenge todo). Il 

en 4œnomb:r·e hu:1-t portions qu'il dépose sur son corps d'une 

mar.ili~re é~ufiliée : 

- urue de chaque côté du cou, au creux de l'épaule 

- une sous ~haque aisselle 

- une à chaque j onctiqp,. intérieure du bras et de 

l'avant bras.· 

- une enfin dans chaque poing. 
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A la·suite. d'u_n signal convenu, il se débarrasse 

des portions du <i:J.kenge toao ; il ouvre ensuite la bouche .. ·-·-~ ... 
et, de ses deux 'îndex, invite le public à bien vérifier 

que celle~ci ne contient rien. Il s'engage alors à faire 

jaillir de sa bouche deux portions de nkenge todo, ce dont 

tout le monde doute à grands cris. C' esJ .. alors qu'il appuie 

son pouce droit sur ses incisives supérieures et tend le· 

bras. A la grande surprise de tous, une portion de nkenge 

todo se détache (apparemment de la bouche) et roule par 

terre. Le Joueur refait les mêmes gestes avec son pouce 

gauche_, et la seconde portion de n kenge todo roule par 

terre, jaillie de cette bouche qui naguère ne contenait 

rien .. -~. 

Ce jeu, qui s'apparente à un tour de prestidigita­

tiorn..,, possède une clé ; au moment où le joueur lâche les 

portions de nkenge todo qu I i 1 avait placées sur son corps, 

il g;arde ses deux bras pliés vers le haut ; la position 

de ces membres lui permet de montrer .. de ses deux index 
,,/ .···; •, 

que sa bouche est vide de tout conteJ1,u ... ; mais cette posi-

tiol!l'. des bras lui permet surtout de tenir deux portions 

· de nkenge~-·todo- dans JLe creux des art~;y_ulations des bras 

et é!Vant-bras., tout en laissant aux iI?-_dex la possibilité 

de 1-tétourner. 1' attenit:ion des spe.ctatë\irs vers là bouche. 

Les deux po:rti(i)m1s· de r:é.serve sont celles qui tomœnt au 

momt31r'c où le j Gl1:l1.eur itend les bras après--avoir pincé les 

inc:}fa,ives supérfüeures~ ,Mais ·il faut être prévenu pour 

dout:{er qu 1 elles sortent de la bouche. Car le joueur ne 

tarü..e JJ:1)as à exp·l.li.:quer à ses spectateurs que les dernières 

port:ii.CJIDli qui viennent de tomber sont celles qu'il a 

plac~e~ de chaque ~ôté du cou et qui, par les effets de 

sa puissance magique, étaient passées dans sa bouche au 

moment opportun. 
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Ce.jeu se fonde donc. sur 1 v émerveillement,· ~ans 
,. 

c~ sens que le spectateur est attiré par le mystèr~. qu'il 

.-~i~mporte. Quant au joueur, sa réussite est tributaJœe de 

sa dextérité, et de l'habileté qu'il montre ,.à déto.urner 

1rattention et à tromper la vigilance des autres. C'est 

e'n cela que le jeu porté le nom de tt I i-kéngé" c'est;::-ê,-dire 

ume rve il le n ( due à 1 1 habileté). 

Pour notre informateur de MASSOK, "beaucoup d'enfants 

r~vaient de s 1 initi~r au mystère de ce jeu. Leurs aîn€s 

d€jà inform€s leur demandaient de payer tribut: frian­

dises, morceaux de viande .•. tout €tait bon pour cette ini­

tiation::. à condition. ·que le nombre de pr€sents offerts ou 

le nomb:ir,e de foi·s qu'on les a offerts atteigne le chiffre• 

neuf. L"on pouvait dire à un enfant: "tu m'apporteras 

tous les mo~ceaux de viande que ta mère va te donner pen­

dant ne,u,f j CIMm:rs à partir d' aujourd'hui vv. Ce jeu ne f ai-

sait rien gagner dlla.utre. Nous cherchions uniquement à v€­

rifier 1rin1telligein:e:ê·-et le sens de l'observation des plus 

jeunes. 11 

(Collecté à·-MASSOK (Ngamb_€)_ auprès 

de MBEG MBEG Jacques le 19/7/82). 

·· Not:c.e ethnog;r:aphique 

Hitgj et I i ik.[i19É I i nkenge todo sont des jeux 

connex:e:5, mi:xltes, es,sentielle:ment bâtis sur des tours de 

pas se-p:aisse -rYJ. de pre.stidigi tation, Ce sont des jeux de 

plein ai.r, bï~nqu'on puisse les pratiquer à l'intérieur 

des cases quand vient la mauvaise saison,, laquelle coïn­

cide avec la maturation des "prunes 11 dont ces jeux utili­

sent les noyaux comme accessoires. 
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Ces jeux exercent le sens de l'observation chez 

let3 enfants. Mais au-delà de cette fonction évidente·, le 

g·t_oupe s'appuie sur ces jeux pour asseoir 1 v observJtion 

comme· technique d'apprentissage. Car les arts, les mé­

tiers qu'exercent les membres du groupe sont l'oeuvre de· 

maîtres .reconnus pour leur· dextérité ou leur expérience pra-., 
tique. Qui veut apprendre les arts et métiers doit payer 

tribut et s'astreindre aux exigences de l'initiation par 

1 t obs'ervation, la principale règle pédagogique du groupe. 

Un garçon s'isole d'un cercle de joueurs, laissant 

une machette ( +) (.p~) derrière lui. L'un des membres du .. 

groupe· cache ladite machette et fait appeler le joueur 

é1.oigrnéL CelULi-ei aecourt et, aussitôt, commence ses 

re·<!!her-(I!;Jhles. Il. 1.es fait en dansant au rythme d'un batteur 

q1UJi frt9JP)pe un bout de bois en s 1 aidant de deux morceaux 

de bam'o@u. Ce ,jeu de batte.rie accompagne un chant que le 

gr•/Dupe entonn,e en réponse au solo du chercheur de machette. 

(Ghant · 

.'$olo 

(Cfuoeur· 

nJt ~ gwe ml mb~~ p~? 

hîye~le ke e e 1 mb~8 p~ hiyegle ke 

( + )) L t Ï:miJilcrortanciè. de la ,m:adn:ette dans la culture basaa n'est plus 
un illVStèrë. ~et oUJitii.l, qu~ âàevient aisément une arme redoutable,est 
un ièiles sigm.:es distiw.c..tifs .rl<e «:e groupe, .qui par là-même confirme sa 
par:em.té avoe,c les. B.asœet Bak:<dk'<D·. En effét, 11 le Bakoko se sépare rarement 
de s:an cou1,'Je-coupe ëlt,, sti1··arrive un petit différend; il sort son 
cou10e--coup~ (( ••• ). Le coupe-coupe est le compagnon j_nséparable du . 
:Bakciko,. aussi bien sur terre que sur 1, eau., au repos que dans ses dé­
plac:enents". SCHILLlŒ - Mission. évangélique de Bâle, le 1er juillet. 
1893. . . 

Ci té:.par .. c ... nIKOUME .in ·Etùde · èoncrèté ·d'une· sodé té .. t:tadîtiànnelle 
Lés Elog Mpoo, Lille II, 265 p. 
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· Tradu:ctiori· indicative 

'Solo 

·ch6e·ur 

Qui me.détient']a machette? 

Hiyéglé ké ! mî:Ùfüette ! Hiyéglé ké. 
"'1,1· 

Ce chant meuble le jeu de bout en bbut. L'expres­

sion·/'Hiyéglé ké ! n est une interjection narquoise propre 

à défier le .joueur. en quête de la machette cachée. 

Ce jeu comporte cependant une particularité qui 

mérite d'être soulignée : au fur et à mesure qu 1 il exé­

cute sa danse de divination, .le joueur central surveille 

les réactions des joueurs périphériques. Bien plus 3 il 

écoute très attentivement le jeu du batteur, avec lequel 

il'est gén~ralement de connivence. En effet, la quête 

étant très aléatoire~ les deux joueurs établissent entre 

:eux un code de communication. secrète. Il peut s'agir d'un 

.signe, variable selon les joueurs. Mais généralement le· 
~ - . . . . . . . . . . . . 

-·· batteur rediouble intelligemment dr.ardeur chaque fois que le chercheur 
. -·· . . . . . ·.·. 

a.e IJiaql:).ette s.e trouve en f'acè du détenteur cie Fobjet recherché'':· ·uii. ou. 
. . . 

d~ux: tours de danse suff'.isent pour vérifier si le même signal ê_st · donné 

. dèvant la'rrmême personne~ ce qui précipite la conclusion de la partie. 

La parti cul.a.ri té du. mb ëfl) p~ est d'admettre cette 
. . 

tricherie'" Le meil:l,eur joueur nr est donc pas· celui qui·; .. 
: .. . 

fonde sa .il:'.:éussite SUJJ:' le hasard, mais celui qui sait tromper 

la vigilar,1 .. ee· du grou.r{e par la. mïse en oeuvre d'une .-grand'e 

variété d-e :signaux ;p.as.sês entre .lui et le batteur. 

Le j'.E=U du II fiê.tiche" signalé en. 1958 pa~ KINDENGUE 
. . 

:;.ll[[)JOCK dans Kel''lairi 'f:ils· d''Afriq·ue se rapproche de manière 

't:rcublant.e du jeu que nous avons enregistré sous le nom 
lî ' ~11 de · 1mb a 1) p a ~ 
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11 Un petit balai de branchage·est confectionné : 

c'est ·1e djai sorcier et dèvin." - Ceci est mon fétiche. 

Un fétiche très puissant, s::t" qui le touche est mort ! 

"vient déclarer Ke1'lam, le meneur de Jeu. Puis, grima­

çant, il jette le balai à terre et se retire au loin, sur-

-~killé par un gardien. Un. quelconque assistant t~uche 

alors le fétiche et se rassied·. 0~ appelle Kel 1 lam qui 

bondit~ ramasse son balai qu 1 il brandit férocement : " -mais 

qui.donc a touché mon fétiche ?11 

L 1 assistance bat les mains en cadence., comme tou­

jours et chante un r~frain. Kel'lam reprend: .n = Mais 

qui donc a touché m6n fétiche ... 1 Serait-ce ceiui-~i ... 

Serait-ce cel~i~là. Ne serait-ce pas cet autre? ... Ou le 

ciel ... ou 1a terre?" Le choeur narquois répond dans sa 

chanson. : 1
·
1 

- Voyons si son fétiche le lui d;i.ra ... " 

L<ten:fant I'(lime alors la colère., le désespoir., hurle,. 

-,;;,.,J§:aute, se roule .a terre., pris par le jeu ; puis...,,,~as de 
·- . ':,. 

,, ...... , s imulacr;es., jette promptement à la tête de celu.L, q,ui 1 ra 

touché, 1.e djaï victorieux. 

·'··".s :J!4)agie ? Non., d'un coun d'oeil., ou de tou.t-e autre 

. wanière 3 IUlIDi compère l'a gll.idé., mais il ne faut Pês que 

l'astu_ce ,<soit visible"~+) 

JI]. apparaît, après simple lecture de la description 

C<J.lm.i en est à.cannée,. que le "jeu fétiche" n'est qu'une va­

::t':ii.ante de ,l'.fil:D~irr pâ ou du mbo. Cette troisième variante con­

:f:ir~IDe la fftructure et le principe du jeu. Que notre jeu 

g·1 a:ppelle mbitl)J pa ou 11 jeu fétiche 11
, il consiste essentiel-

.. leme.nt à dévoi 1.er un mystère : ou bien on découvre un 

objet caché, ou bien on dévine celui qui a touché en 

cachette à un objet. 

(+) KINDENGUE.NDJOCK 7 Kel'lamj fils d'Afrique 
Alsatia, Paris, 1958 p. 48. 
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I.e quêteur "finissait toujours.par trouver ce qu'il cherchait", . . 

objet ou personne (NG'Ut-;MAA., chef du village Libél Lingoï, le '30. 

août 1981). On peut s'dnterToger sur le fondement de cette infailli­

bilité. Car camnent UIJ.~·jeu fondé sur la supputation~ la divination, 

pouvait-il présenter tant de régularité quant à son issue? 

Pour MBOGOL N'NANE et KINDENGUE NDOCK: mba~ pa ou 
. . 

njeu fétiche" se. fonde moins sur la divination. que .sur la 

ruse par laquelle on sait exploiter des complicités. La 

"magie1r ici n'est qu I apparence et mystification., la clé 

du jeu étant 11 1 1 astuce", Paptitude à percevoir discrète­

ment un signal îndicateur de celui qu 1 on .cherche. 

- Mb~Q pa est un jeu de plein air réservé aùx 

ga:r.<;ons. Il.. fait appel à des aptitudes personnelles sous 

le masque d'Ull hasard .. C'est un jeu qui fonctionné par ren­

ve:rsement ou ·antithèse., son ressort é.t-:ant autre que celui, 

trompeur; ·qi_111Til affiche.· ,,,;-,:, 

Ce· Fen versement n 1 est point -s q;n.-s. incidence sur 

ce111x qui j ·OJlU.ent : ceux-ci en effet. se ,r.épartissent en 

demx catég·,:JJ:rdes., les esprits naïfs et l_es esprits prévenus. 

Lei$ naïfs nœttent le "fétiche" au défi de révéler le joueur 

q1.::i.li. y a toumé. S'ils narg11ent le quêteur;· ils sont les 

pr~emiers éme:n'veillés de voir que le. fétiche est plus 

ef~iéîcace qu:"i:t.s ne l'imaginaient. Ils peuvent donc, nai­

vei..rr~nilL, céder à la mystification dont ils sont 1 1 objet. 

Cetite catégDtl'.'ie de · .joueurs · ne peut que s' er.. tenir à une 

att.:r:tHdie reljgireurn,e, pour le plus grand prestige du quê­

teu:r .. 

L 1 autre catégorie est plus avertie. Pour celle-là, 

.... -. -:· ·,;. 

'·· 
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l'intérêt du jeu ne r~side plµs dans l'aptitude· à trouver 
. . > 

ce ou celui qu 1 on ch~rche - ils savent dès le départ qu'il 
. tlf 

y aura des complicit§s ·pour ce faire - l'intérêt du jeu .. y . 

réside plutôt dans la discrétion avec laquelle un signe 
- ? 

sera fait., et dans la célérîté, avec laquelle ce signe com-

plice sera perçu. 

Du coup., le centre du jeu n 1 est plus de pouvoir 

trouver, mais de savoir cacher., de savoir se cacher des 

autres. Car un signal trop ouvertement fait détruit le jeu. 

De renversement en renversement, 1 1 0n découvre que mbaQ pa 
n r est ·pas un .jeu de découverte:, mais plutôt un jeu de dis­

simulation. Il cultive es~enti~llement le sens de la discré­

tion en pu.blic. Il enseigne à ceux qui s'y livrent à com­

muniquer ,élevant les autres, sans que ceux-ci _ s'en rendent 
compte. :Sa signif'ication de surface est l'exact opposé· de 

sa signi:fication profonde. 

Lr. enseignement ainsi dispensé est __ .,f.ondamental pour 
, •• , 1-~:r.:.,_ 

tous ceux qui pa:rticipaient d.e la civili,sation de l'orali-
té et q_m.i., de ce fait, devaient cultiver au ·plus haut point 

le sens de la parole ou plus gén~ralell!ent_'.;. de la communi ca-
. " ... ~~-· ,.. ,-~ -· - - . 

tion pu~lique : eemc qui se rendaient à ~ne palabre de-
• . ,, ,.e;.'>· ... 

vaient pouvoir com~uniquer à l'insu des autres., autrement 
,. 

que par ces d.élilbiérations et conciliabules à l'occasion 

desquelJles on se retirait des :séances plénières pour se 

concert·er. 

JA ees d§]j_b'êrations qui sYappelaient ''lis::,g bot"(+) 

~(parler :311i1r' .le dos- des autres) il fallait ajouter "1 in i g bot 1
• 

çj·,11 verbe j'nJgn (faire discrètement signe à quelqu'un). 

C1 est dire que le jeu mbaQ pâ prépare les enfants 
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1 ° / à c'·ombattre la mystification et une trop 

rtaiv~ religiosité(+) 

2°/ à se tenir en public en gardant un contact per-.. 
~anent avec les siens. 

,,--., Car selon qu'elle existe. ou non., cette connivenc'e 

permet de gagner ou de perdre des palabres. 

mbal) ·-p!., déjà., permettait à des compères astucieux 
. . 

de gagner des friandises. 

(Collecte i Manjanjan (Bot Makak) auprës 

de Mbogol Nnane le 1/9/81). 

:iilillbü est un jeu d'obs.ervation. Il nécessite comme 

ac·«!essoi:re une feuille de·_-~aeabo., un anneau et une ficelle. 

Le joueu:ir cherche derrièr_e _la case une tige de­

macabo. LI.. en co111p:e une fel).ille.,. récupère ·un bout de pé­

ti.ole et :!Lm larg.e partie du'"'l.imbe .. Il creuse une extrémité 

dm bout d:u }IDétioJl..ie de manière à y placer l' annèau. · Il re­

ccDU1.vre cette part.li.e d'un mor·ce·au de limbe et attache l.' en­

SEJmb le pa:r 1Ult!le fjLc,elle. L'autre extrémité du pétiole est 

po,]ie, afj:n [tu' e U,e tienne debout, en équilibre, sur une 

su:r.fi'ace p1an.e. 

Le joueur or,g.anise une mise en scène au vu et au 

su de tout le monde : il faut que chacun constate que 

1.: 

( +) . Ce qui présente un caractère sanme toute sacrilège dans une . 
société qui aocorde·une place de choix au Ievin et à la div:ination 
(Ngambi) 
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1 t anneau est bien attaché sous la feuille par la ficelle, au sanmet 

du pétiole en position verticaleo Une fois que tout est 
.. 

évident pour tous, le joueur se déclare capable de fair~ 

disparaître l'anneau sans avoir à détacher la ficelle. Na­

turellement, il suscite le doute et la curiosité. C'est alore 

qu'il rentre derrière la case· et en revient la main attachée 

sous une large feuille de macaboo Il tape de ce curieux 

paquet le bout du pétiole qu'il venait de laisser devant 

le public, et il repart derrière la case laissant en 

place le bout de pétiole toujours attaché. Quand il en 

revient il brandit l'anneau à la grande stupéfaction de 

tous. 

Note ·ethnographique 

- mbio est un jeu de mystification. Son principe 

est de tromper Les naïfs.. En effet., la clé en est que 

le j 01U.eur f ab:ri,que deux e:nb allage s similaires, avec les 

mêmes matéri_aiIDC> Il fixe un-.-;;anneau dans l'un et réserve . 
.. 

l' au-tt;re pour la réussite de,.,.son tour. Ce tour consiste à 

revenir de l.a bœousse a-;1ec l'emballage vide caché sous 

la· large - fe-u)i.].le- de mac:abo.:.tr:·Cett.e . large fe_uille couvre la 

main du j oue·u1.1r_.,, laquelle tient l'emballage vide. Le rempla­

cement du paq1tm.tet contenar1t ·':r:-1 anneau par .le paquet vide 

se fait inst8Jrili!;;anément ~ous la feuille. Le joueur étant 

repallti avec ]Le paquet c-ontehant le bijou peut ainsi 

branifilr ce de:,r.J:rii..er quand il revient. 

Le jet:ï ,m'fuo cultive la perspicacité des enfants., 

1' ap·t:'i'.ti.2i.de à s1:..i:r~anter ~la mystification. Il se présente 

comme U1ri1e intro.d1;vction à la prestidigitation., à l'instar 

de II r i:'k~;r,~~ 1 i nken3i!e todo et Hi aga'! 

, ... ,,,,_.. 
(Collecté à Massok (Ngambé) le 19/7/82 
auprës de KBEG MBEG Jacques). 
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,., Jeu màtrimonial. Des enfants se rassemblen't en 

.deux camps· et font de petits tas de sable ( 1 i s ég t). S'ils 

sont di~, il y aura deux camps de cinq tas de sable cha­

CJJ.Ilo Les joueurs stanimênt autour de leur tas de sable et 

simulent la pêche au barrage. Ils y enfouissent leurs mains 

et :poussent des cris étudiés pour signaler aux voisins 

,qu 1 Ji..JLs sont aux prises avec un poisson., un crabe, etc ... 

A - J 2 ai arrêté quelque chose 

B - Qu 1 as-tu arrêté? 

A - Un crabe 

B - quel type de crabe ? 

La réponse de· A devra être si précise que le type 

de crabe pr:Ls ne 1':asse plus 1 1 ombre d r un doute. A la ques­

tion de savoir ce que ce ;jeu signifiait, notre informa­

teur Pierre JBIMAI a rép'~.r:1du : tril s'agit pour les enfants 

de connaître les w~r:r·e.''E:âs de p(oissons ou ·de crabes qu'ils 

sont susceptibles de re,.mcointre:;r dans lv.eau". 

Une ,.ëlJ.e nos infô~:uratrices., l1 octogénaire NGO MANYIM, 

compléta cet·te réponse ,;:s,.éamce ~tenante : "Ce Jeu s-' exécu­

tai o. presqu',.e~clusiveme:n.:t au c:lair de lune., et regroupait 

de s. f i..11 e s e it des g a r ç o -.rrs ,. No u rs ., il.es f i 11 e s , nous conf e c t ion -

· ,timm.'"i de peti,tsi pmtqU1ets .-a,e feuii.11es remplis de sable., 

~amclié$ que le,:s .:ga.r.,_çc;ms l:1-:aien t ,il.es fagots de bûchettes ou 

cae rnmii.Jlles. :Jl':me j<e.ra1?e fi]1e se détachait de notre groupe 

:e'i zemetttait à un:. ga1.''.\<;,on ],e 1,aquet. ,de sable qu'elle venait 

d(e ,C.'Dli,11,fe,r:.tionner. C<e.la signi;fiait qu!elle avait préparé un 

"gâ:teaul1 ~,m.kono) à ce garçon. :Par ce geste, elle choisissait 

un "êpcoux'm. Le garçon, en retour remettait son fagot de 

ramilles à_cette fillette.,,qui devenait "sa femme 11
• Cha­

cune d'entre nous fais--aL~-i..la même chose, jusqu'à ce que 
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tputes les filles et tous les garçons prisents soient 

deyenus "mari, 11 et II femme". 

Ensuite nous passions à divers autres jeux~;,- les 

Jeux de cache-cache par exemple. Il pouvait arriver aux 

enfants de veiller -bien tard dans la nuit, et parfois 

d~:, dormir s_ur le sable de'"la cour. . . C'étaient pour·~' nous 

des enfantillages., quoi ... des gamineries. 11 

Sous la dénomination umintug mf I fsÉgÉ 11 (litté­

ralement "'jeux de sablJ') 1' on dés_ignai t · sa~s · distinction 

tous les jeux auxquels se livraient les en~ants, mais 

en particulier la simulation des épousailles décrite 

plus haut. N'y· était généralement acceptés que les en­

fants encore naïfs., que la promiscuité·ne pouvait pas inci­

t(er à passer de la simulation du mariage à sa consomma­

tion effective. Les mêres .des fillettes veillaient donc 

à ce q,11~ iJ.. n'y ait pas de grands garçons dans le group~ 

die la weil.lée. Beaucoup rappelaient leurs fillettes quand 

il fal.lai.it jouer aux ép'o"Üx., car la nuit ne garantissait 

iP)aS 1' ÏITfüOCence des ép'ôÔ.S'ailles. 

(~~llect€ à Sokelli (Pauma) le 

3(~/82 3 ,aupr~s de Pierre BIMAI et 

de NGO MANYIM). 

·:Ntt»ite . ethnlQ·gra:phique 

So~s la désignation collective mintug mf I isÉgÉ 

(s.img. ni2.J:g ili-sÉgÉ) les Ba~aa regroupent une sé;,ie d~ -
. . 

j eu,;x- mixtes -e!Ssentie}lement fondés sur la simulation de 

la v.ie conjugale. ·Leur portée socio-culturelle est donc 

quasi évidente. 
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Ces jêux of.frent aux enfants _i:ies deux sexes 1roc­

casion de srinitier aux exigences élémentaires de la vie 

conj~gale oü la répartition des tâches Lest de règle : il 

incombe à l'homme de chercher du bois ,de chauffage, tandis 

que la restauration de la famille échq.i t à la femme. 

Au-delà de ces tâches quotidie:qhes., les Basaa clas­

sent l'offrande d'un fagot de bois ou d'un gâteau (nkono) 

d'arachides (hiondÉ) ou de concombres (ng~nd) comme unè 

marque de profonde af.fection. La.femme qui se voit offrir 

du bois par un.homme s'attend.à une proposition galante. 

E~ c'est témoigner une tendresse respectueuse à son homme 

que de.lui servir un gâteau. L'homme. ainsi honoré salue .. 

génér.alement 1 r événement ei:i associant ses amis au repas. 

Une épouse qui ne .S' aqquitterait pas de cette · honorable obli-

• gat~an se l'ent~ndrait reprocher à la première dis~ute. 

Ce jeu insiste sur les rapports de complémentarité 

~ et de collaboration entre les conjoints. Mais il révèle 

surtout qu~~l~ groupe ne tolère pas le célibat. C'est pour 

cette raisQn,,que le jeu se poursuit "jusqu'à ce que toutes 

les filles et tous les garçons prêsents soient devenus maris 

et ;femme~" ,.:~t·{Ngo _Manyim). 

t ,· ~ -

Il s'agit donc d'un jeu domestique par lequel le 

groUJW,e simule l'une de ses préoccupations majeures, en 

1 t oci:rurrence""'le mariage., base de la stabilité sociale et 

de La pérennité du ;groupe. 

43 - ( +) 
mb·O:J] 

:ITD'es, garçons dont 1 '.âge varie entre sept et quatorze 

ans far,mei~t 1Jn cercle .,sur une aire ,non accidentée.,de préfé-

(+) mbof) est un terme familier, presque moqueur, par lequel on dêsi­
,&;.1e avec d~rision un ami ou une relation. Se, traduirait par. "Mec". 

, 
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rence ·au cla:i.r de . lune. Ils ent'onnent un chant ;que ponc:­

/i tuent des claquements de mains' et dont le rythme sr accé-
·' . ~ . 
~~ lêre au fur et à mesure que le jeu se dé~oule;? 

·chant 
' -~ 

~ l l:-

·solo mboo mboo e 

·choÈ!'ur mbof) 

.Solo mbOf) 
, 

nt r bd a a 

Choeur mbof) 

-ScHo mbof) ! mboo e 

Choe·ur mbof) 

-so·io rnbo[) 
, 

nd:>b~ a ye 

Choeur mbol} 

'Sc)]~o mbOT) 1 mbof) e 

·choeur mbol) 

SoJ~o mboo 
p 

ngw~da a ye --.. 

·choeur mbol) ! 
... "'--:~' i-; • 

Tous rq_bo o e 
-'-:"'..";:,•.,. ... 

m bo o, 
mbOI}' e 

' ~ s~ 

·Tra:ca:ui.c:tion ·ïn:d.ica:t'ive 

mbOli} l! mbO!) ... !3 n 
mbol} !! 

mbol} ;sre dé chaî . .ra1e 

mbol) est dans la vase 

mboo s~ fait glaneur 
. ' 

• • • 0 0 o, .... e • • e O • O' e e 
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Au fur et à mesure qu I il~-: exécutent ce chant, les 

joueurs se déplacent en courant 21ans le s-ens contraire à 

celui des aiguilles d'une montr.~,t··: le joueur A·passe devant 

son voisin de droite B et se ti?nt à ••• sa droite. Aussitôt 

B se détache, passe devant A et C et·pour se tenir à la 

droit~~<-.:êl.e ce dernier. C, à son t
1
pur se détache, passe devant 

B et D et se tient à la droite de celui~ci. Ce manège s'exé­

cute dans une vélocité croissante. Seuls la fati~ue et le 

vertige 11:arrêtent. 

Manifestement, mbol) est un jeu de vitesse qui en­

traîne ses participants à une c_ourse progressivement ver­

tigimeu·se : le fait de passer en courant devant les· autres 

et d.e les voir passer avec la même vitesse devant soi pro­

voque une ébriété légère qui fonde le plaisir du jeu. 

Le joueur qui croule sous le vertige ou qui, par 

que1.qu~ chute, rompt le rythme de la course, se voit 

écarté du jeu. 

(Collecté à ~anjab par Makondo auprès 

de NJOCK :!BANNEM.Gilberf et KOL·OL- Benoît 

le 29 juillet 1982). 

Ce jeu· ê-,v©que en pointiJ.JLé la pratique de l'exhuma-
,= ~~ ,. tio.~ cfu~·.:z les Ba.IJ,aa,, Dans ce groupe, les enterrements 

sont SUt.td.,n:iis d'u31:'e .1i'itricte surveillance des sépultures, 

cel}e'&-fd. ~tant t-oujo>Ml.'S mena.cê·es de profanation. 

' "" ., 

+. Le terme mbo!) :~ (littéralement ami) exprime la 

familiarité et la connivence que les profanateurs de 

métier (mint0nba) ont tissés entre eux, au sein.-,'d'une. ... 
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macabre confrérie. 

· + Le déplac·ement furtif des~·'j oueurs figure la fui te 

des profanateurs : en effet., une f~is la sépulture pillée 

et vidée de son contenu.!) ces vandales forment une chaîne ··: 

pour se passer le sombre _colis., l'objectif étant la course 

a~x relais qui doit conduire au lieu de partage du triste 

butine 

+ Il faut toujours que l 1 un des profanateurs des­

cende dans la fosse., la creuse pour la vider de son conte­

nu. La formule codée· pour le dire c'est "mboo a ye nd::,b::,'L 

cir:ami e:st dans la vase). 

+ Fredonné pendant des obsèques.!) ce chant a pour 

f0nction ci"' av-ertir les veilleurs potentiels de la présence 
die-:s prof;anateurs., · ··-; · 

. , ,, 
nJaa 

·-
···-',]:(el!U ·caractérisé- par la violence~ exclusivement 

: . "' . 
r:éservé arrn:x garçons. 

Ceu~-ci se font pousser les ongles. Ils les taillent 

ern pointe, fües trans:fü.ril1lllant ainsi en véritables serres. 

Nj,a a· consisit-e à engage.r 1me lutte dont le principal obj ec­

ti::î' est de ~sJécorcher J..a peau du visage. Celui qui réussis-

, sa:lt à blessre:r son ad·?e:rsaire sans en recevoir de blessures 

gagnà:li.t la p2:ritie. 

11 A ~Buse de son caract~re violent~ ce jeu êtait in­

terdit par nos parents. Mais les enfants s'y livraient en 

cachette, par volontê de bravoure. En fait, nous nous ef-
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forcions déjà dv imiter les. âctes de c,ourage. martial de 

nos parents" ..• 

(Collecté à Pendjock (Ngambé) le 

16/7}82 aupràs de· YITNGAI Noé). 

Note ·e·thnographique 

Ce jeu violent permet aux futurs guerrier~ du groupe 

de s'exercer à la bravoure. Mais Bon caractère martial est 

enco:re ce qui le disqualifie aux yeux de la _communauté. 

Celle-ci exprime.ainsi son ·hémophobie. Cette disp9sition 

surpi!'end dans un groupe connu pour son acharnement au com­

bat et son maniement de la machette. 11 0n ne versait pas 

le sang par je·,un;; explique notre informateur : 11 Verser le 

san~ a toujours été reprouvé. Celui qui se rendait coupable 

d'uw acte sanglant devait fuir chez ses oncles maternels 

pour échapper à la mort. 

,J 

Peu à ,eu, njaa a ité remplacé par les cokbats 

ave~ le plat dœ la machette, à l'intérieur d 1 un cordon de 

..{-.. Ja.tme (_+_) .• ChaC.'!t!lD. à. son t,Olll . .; - tendait"" 1 ,-ép aü lé à s o'n'',~â'êlvê r­

. s,il!?:e. et en re~a:evait um tc,ertain nombre de coups. c:è:l·ui qui 

p tr~1rai t OU q u.:ii. Sor tai !t de 1.1 espace Ci rcons cri t avait perdu 

1 a Jl)-'l r t i e 11 
• 

45 
.. , , 

- JmJ.a nga 

;J~u d' aà'r:esse, réservé aux garçons. L'on y utilise 

deux :ac((:l.';•,ssoires :; une touffe de gazon solidement attachée 

r;·.-
,·;.·,;.. 

(+) Il slaglt du l~mb, dont se ceint le planteur qui monte 
sur un pa°lmii_er couper un . régime de noix de palme. L,' épaule 
g~uche de .no~re informateu~ est marquée··par les coups reçus 
1t~s sa jeunesse au cours de ce type de combat. -~L-
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et formant mèche:, et un noeud fait à partir d'une écorce 

de palme de cocotier. Le jeu tire son nom·- de la touffe 

de gazon qu~on appelle alo~s njangâ. 

Huit.joueurs forment deux camps de quatre partici­

pants chacun. Une distance d'environ 15m les sépare. Le 

camp A arrache des environs de la cour quatre touffes d'her­

bes (bayoma) qu'on lie solidement par une ficelle, souvent 

·tirée d'un tronc de bananier. Les· touffes d'herbes s0nt 

liées dans le· sens de leur longueur., de manière à consti­

tuer des projectiles. Les objets ainsi confectionnés sont 

appe~és nj~nga. Le camp adverse B., lui:, confectionne quatre 

noeuds· coulants ( 1 i b én a) d ·' un extrait de palme de cocotier 

la raideuP de cette matière permet aux joueurs de tenir 

droit les noeuds, par les bouts non circulaires. 

Lorsqu 11 un joueur du camp A propulse son njânga 

vers le.,. camp adwerse B:, les joueurs de ce dernier doivent 

saisir 1.e projectile au vol à l'aide de leurs noeuds-lassos. 

Mais aval!li."t que ne commence cette propulsion des 

njang·8'··ChéëtèUn dl,e;s Camps délimite SOigrï:ê·usemerit Ce qùFfl;·. 

consi'dère comme ;son espace vital:, sorte de propriété fon­
cière ~inviolable, 

Chaque fo.i:s qu'un camp réussit à attraper le njanga 

au vol, il grignot,e l'espace vital de l'adversaire sur 

une long;meur allant de un à deux pas., selon les conventions 

initial.:ers. Le je·-t rde njânga ne s 1 exécute pas à tour de 

r:6le : c î\est au czmp qui gagne (en .attrapant le projectile 

Gk' en réuss:ïssant ~~ tromper la vigilance des noeuds ad­

V'erse,l?J,--qu I il revient de lancer le njanga. Ainsi, une par­

ce]le de terrain perdue peut être récupérée à tout moment 

~t" inversement. Le jeu. se poursuit- jusqu'à ce que J.' un ., 
. des .,c·fünp·s· soit totalement exproprié. ,<ns.;in' -
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Pour notre informateur 11 ce jeu évoque le prin­

cipe de guerre se]Fon lequel la te·rre des vaincus devient 

la propriété des ,,'\r.(ainqueurs. C'est à peu près le cas pour 

ies huit joueurs'~e njang~! 

(Collecté à Massok (~gambé) le 19/7/ 

82 auprès de MBEG MBEG Jacques). 

Note ·e·thriographique 

Ce jeu d'adresse privilégie le divertissement. 

IJ~ exprime indirectement la préoccupation du groupe 

en m:atière :foncière~ L 1 occupation de l'espace est une 

sour~e de e~nflits entre ~es peuples. Les Basaa du Sud­

Came·roun 'Y' sont particulièrement sensibles. L'expression 
11 s f)n1g Ta 11 

- Ea t omlhe de mon père - désigne. le lieU où un 

Bas.a~. a en.it:erré soJrll géniteur. Nul ne t'b'J.:êre que l'occupa-. 

tiom de ce lieu lu1 soit disputé, soui ~~ine de provoquer 

un h:eomi cidè~ 

46 · 'n'k:'5mi~o 

Ce Sl,eu s 'Ü'.1:sm,ire de la grenouille· ·reme lle qui, en 

temp;s de pl1}.ciie, 11 porrite" son mâle sur le dos. Les enfants 

j oue:Bt de la· même mru.trière à se porter les uns les autres 

et à ;s,auter am :J?ythm,e cd. 1 un chant : 

k.., Il n ::!>D:@~. 'b a: ~ ·'i:gc .~. J1 'il 1) ngu tâ ml 
' h :}.'.j u ,:l ::l ja ! 

1 , Il 
nKOl1~.:D 'bégé m:i n i;igu ta mÉ 

'hoolo~ ja ! 
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Le port- de ·Ta- grenouille mâle par la femelle est 

couramment observé ~r:f temps de pluie·. Pour le:::. Mbang., cette 
. -- . 

situation symbolise <tf'àutes les attentions dont les femmes 

doivent. entourer leurs maris en mauvaise saison. Car de Favis 

des Mbang, la grenouille femelle ne dépose son conjoint 

qu'une fois la bonne sais6n revenue. Mais tant qu'il pleut, 

elle porte son mâle sur le dos. 

Mais s'agit-il du mâle, ou du petit encore fragile? 

Car le chant évoque aussi l'enfant (m:) n) ? 

S'il est courant dans certains villages de voir 

une :mère porter son enfant sur le dos., les Mb ang dont la 

société e,st phallocratique ont interprété l'attitude de­

la :grenoULille à 1 1 avantage des hommes envers lesquels les 

femmes aULraiient un devoir de dévouement. L'éducation des 

filles et: (dl.es garçons passe ici par la pratique du jeu 

!Y llîii~,5 ng:S Tl' :la préoccupation secrète étant de transmettre 

•'"ç, ,,-.1.;{ 

(Collecté à Nkondjock., le 13 aoQt 

1985 -auprès.de Ndok· Kong-Samuel). 

Nottœ e·thnog.raphique 

Nk5nng::S est 1ID jeu de re9résentation. A partir d'une 

s cmœ tirée 1'.!l.œ: la vi,e animale, l'observateur Bantou tire 

un~ m.rnrale µotlllr la v_ie sociale. Il transpose et interprète 

la sc~1r1e en f'o.nc.tion de ;ses préoccupations. Cette attitude 

est ,sirgnificat-ive de l'intégration de l'homme dans son mi­

lieu, ddoü il tire ses ressources matérielles~et morales. 
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Ce jeu est la mise· en valeur dîune morale domes­

tique. Le groupe ·prédispos.e les.iaînés des enfantf;) à porter 

leurs cadets et à leur s.ervir d:e~ nourrices en 1' absence 

des parents. C'est à un autre degré que la. société enri­

chit la scène par des allusion(~rotiques. 

nc:,i f ·est un jeu qui tire son nom d'un arbuste des 

savanes., dont la caractéristique est d 1 avoir une tige à 

noeuds :1 à l' imagé du. sissongo ou de la canne à sucre. Cet 

arbuste est en fait une grande herbe qui mûrit à la fin de 

i·ra111née,. ,entre novemb:re· et décembre. Les signes de sa ma­

tuiI'i.té s;ont le j aW'.lissement-. et la chute de ses longues et 

:iBrges f'o'lioles, la couleur beige que prend sa tige et, 

smrtout JLe creux qui se forme à 1' intérieur de cette tige. 

)Ilè:s· que le n.,c:, 1 f est mûr, jeunes filles et jeunes 

g~n.:;;rriJ.~ <eCilmpent .. Awe,c sa tige creuse, ils fabriquent;-,d·e,s 

Klfü;~~ ei'it Een j oueint le long des pistes qui conduisent·· au 

C!1hamp, fü JJ..a. sourc,e:i, iet c ... 

. ·_-: \_ - m,~ 1 f consiste donc. principalement à jouer deu,· . 

~-Œ-tte srnrttœ de flûite saisonnière. Il est prioritairement 

J~{éservé ;'3JlJ11K jeunes :!filles qui_ le pratiquent pour attirer 

]les _j eune·:s cé libatali:rres. Chaque jeune i~ille doit se dis­

t:funguer d\ets autres :p,ill' sa manière de jouer, pour se faire 

r~~e~onnaît::..<:e de loin ,par son arnoureÙx 0 ne:, 1 f se fonde donc 

s1rœ '.JJ.n lan;ga;ge codé_ :: le jeu de la flûte est un message 

qu~ Gliffuse ].a jeune :fille à l'intention de son amoureux 

ppur- lui sig~EL1er son pas sage et, de ce fait même, le sol­

lici te:r. Les jennes filles circulaient parfois en bande. 

Chac'u1:e d'elles savait quel garçon était l'amoureux de 

quelle fille. Et le jeu ncol r était le signe qu'une jeune 
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filie donnée voulait rencontrer son ami!) ou susciter l'ad­

miration d\g.n garçon. nco I f est un j eU: galant. 

"L~ jeu ncol fa un langage codé. La jeune fille peut< 

dire à son ami : 11 me voici qui passe·. Je m'en vais chercher 
1 

de l'eau au.puits, du bois dans la forit de Gueboba, o~ 

du poisson_à Dougoumé. Toi mon ami~ tu dois me suivre, c'est 

ma voix" (Mpono Cosmas). 

Le chant de nco If joué par MONOGOSOGO Jeanne 

egeiuge hayage eee 

egetuge haya amba(sa) 

egelll!l_ge hayage e 

n'nEoob~e ye nyambas(se) 

egeHwge budade e e 

n'~E~ib~e ye nyambas(sa) 

e g en Ul!9J~ ·\~a y aig:e. 

ege"wg~ haya a~bassa 

ege"~ge ye g~le ee 

n em1<'.DtruŒ!: ya armlbaissa 

anwœ ~eluge &ya ! 

e g e ï H!lf!B y e g E, '.I "am b a s s a 

Sign:Ii..ff:icatirn:il. globale 

Une ji.eume fi::!dLe, Al"IBASSA ne veut épouser qu'un 

moni·J:;·eum, un rJrat.able Dl.!l le chef°. Dans cette chanson, on 

lui r-ej'!D'.J'Oche à?. ne pas :S:avoir faire la cuisine. Sa préten­

tion es~t ici dé.r.,0nœe . En s.-mnme AMBASSA pleure sur elle­

même, 111einacée q'll 1':~lle e.st de rater le mariage de ses rêves. 
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· ·2è.·chant (joué p~ Mme MONOGOSOGO Jeanne) 
:~A 

-"'",.)·:,." 

El id i El id i Emeguluge e e e ? 

El id i E I id i 
_.( 

Emeguluge ·9 e e ? 

E I id i El id i Emeguluge ? 
, .. ( É: 1 i d i EtJ di tu es donc vraiment partie ?) . , 

"Cette chanson est une complainte d'amoureux. 

Klle se limite à une seule question~ pos&e sous plusieurs 

tons par un jeune homme dont la jeune ·femme ·est partie. 

Le jeune homme pleure sa bien-aim€e~ 

· (Collecte à Gueboba~le 14/4/84 

auprès de MPONO Cosmas). 

Note ·ethnographique 

.,. !Nfc:) 1 f est un jeu réservé aux jeunes fi lle·s. I 1 

o>,uvre la saison de.s. amours chez les jeunes GUNU~ · et per­

m1:et aux ,Jeunes filles. d I exprimer leur sentimentalité par 

um1e flû·Q;re~ L 'Împortance dé la culfure gala.ri-te: ~hez les 

.. ' .. ·G.-lUNU a i'rêal]ppé. dans ,eca k:) 1 ea. Sa finesse se conftrme dans 

Ie jeu n c.::i li f . 

. _., 

Ce Jeu cons.ist;ie à trouver en quelques- fractions de 

sec'.iOnde la c.aractéristique d'un animal:., à des fins de clas­

sif:l.Lcation!> dan-s les rubriques 11 b~tes à cornes", ou "bêtes 

i .. que-me", etc ... 

(+) Ce mot est la d&signation archaïque de "gibier" ou, 
plus g&n&ralement "bête sauvage". (lang_ue basaa) • 
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Quand il s'agit de bêtes à cornes, le jeu s'exécute corrme 

- Des enfants s'installent, en cercle de préférence. 

Ils désignent un questionneur, retenu pour sa par­

"'-faite connaissance du monde animal. La question ~,,. 

qu 1 il pose et qui invite à dire si une bête donnée 
porte des cornes n'appelle qu'une réponse du genre 

. "vrai' ou faux". Toute erreur ou toute hésitation 

est sanctionnée de disqualification. 

t f t f t O 1) (bis) 
t O 1) 

;p 
n i t :S 1) ? ngw::> - eo• 

- t f t f t 01) 

t O 1)1 
(bis) 

mbéib ni t of) ? 
.... 
tft:ff to 1) 

t::, 1]) 
(bis) 

h i s·e IT1 i t ô 1) ? 

t O IJJ ···---- -·· 
-••• 1~· ., ... ,...:.. 
,·-.""."."·:r_ tft:îf t;) 1) 

(bis) 

:~. .to l)l 

kol ffil ÎI t :S 1) ? 

ka 1m :ï t :S 1) ? 

' n~ it :S 1) ? 50 

t O 1) 

llY f k rd. t :S (f_i) ? 

1:..t (!. ~-

TU dÔ n ni t :S 1) ? 

,a, --·'··---
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· ·Traduction: ·indicative 

- Bête à cornes 

- Cornes 

- Le chien a-t-il des cornes? 

... (le silence vaut la négative) 

- Bêtes à cornes 

- Cornes 

- Le hérisson a-t-il des cornes? 

- Bêtes à cornes 

·- Cornes 
- Le lièvre .. a-:.t·-il des cornes ? 

- Corn.e:s ., ; 

- Bêtes à cornes 

- Cornes 

Le si:nge a-t-il des cornes ? 

Le pa:ngolin ... ? 

Le porc-épic. . . ? 

Le -bu;f'f le ? 

- C onn e s 

etc ... 
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L 1 énumération des bêtes peut s'arrêter pour deux 
. . . . . . . 

raisons : le joueur· interrogé· se trompe.,,,·et sr en trouve· 

dis.qualifié,· ou alors il est si av.erti <srur les bêtes à 

cornes qu'il en devient incollable .. Le questionneur pass.e 

aussitôt au joueur suivant pour rompre la monotonie des 

réponses exactes. 

Le même principe est valable pour la classe des 

bêtes à queue. La seule différence réside dans laques­

tion posée. 

- ·.t ft frf l ~i:_ mf t1 rf 

-
-
-· 
-
-

. ' 1 at · 

ngomb 

1at 

t 1.t f. r f 

lat ! 
, , , 

pag1 a 

. t" , -a -._. 1trru 

j n9â lat mit)rf 

!l .a t mf t 1 r f 

1nga 1 a t -m f t} r f 

, 1 ~t mi t r r f 

(bis) 

(bis) 

lat ! 
.(bis) -

' ,. r , 
1at mit) rf - mb_aa nga 

- lat ! 
~. ( +) - et C ••• 

·Tra:du.cti'tiilli inà:ica:ti ve 

- Bêtes ll (Œ.[Ueue 

- Queue 
l • ) 'l_ilns 

T1e vara.J'j .'Tu;-t-il une q_ueue ? 

(gv.eue 

:ar~te à qu.eu'.è 

- ·queue 
(bi.s) · 

{ +) En dehors du nom .de l 1 ani,ual qui est en langue basa.a~ la. suite du 
,,,·chant s 1.e,xécute en une sorte de j a.va.nais sans rapport avec ·la langue : 

des joueurs. 
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- Le gorille a-;t-il une :queue ? 
.. -· . 

- ; .. (le silence de négation) 

- Le chat sauv::age a-t-il une queue? 

- queue 

- etc ... 

Ce jeu, qui dispense une véritable leçon de choses, 

cultive l'observation chez les enf'.ants. De savoir qu'ils 

peuvent avoir à s'y livrer les incite à mieux connaître 

leur environnement. 

Lès enfants ont la possibilité d'étendre le jeu à 

d'autres classes de bêtes, à plu.mes ou à é·.c.ailles., à griffes 
ou à .sabots., à celles qui rampent ou à celles qui grimpent. 

(Collecté à Makai 11 Ngog··-Mapubi" 

le 29/8/81 auprès de MBEI Martin) 

'Note ·etnnogra:p·hique 

·T.ftr-·eË;t·un jeu mixte de compétition à grande por­

tée docimologique. Il s'exécute essentiellement comme un 

tes·rt des connàis,sances que le joueur a du monde animal. 

Les différentes espèces et leurs traits les plus caracté­

risitiques. Il s'agit d'une véritable leçon -de choses où 

prinre 1 '· évaluat.ion du sens .de l'observation et de 1' apti­

tude à la rétent:ïon. Car il faut avoir pu observer et re­

tenjr• que tel ani~al a une queue ou des cornes., et tel 

autre inmn. Le groupe qui pratique ce jeu révèle qu'il pri­

vilég:lie La pédagogie ipar l'observation pour garantir aux 

enfants urne- meilleure maîtrise de l '· environnement qui est 
• j ~ -:~ • _.. 

le leur. 
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La lang:ue de ce jeu est un mélange du,.basaa et 
,;· 

d 1 une sorte de baragouin dépourvu de sens. ~~ns cette 

évolution par questions-réponses, seul le nom-de l 1 animal 

désigné est aisément identifiable. Le reste oépend habi~ 

tuellement des conventions initiales. Car c'·est par con­

vention·que les joueurs assignent le sens de .. J'cornes" au 
p· 

mot nt~ !) 11 sans accent dans la f ormu-le nt i t i t ~ri' • Il faut que 

ce mot porte l 'I accent tonique .t :5 f) pour signifier "corne 11
• 

Par ailleurs n1at mitiri" signifie "queue 11 par pure con­

vention. 

Cet arbitraire pose. cependant la question esthé­

tique dans· les jeux bantous. Lrusage d'une langue sans 

véritable valeur sémantique manifeste une volonté de gra­

tuité et, surtout, de dépaysement, toutes choses qui con­

firment le jeu comme divertissement par-delà ses fonctions 

sociales évidentes. Ici. les enfants. se récréent en se 

créant une langue ,s-ans a~tache avec cette quotidienneté 

dont le jeu, partï~.llement.,les· libÈfre. 
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Tab'leauII Occurrences illusoires des jeux. 

L'objet du présent· tableau est de préciser le 

nombre de fois qu'un jeu donné - dans ses différéntes 

. versions - a été rencontré au cours .. de nos .. investigations. 

·-··,La récapitulation du tabl~:au III.permet dt.en établir ·1a 

fréquence chez les Bantous du Centre, ce qui est une ma­

Ilière de mesurer 1 1 extension d I un jeu donné dans notre · :; 
' .. ~. 

aire d'enquête. ; 
· .. ·;.-:--·' 

,"'' 

r}·'.. 
• , ] ::.~r{ 

Nous comptons' pour distincts les jeux. et leurs··:. \ 
.. ·)/·r· 

w~rsions ·- ces dernières étant souvent à tort présentées 

c·omm~ de.s jeux origina.111x. Dt. où le caractère illusoire c:ie 

ce tableaimIL ûependanit ce tab.leau constitue la matrice 

de ceux · qut:li. vo,nt. suivre. 

LIBEL LINGOI «1LJ 

~···,.t.- Lisuk I isuk 

Li ngok 

- NdoQ 

- -l·••o•, -

Ngo n,c0·nog 

Ndum 

·:0 •• Ndong::D 

- Ngeki 

- NI om 1m~o i 

- A ' p ' moo mo e 

1'1lb a f) Pa 

!Y·· ..•• , , ;- il\d :, 1) a 

L\'suk liswk 

-· Mp:,ol 

.·Bo}:l.6g (3) 

- Kt6mba kÙdmba·~. 
!, 

K'Ula ni rnb I a 

.A m:d m~ e 

· .---!Nb·â r:r 

LÎsuk 1 i su k : ,.( ····· 

. f1 

Nt\üe·ng ( 4) . 

- !W:b é 1) 

Nlorn ngoi 

Lisuk I isuk 

- KÙÔrnba kÙumba 

-1'fasir) 
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,' f~. 

Lr-. 

.; 

·-·· ];.. 

Man:gu:e·nda· I .· ( 5) 

- NJ· 1· ' 'a t'\ -~9 

- L i S·U k i s li k 

- Lingok 

A mo3. -in3 e. 

· · H i ! n g a h i ~:h g a· 

- Masol 

Maltai (6) 

- Mb a 1) 

- Ngam 

Hiânga hi~nga 

- Li suk 1 5s~k 

·- Man hi sé 
.... Mbam 

- Nlom ngoi 

- Titi 

'Maholé 

- NI om ng1c0i 

._ Ndong~ 

- Ngeki 

Lisuk lis;wk 

(7J 

A mo:S. ,m.; œ. 
H. ,. CP 

- 1 a n g a li11i ,an g a 

Nj e.ka 

- Mbam 

- Bike 
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Mandj"ab (Matomb) ( 8) 

- Li ngok 

- Mba() ·ngoo 

KÙûmba kùdmba 

-.Ndum 

Ma·n hi sé 

- Nloin ngoi 

- Ngo nconog 

Matomb 

- Lisuk I isl)k 

- Ngegi 

- Man hisé 

(9) 

- Nkenge todo (Ndumî 

- NJom ngoi 

- Mbal) 

- ·rft( 
.Sakw::, (henge) 

·. ;;-,,._ 

· 1Botbéa (10) 
-~ -- - ---- --· ·-· - -

- Mjeka 

-.Mbam 

- Male()na 

Nt u g d _i b a 1) . 

:N1 umé ngÉn 

- "M'akéé 

- M:ba 1) 

(11) 

Makéé 

- Nj~â 

- Mahol)a 

- NI umé n·gÉn 
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~ i\i (~ t·. 

::. i"t T 

... {r,; .. ;r ... •-: 

·IsSdrt Ndj§ {i2) 

, , 
-Mintug·mi lise:ge: 

-- Tig9 mbal) · 

'Sdrtg Mbom (13) 
; , 

- Mintug mi I ise:ge: 

M.a s :i I ban a . è 

Mas·s·ok (14) 

- Njang~ 

A m?»5 m1 e 

H
.,, p 

11 a:9 a 

- :f(JJ~G 
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J' , 

- Bisug bisug bEgE be:ge: 

- 1]\JJasa gii mi wa'Til 

ffilfj é ii 'fl,e· n j f 1 {rd om ngo i) 
LiktmgE If nkaITTge todo ~ 

N1fahoo - ~15) 

" 

- NI e 1(!bra.lanç o·JÏ.Jr,e) 
N-ct i n îd ,ime:--:--

- Ngeka 

m d:) [) ((!Eike) • 

- Mb a Q 

- Jlia kéé 

- ::NJa s::, ( b aima 

L:Dktillr1td bii.;an 

ar•,ba 
Nje)a 

- Nd::,!J· 

- Henge 

- Nlu~t ngén 

(16) 

Omeng 

Hi1a 

Nwamb 

Hikaba 

Mas i r;i . 

(17) 

(18) 

- HibaQ walom (mba~ ngo~a)· 

Ngonga ( 19) 

Mandim .(poursuite) 
, , . 

Mi nt u g m î I i s e:.g e, 

- s 1. 9 a h I k~ 

- Mas::,lbana 

- Kingolo (ng::, nconog) 

Ndindima 

- Mas i r:i 

NJeka 

- Ng~le (toupie) 

N
. il' , _ _,,. Janga 

-:-;;·N·kak nToc:tr·· -c 20 )· 

-.Bacangla 
M •• -. -·'.asa 91 m1 wan 

- Njeka 

-. M~Q nj::,k (too too) 

- Tue (ngek) 

- Sape 

- A m;6· 

A ngol~D .(man hisé) 
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· Mandj:q.b (Edéa).· (21) 

- Kuk6Ûmbâ yegle yee 

Nj~~ bi mal. me bon (nlom ngo0 

Ling:,k 

- L i s· u k I i s u k 

- Ndum 

Mbaif (hik:>gl6 ye hib~) 

- Mbol) 

Mintug mi I isÉgÉ 

· -so·kelle ( 2.2) 

H 
, . 

- i arn:9a h J -~nga 
~ :J' 

- Mi~lug mi lisEgE 

- Mball) 

- Nd~r.:l· 

Mbaf!) · pa 

- Ba ca n g I a l1J) · 

- Ma s;:, 1 b a n 1a1 

- Li-l;DÉgÉ nfgJ;;Ik bâyo,13 

- LibJÉgÉ nîdljjéd.ga 

Mbenim.:ie 

- Mbrn!J . 

A rm,-ro·.' /# 
m::i e 

- Mbar!i) · ngom-a 

- N I u·,mfÉ n g É ;r.i 

- Ma·n 11i1iisé 

- NI or,,i smgo i 

- Kù 61"r.i'bJi 
' .. 

- Ngo iirc,cmog 

- NjÉÉ a ye mat5n 

Song Mbong (24) 

,KC!kû-k6mbé yeg I e -yé 
Mb al) . 

- Lingok 
·,. 

- Ngo nconog 

- Mbaf) ·ngoma 

Lisuk I isuk 

Tigo mbaf) 

Makot 

Mbaf) 

Ling:,k 

(25) 

- Ngo nconog 

- : .Ba ko f) · b é t U du ( ko 1J . mat u d i ) 

Mas:ilbana 

- Mbal) Ngoma 

Ndokohok 

Het:ibÉ 

Ndol):i 

- Hel é 

- Heka 

(26) 

- Re b a ·IJ g a n d É 

- IîefÉt na ,molo 

Hlpitfm (cache-cache) 

fluti -bohekol 

Nih i :S 1) (balançoire) 

- E.njal(lutte traditionnelle) 
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· "Nit"üku· -·-c 2 7) 

Yomb -· (lutte) 

Nd~Db 
Hi ngeye, (het::>bË) 

Hel~-

- Reka 

( 28) 

- Hel a 
- Nd:5oo 

Esàl (lutte} 

- Heka 

- Engé l (toupie) 

Alàoitiàde (mbao) 

Omb.ai 

:.'Jy,okom ( 29) 

- ·Ind,J;f)1 (HeJLa) 

Pàa (Heki} 1 pions 

- To fJ ((n_do r)o )) 

- Zok i zoki 

- Mas 'Î!.ID 

Itrundu 

- Hi ngeye 

·- Ndol):::r 

( 30 )1 

·- .'Ife I a (( '.GU h e :n<:J :li!)) 

-- ~Ji.e I a :') 9'110 t 9, r.i .e ·ri ô 

-- llil l1 p i t {cf. maho-o a) 

Babeta (31) 

Onsal) (jeu martial mpol) 

- Meke I i ( h et o be:) 

Onoo 

PiorJ (ngek) 

-. Ke't"aa (mbal)) 

- Ül)ka (Ngam) 

- !.ftol)··cndol)O) 

· Boriek C 32) 

- Hingeye 

- Elai (hela) 

- Ndooo 

Bà:nyomen ( 33) 

- Nkaf)E (jet de flèches) 

- .(On-oo ( lutte entre enfants) 

- e:·0n,ka (Ngam, Heka) 

- Ondum ou onda (Hela) 

' "Begui ( 34) 

-·N'sop (tir à l'arc) 

-. N.ga_l) e: Ngsk) 

··- J.Vfakele (:hètobe dans l'eau) 

- Mbal) 

- Pàndal)E · (Hila) 

- Mo!~ (ngam) 

- Ntol) (mbarn, ndol)o) 

.) 
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· ;Gueboba C 35) 

-.".!;Ncaa (lutte) 

-· Ntar:ia (Hela) 

· -··,Bétèmba (Ngék) 
. . 

- Sote (tir·à l'aPci su~_cible 
- .. mobile.,. ··roulante)·· 
t'~p, 

.i 
Ecak::i I ea 

- Ncambia (mbar:i) 
/ 

- l\Jc::,I i 

Tob"anye . ( 36) 

- Eic:o11 E 

0f~ Ossi~b pour le restaJ 

-0 s stfün b I 

Hléb i 0 1S jj 8' . 

- I& 1-éa:11ra C n !!Jamr) 
~-

- ffeperl'Œl mbamain· ( cacœ~:e'ache) 

On d ::i r) 

- . F:e.l a n-.<\iéf- ( ti:IT' à 1' areJ:s.t:-, 

- CDtnb a r:i (Mb a~)) ,_. ,.-.. 

- :rn:ca I e ( luttt(e). 

'.Hi e r:i e1 !1 lie.r) e I H ra ( ve r•;t:lige ) 

- Gtii hi ,a;m:(BI (îb;ùlanço1n.1rce) ·. ·-
.. 

- ~rJtts.ù I e.rn (mar2ilinibla) 

Hue':îfJigue 

- Mes~ 1) a - r,i.t s à 
- Tsl. 1) (n,g~><.) 

NtâQ~ (ngam et aussi Hela) 

BU:riyU:ngU:luk (39) 

Ecale ou mesil) 

Hasi::isi::> (Hebiosl~) 

- Hel-aala (ici HelaY 

- Ond::>I) (Ndol):,)· 

He 1-aa ~t E (He 1-aadE) ;:} 

- Omb a 1) (Mb a r:i)' 

- Abal mison mis::in 

- Lékém lékém twaale 
- Ekwaasé (A_-mal)a mal)a) 

· ·Tc·hekos ( 40) 

- Helandé (adresse) 

- Helaala 

- -E'q a I É 

Henyané (rapt) 

otéta (course de résistance 

Kilkoto (41) 

r)atà (ngek) 

- p Î n Oh j (jeu de têtes de calebru 

Mekeil ee(Hetobé) 

- Ki s li :l '.ï ~~ 

Mas ii 'I) 

- Nda1J1{.Hela) 
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Bef)~làf)and (épervier­
·ling:,k.) 

'l'l",.:._ 

· 'Ba:lambaJBomba:t o (43) 

- Mas i 9: 
- .Nat a ( n g É k) 

- EkotJe (tir â l 1 arc) 

Nd~ r:i ( ngam) 

. . . . 

Ruma ngifod6 
. . . .. 

NgÉ-ré · (toupïé) 

Baf)k:5r:Stt (c'.Loche-pied) 

- ,Lang a , l anga ,s:Sw[ 

· NdokIIierri No·rd ( 46) 

- Sola sola 

- Ngo 1 ingo moneyaka (linge 

- He I a 1 in g e) 

Reka 

- Ombama 

- -B6g ,:!J6ge(cf'. Mahof)a, kof) matudi) 

,K f.s if J i,aa 
N~a 3 i a· ( c.:f.~- :M.ekelee) 

- Teg tege (toupie) 
(~kondj ock) -· Dib'um ( 47). 

Yoro 

f)a-tl:~ (je·,u idle cou.'ssin roulant) 

- N y :Dm b ( 1·1u.iti!;e) 

f) d ŒJrJ (ë:r: HeTu:l.~ 2-rahgéei de 7 

c~s â 5 pians) 

- Dikumba 

- Maso lob 

Mas if) . 

Marota 
j, ,. , 

- -Soga -sog 
- - ---='- -~ --·· .~ ,.. - . 

- Ruma ngandu 

- Ponge (Hela) 

. If) â3 li à D à n d t~ervieri guerre., Lingok). 

- In;::>rm (Nlurmë mgén) 

Djakàs 

- NgÉ-r8 (toupie) 

- Sarm\lfJ.ia (JY!b,am.~ncambia) 

· · Màrtguë ike (Nkond;}ocT1eJ ( 4t 5) --=--- . 
- D i bJJirnlb@ ( M:t>a g ) 

- Bon bi ngoo y~ nzok 

- Mi:5(). 

Djakas ,.(ngam) 

- Po n g É (He 1a: 2 rangées de 6 cases 
Beng{ â 6 pions) 

- Mba !J 

- Sukudu sukudu 

S::,sol! (mi::if)) 

- Nwekoo 

Djomb I i ngaf)puta 

- Pongi (hela) 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 299 -

(49) 

Ombama .. 

- It~8 ·t~Q .(fusil-balle en 

mbol ikondo) 

Molo 

- Sukudu sukudu beku beku 

- N j i k . n je ka ( h e 1 a) 

- Hikata (hingeye) 

LingÉ lingé 

· "Lokrideng 

Nj i k(Hl;l I a) 

- Molo 

- Ombama 

Sola sola 

(50) 

- Sukudu sukud1:1 
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. . 
· ·Ta:b1e·aŒIII Classement des jeux _,collectés par ordre 

décroissant d'occurrence-et d'extension. 

l (1) Hel.a ·x 26 (31) -vR'ol) matudi X 2 

(2)" Mbal) · X• 23 (32) Mahol)a X 2 

,(3) m~_aba X 11 (33) Mal) lijok 1· X. 2 

t (4) Enjal (mesio) X 17 (34) Mum1I fo X 2 

(5) Lisuk lisuk X ··16 (35) NWEkoo x. 2 
-

(6j Mbarn X 14 (36) Titi X 2 

(7) Mi ol) X 14 C37) BengÉ X 1 

(8) !)Ma . X. !.13 (38) Dj om · li· nga 1). puta X 1 

(9) NlumÉ ngén · X 12 (39) Ecako·lea X 1 
.. 

(10) . B::>n b i ngoo ya nzok X 11 (40) H1agâ X 1. 

(11) A m:>o-mo e X 8 (41) Li kÉngÉ li nkenge· todo x 1. 

(12) EngEI X 8 (42) Mbal)-pâ X 1 

é13) I1)a·1 ârian X 8 (43) Mbo X ·1 
.. 

('14) HetobÉ X 8 (44) MbOI) X 1 

(1.5) .Kuûmba l<u~mba X - 7. (45) _Njaâ X 1 
.. 

(16) Henge X 6 (46)- Njânga X 1 

(17) Hi ânga h"i a.nga X 6: (47) N , ,, kongo x ··1· '. 

(18) Ngo ncono~r X 6' (48) Nc;lf X 1 

U9) Mbal) ngomra X :5 
((20) -Obihiel)-et- -- ···-· 1C~ ~->,- - l· 

{21) f-lJ?n. bisé · X l1jl 

(22) Ekw~asÉ.· ·X 3 
{23) Habiosia X 3 

(24) · Makee X 3 
. - (25) Mi ntug rnii 1 isÉgÉ X 3 

(êQ) Ndi nd1rn! X J" 

C --;D'f1 .... _, ~ Tigo mba;g X :3 
(2®J Bike X 2 

(29) 1Éief)e· 1 i el}e I J,e X 2 

(30) .litUI) ·tu!) X 2 
'. 
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C H A p I T R E III 

-· "LUDOLOGIE QUELQUES APPROCHES THEORIQUES' 

11Nous constatons tout au· plus qu·1 ii._y_ a~ -
dans les anthropologies, des moments mé-(lBi) 
thodologiques et des moments théoriques'~. 

F. DUMONT 

"·• 
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Le jeû est un phénomène social dont l 1 universa-. 

lité et la rîc~esse humaine se vérifient par les diverses 
. •':!t,. 

approches ou ".hrethodes d'analyse que les chercheurs ne 

cessent d 1 adopter pour son étude. 

Une revue., fût-elle sommaire:,= de ces approches 

théoriques n"est pas inutile. Elle s'avère même importante 

pour qui veut mesurer la.complexité.du phénomène ludique., 

aucun point de vue ne pouvant revendiquer la décision. 

Cette multiplicité dlapproches., loin de réduire le phéno­

mène., l'éclaire sous des angles si divers que c'est le jeu 
; 

même qui s'en trouve valorisé. 

De toutes ces approches.., nou~ n'aurons pu retenir 

que les plus imposantes : l'approche mathématique, psycho­

logique" structurale; utilitariste sont autant de tech­

niques d'analyses qui proclamen_t leurs différences et 

~arfois leur oppositi9n pour les besoins d'école, mais qui 

en réalité, se recoupent - si lfûn.:e·x--:-cepte 1' approche· mathé­

matique dont les obj e et ifs sont particuliers. 

I L'.Approchè mathématiqùe · 

r :~. ',~~ 

Sous ce\tt,e rubrique .. nous· éyoquons les études 

mathémadtiques f':omlléJs don; le jeu fait l ·'objet sous la 
··., .. 

dénomLmation de. nthéorie de jeux". Cette dernière formule 

est trCDll!JPeuse : ]_re terme n3eu1_' y est utilisé dans une 

ac..ceptiom. si large (][U ! en réalité i.:1 .. :.:::Lr_:ni~ie · 11 ac t ion 11
• 

. . . .. -
Nicala:l )N. VOROB"YJEW et SMEDT le laissent du reste entendre 

-ipour le p:i:r·:emier., :rr_iJ.a théorie des jeux a pour but de four­

mir des :mnàè1es mathématiques à ltétude de la décision. 

d1:ans les sitl!lations de conflit 11 (IS~/.~.Pour le second, 
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'rla théorie·" des ·jeux'( .... ,.) a pour principal objectif d'ana­

lyser les· ·c·CJ,nfrontations entre personnes et groupes de per- .. · 
. . . -· .. 

sonnes ( . . ~té1, [elle] s'applique chaque fois qu'un conflit >:;, 
peut être ré.solu rationnellement ( ... ) [elle] se pose comme 
• j (183) 
science de 1ractionu._ • 

Il-'-'"'s'agit.pour VOROBYEV(iS 4) "d'étudier des conflits·" 

traités comme des jèux 11 ,le conflit étant "un phénomène dont 

on conna!t les parties èn cause et leurs relatioris mutuelles' 

Car le concept de jeu ~e présente comme "la formalisation 

du. con':-ep t de. c~n.fli t"jau point que pour les mathématiques 
. . 

ttles jeux ~roprement dits commencent lorsqu'on est con-

fronté à de véritables ·conflits, c'est-à-dire lorsqu'on est 

en présenced 1 au moins deux parties". 

Cette proposition a des implications théoriques - .'-

u.\tiles ·iPJour notre étùde:, dans la mesure où la formalisation 

du conc.epit. de. conf'lit permet de poser le jeu comme essen­

tiellem.emrt fondé sur la rencont:r.ê .. _./généralement conflic­

t:t:uelle, de deux ,ea:mps ou parti~-13 ... Le jeu s'en trouve perçu 

comme o.eccasion Binon de conflit véritable., du moins de 

_.c-,ompétitn.iiln .souterme .. Il._ devierit .... compréhensible que le vé-
. . . ':-..,. - -- . 

r:litable (Glbjet de la the·orie des _jeux. soit "l'examen du 

C:arntportre,ment opt.li.mi.al dat,lilS des s0i,tuations de conflits plu-

1!:Î:©t qu~ :il.v:étude ci~s ~orn!J:11..its. e~x.:._m:êmes;1 (1SS). Il s'agit en 

effet de détermi-'11J.1er., de· ilil'ilanière s0uvent normative., l' ac­

t:n.on à enttreprenâ:re. pou:ie cobtenir ce que les théoriciens 
r"' • t 1 . . " 1 . . ( 1 8 6 ) C l , ~M Jeu nl9mllllen e :m.ax1.m,.1.·,R et e m1.n1.max . ar e 

m:a~imin e1Slt., pour celui qui-joue., le meilleur de ce qu'il 

p:eu:it. faire pour li-m_iter JLe pire qui puisse lui arriver; 

le ·.minima:x:, lui., consiste à faire de son mieux pour ré­

duire au maximum le·maximum de ce que l.Yadversaire peut 

réaliser. Le :maximim- assure le moihdre mal., et le minimax 

le maximum d 1 équilibre. Le jeu., dans ce contexte., se révèle 
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essenti;ellement-. agonis tique. Neumann et· Morgeristein le 

rappellent dans la théorie qu'ils ont élaborée •. i'La théo- · 

rie du jeu ayant posé la quête de- l'optimalité·Ï:1fomme prin­

cipe d'action dans·toute situation agonistique., c'est comme 

technique du minimax et du maximin qu r elle est·· appliquée 

à 1' économie en 194:~, .. par VON Neumann et Morgenstein ( +), 

et à la gµ~rre en 1961 par M. DRESCHER ( +). Il n/i1y a pas 

jusqu'à la conférence de l'OTAN en 1964 qui ne se soit 

intéressée à 18. théorie des jeUX_, intérêt dont-lYOUVrage 

de T. SAATY (1968) sur la théorie des jeux appliquée aux 

problèmes de désarmement constitue la preuve la'.plus élo­

quente. 

La. théorie des jeux fascine par sa conception ago11J.-stique 

du jeu. Mais pour Nicolai.N.VOROBYEV .. 11 11'.examen et. l'éxposé 

descriptifs dn jeu en tant que conception formelle, ainsi 

q-u~ les qu,est:ions constructives concernant le proce.ssus d'i­

denti~ica~ion du jeu occupent~ dans la théorie des jeux, 

1 ~ d 1· ·' 11 ( 1 8 7 ) une p ace de. secon p. an . . 

A·1u:s:si demande-t-il de distinguer "la descr,iption 

d:n point 1àe vue de J~ théorie des jeux des_ p_):i~Ac,~ènes_ 

qui ont l:ice,11 dans la n-ature ou dans la société" et "les 

décisions 3t"éelles, ,.auxquelles on parvient dans certains 

p:rob lèmes ·:pratiques grâce aux méthodes de la théorie des 
· .. n ( l SB) . 17" tt · ·~ t · t ' r ' d.,. 11 d . h-J eux · ~ \\Je e âis . . i.nc ion. s opere aux enens es p e-

nc::,imènes qu:ï 10nt li;eu dans ( ••• ) la société". Et c 1 est pré­

ci:sément le ]P)oint tde dé.ception pour 1 1 anthropologuè dont 

le souci n'est pas .d:e mettre au point une technique de 

pr:iIB,e de dé~:isiion., rrrais plutôt d'accéder par le jeu à la 

co:rJ:r,iaissance .ite la culture et des sociétés huma1nes. 

( +) iP ar 1' étude de ~1.-J;,éiconomie concurrentiel le ces auteurs 
voulai~nt d~t~rmine~ les. rouag~s des.marchés,. les ·t~chnique· 
et les effets-~ublicitairei.et.hieri d]autres aspect~ dans 
la m.ise,.,,.en forme des'- prix. Cf. Nicolai ... Vorob:y'ev, op. cit 
p. 243. . . 

.( +) M. fik&SCHER: i~ fa:1téresse aux applications mi.Utai~es de la théorie 
· .)_·:_:'.=.~· 4.es:~·je.ux . .-., 
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La d œtrine connue,, sous le nom d'utilitarisme et· 

dont le principal promoteur· est John STUART MILL (1806-

1873) a f ortemerit influencé ie. XIXè. siècle eur.opéen. Elle 

'""''~,;-. constitue une morale., ente,.t1.due comme· 11 science d,e< la con­

duite droi·te 11 (IB 9 ) • 

. Cette dimerision de la doctrine apparaît dès les 

premières lignes de .. 1 1·u.tilitar:i.~me : où: ·John STUART MILL 

aff.irme q_ue ntoute action est accompli·e èD: vue d~une··fin 

et le~ règles de 11:·.action - · il semble naturel·· de L' a·dmettre 

- reçoiven~ nécessairement_ tous les caractères, toute leu·r 

colorat'ion, de la fin qu'elles· servent"(l 9 0). 

Les divers arguments dé.yeloppés. dans 1' ouvrage pour 
. . 

défendre l'utilitarisme. partent du principe d I utilité ôu . 

de final.ité~·_J) 1 après ce p:rincipe· il faut., pour mériter qu'ort 

-·~· ·· ... ~.'.Y· .. ~ngage., .qµrt·une action Soit :utile., ait une.~-~~n~ donc 

Mais le contexte socio-économique dans, .. lequel _l-' uti- · 

litari:3me de J. S~. MILL voit le . jour n'a pas permis de 

s 1 accorder sur la· fin que 1 1 action doit servir:·· Des contro­

verses souvent ':'Jj_[l)lentes. ont entouré la doc.trine utilita-

··--··, riste._. IB.t 1rinf:!L!lllence de l_l!économie,a~ërs ·en pleine expan­

sion en Europe_, ;a SiOJUVent .;incité à perce·voir 1 1 utili tari.s:i:ne 
~ . 

comme d'CDctrine p:ririlégiant l'utilité pratique et 1 r inté-
. . . . 

rêt matériel de l''aet:ion humaine. Ci est comme telle qu'à. 

tort ou à raison" 'bi'en cies peilseurs l t ont adoptée: ou com­

îoattue. Beaucoup se pré;valaiènt de ce que STUART: MILL sem-
. . 

blait mêdonnaître le pr.li.x de ,1a gratuité \lui _qui a pu 

é1erire., j;iarlant de l 1 E;!S:prit ·de sacrifice .1 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



·306. 

11 C'-est une noble .chose .que d'être capa­
ble de renoncer entièrement à.sa part de 
bonheur ou aux.chances de l'at~eindre ; 
mais, en fin de compte, il faut''bien que 
ce sacrifice de soi-même soit fait en 
vue d'une fin-: il n'est pas sa fin à 
lui-même 11 

( 19 1); 

Ce rejet de la gratuité est- caractéristique du 

XIXè siècte où l'explosion économique pousse 1rhomme à 
s'opposer·à l'univers pour le conquérir et se le soumettre. 

C'est P?r.lui que le XIXè siècle ~ 1 oppose au VIè où les 

~rés109J:at,.t~ues \~ogibattent ir esprit de gain et de profit 
• • 1 • 

matériel immédiat'. ..,-Il est aventureux de parler de .'déché-

ance ou de promotion en comparant les deux dispoëi tions 

d'esprit. Mais il s 1 agit là d'une évolution importante 

dont il faut tenir compte dans l'étude des jeux. Cette 

évolution permet de signaler deux états de civilisations, 
1 

ou de sociétés que Martine MAURERAS BOUSQUET a campés : 

pour elle, la pensée grecque présocratique "est le der­

nier écho :de la vision du monde des chasseurs-cueilleurs 
1 

paléolithÎques ( ... ) L 1 homme paléolithique [dont les 

besoins s~ limitaient au Btrict essentiel] pouvait consa­

crer à sa subsistance sensiblement moins de temps et de 
~~i 1 1 

souci que :nous ; travail et loisir., serieux et jeux auraient 
- - • - - .1 • 11(192) ete moins nettement separes que par a suite • 

C~tte suite prend son départ avec les post-socra­

tiques., et: ce depuis Platon notamment, dont' la gravi té 

exacer.bée en utilitarisme trouve sa cristallisation au XIVè 

siècle où 11 1cidée qu'il puisse y avoir du jeu, c'est-à-dire 
1 

d 1 d . . - b 1 . .- h- - . · .. (193) es p _ages_ e gratuite a soue apparait eretique · . 
. i ~i \ ~ ·. i. 

çar _pe~ a\rlnt _déj ~-'. Saint Thomas et Leibniz soulig;ijaient 
qu'il n'y a rien s_âns raison. 
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1 •, ./ • f :~· ' 1 ' : ' 

Cette gravité héritéê des.post-socratiques a pris 

diverses directions au XIXè si~clJ : ell~ po~sse Sthopen­

hauer à une philosophie de lYabsurde qui fait constater 

la mort de Dieu qui, seul, donnait un sens, sa raison 

à l'univers. Cette perte de "raison" transforme la vie en 

nfarce" et ltunivers en une vaste aire de jeu. Schopenhauer 

en a conclu que vivre c'est jouer. Par désespoir, il are­

noncé au vouloir-être pour pr8ner 1une philosophie pessi­

miste de l'abandon. Nietzsche, lui, _nYabandonne pas, bien 

que Dieu soit tout aussi mort à s~s yeux. Mais précisé­

ment parce que Dieu est mort, le ~ur-homme affronte une 

vie dépourvue de toute raison et de toute signification. 

Le renoncement~ la volonté observé chez Schopenhauer 

fait place à la volonté de puissa~ce chez Nietzsche. Il 

faudra attendre Heidegger pour que lYabsurde soit dépassé 

par l'intellect. En effet, pour Heidegger, l'être-au-

monde (da-sein) se définit essentiellement par l'inquié­

tude, l'instabilité et l'angoisse. IJ. est donc absurde 

de chercher quelque raison'.à cette abSUJ?di~é, étant en­

tendu qu'il n'y a rien ni 'en;deça./.ni,.,au-delà de la nature. 
• ,1'. ,,·. ; 

Par cette neutralisation de ltangoisse, Heidegger·recon-

quiert sa sérénité qui est la sérénité même des présocra­

tiques, grâce à laquelle l'être sJ 'perçoit et s~ conçoit· 

un, et non plus dans le dualisme platonicien.Dès lors, 1rêtre 

peut être au monde sans raison, puisqu'il n'est nul besoin 

d'une raison pour être, c'est~à-dtre, pour jouer. D'où 

1iéclatante formule de Heidegger : ''Le parce que dispa-

raît dans le jeu. Le jeu est sans pourquoi"(l 94 >_. 

Ce retour apparent à l'esprit des présocratiques 

s'observe également dans· le Jeu comme symbole du monde où 

Eugen Fink développe 1 1 idée que le terme 11 jeu" rappelle 

lîhomme à une aventure gratuite et non absurde(i95). 

! . 

-··' . ,·,I ,, 
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Cette incursion dans la philosophie du jeu nra d'ex­

cuse que la lumière dont elle peut éclairer l'évolution du 

concept de jeu, évolution dont le mouvement pendulaire passe 

de la conception utilitariste à la visîon gratuite du jeu. 

On peut maintenant préciser que l'approche utilita­

riste du jeu se fonde sur une vision 11 grave" ou "sérieuse" . 
, 1 : , ,. ! i . r, 

du monde ; gravité et sérj;eu,x qui,; ~u,,.X-IXè _:siècle., se cris-

tallisent dans la notion de 1ravail :: c'Gst en ce siècle 
que s'est en effet développée l'idéologie dti.travail, qui 

·, 

privilégie ce que John Stuart Mill nommait nies moyens 

d'existence". Sur la base de cette idéologie., Georges Gus­

dorf a pu écrire que 

"la part du jeu dans·la vie humaine~ 
c 1 est une part 1e loisir~ c'est-à-dire 
une part dérobée au travail. Or le tra­
vail.dans notre'.civilisation c 1 est ce qui 
permet à l'homme de gagne~ sa vie et 
de justifier soJ existence"(l96). 

Le même auteur a insisté 

il y • • 1 • 1 esprit de Jeu contrevient aux valeurs 
utilitaires, à l 1 exigence pragmatique.de 
rendement. Dans tine civilisation régi~ 
par une éthique de la production, le jeu 
apparaît comme une forme de gaspillage et 
comme la tentation d'un manquement aux 
normes du rationalisme :économique" ( 19 7) . 

! ~ 1 
1 ' i ·j t :; .'\ j; ~- ,,-· . 

Sans y sous cr ire., comme nous le verro_ns., G. Gusdorf 

dé cri t par ces mots le nerf de ce .qui.') à. nos yeux, cons-
1 . 

titue l'approche utilitariste du j 1eu, laquelle oriente 

les analyses de certains africanistes. Dans· les Peup·les et 

les Civilisations de l 1 Afrique suivi de Les langues et 
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·1 1 Edu:ca:tion, H. Baumann et D. Westermann évoquent 11 1' an­

cienne éducation" des jeunes Africains et la scindent en 

trois périodes : la première enfance, de six à huit ans, 

la période intermédiaire, de douze à seize ans et l'âge 

non spécifié de l'imitation de la vie adulte. Pour ces 

auteurs 1r1 1 activité utile n'est qu'un développement des 

jeux"(t 93 ). Il n'y a 

"aucune tribu qui ne connaisse des jeux 
qui ne soient que des jeux·, les enfants 
s'occup~nt eµ général, de préférenc~ à 
i mit~ r' 1 ~ s actes· ci é s à du 1 tes Il ( l 9 9) : 

., ,,{;; 

-, r: ,; .. 

Ces assertions pose·nt · les ·jeux. comme fondarpentale-

ment liés à des données extérieures aux jeux," aux actes 

d'adultes, ils en sont des imitations; en fait ces au­

teurs définissent les jeux africaihs comme de simples pré­

parations à la vie adulte. Il est permis de penser qu'à 

leurs yeux il n'y a pas de jeux véritables, mais un en­
semble d'éléments d'apprentissage 

11 11:enfant, disent-ils., apprend des adultes 
en les observant et en imitant leurs ac­
tions., d'abord p~rce que cela l'amuse de 
faire les m;mes ~hases., bientat pour de 
bon et parce qu 1 6n l 1 en charge'~(200) 

Et pour asseoir sa théorie du jeu-école-apprentis~~ 

sagè, Westermann s'appuie sur les langues 

"ce n'est pas par .accident que le mot qui 
signifie apprendre a aussi le sens d'imiter 
en p 1 us i eu r s 1 an g u e s a fr i c aine s ". ( 2 0 1 ) 

, .. 
I,' 
1 

L' 0:1 peut a.dmettre què. dan::î.° 11 pl;usieurs langues afri-

caines" - dont H. Westermann ne cite pm1 une s_eule ·-,apprendre 
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1 

r ,· ) .. 9 
\' ~j 

"ait le sens" ·d'.imiter. Il est mêJe possible que dans plu-

sieurs langues, le même mot semble désigner les deux no­

tions. Cependant, la langue basa~, langue de l'un de nos , 
groupes d'étude, dit ·n fg r I pour 11 ~PP rendre II et· ni g Il pour 
11 imiter 11

• Il suffit de prononcer rapidement l 1 un ou l'au­

tre mot pour qu'un auditeur étranger s'y trompe et prenne 

l 1 un pour l'autre. Rien, à premiêre vue, n 1 interdit de 

supposer que ce soit le risque "dans plusieurs langues 

africaines". Mais l'idéologie du travail pousse Westermann 

â soutenir que ''les fillettes jou~nt aux travaux agricoles, 

à Piler, à moudre, 

d'une mère avec un 

à faire la cuisine~ à te~ir le rale 
(202) . 

enfant 11 
• Il y a sans doute lieu 

d'apprendre _par l'imitation. M.ais le débat du jeu et dè 

ltimitation n'a encore connu aucune conclusion décisive, 

car il n'y a de Jeu que pour celui qui est convaincu de 

jouer: 11 Le jeu n'est pas dans la chose, mais dans l'usage 

qu'on en fait". Par cette·· protestation., _:Hen1riot invite 

â se ~ettre dans les conditi~ns d~; c~Jriiitre et de com­

prendre cet usage., le jeu valant d'abord par ses "modali-
~' ' 11 li il: ··,P(203) . 

tes 1ntent1onne es non par sa structure 

La difficulté semble réelle de dire où et quand, 

chez les fillettes, commence la simulation? Car ont-elles 

le recul nécessaire à l'attitude de simulacre? Montaigne 

en doute : 11 les jeux des enfants ne sont pas jeu [il faut] 
. 1 1 ~ ; . " ( 2 0 4) Et Juger en eux comme eurs pus ser1euses actions . " 

si sérieuse semble l'action entreprise que l'enfant ne 
. i 

tolère pas qu'on lui rappelle que Isa houe, son sel, son 

bébé ne sont pas une vraie houe., du vrai sel, un vrai bébé. 

Nous percevons déjà que l'un des risques de l'ap­

proche utilitariste est de confondre les mécanismes de jeu 

avec les mécanismes d'apprentissage. L'enfant africain, 

comme d'autres enfants, sait travailler en jouant. Mais 

' C 1 ' ' 

'' ~' ,. 
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avant le stade des jeux régiés, il demeure aventureu.,'C d' af­

firmer que tel enfant joue parce·qu'on le voit imiter un 

adulte. Il semble plus neutre deiconstater qu'il s'entraine, 
i 

donc quYil apprend. Les fillettes de Westermann ne jouent 

pas aux travaux agricoles ; elles apprennent ces travaux 

par l'imitation et l'observation; qui sont les formes quoti­

diennes de 1réducation dans l'Afrique traditionnelle où, 

par un adage populaire, l'on rappelle _à l'enfant d'observer 
" 

les oreilles d'un chien pour apprendre à tailler la pointe 

à fendre du bois (p~hgé). Les Basa~ par exemple savent 

qu'il n'est point besoin d'offrir un poulet pour appreBdre 

un art que ·1a seule observation permettrait de maîtriser :. 

(1 i -kéngé I i Jis 1 i nké · be ~.op) 

art de lroeil il va . pas poulet. 

Le linguiste Maurice Houis serait donc fondé à dire 

à Westermann, en objection à son approché utilitariste du 

jeu africain, que ce serait "ignorer une dimen§ion fonda-
i . 1 • •• • \ • 

mentale de l'homme d'Afrique ( ... ) que·, de ·.référer tous ses 

comportements aux démarch~s 1d'unipr~imati~m~ utilitaire''(ZOS) 

Mais ctest dans If analysé ;ambiguë, à la limite con­

tradictoire, de Johan Huizinga q~e nous décelons l'une des 

protestations les plus décisives .contre l'approche utilita­

riste des jeux. 

L'auteur de Homo ludens commence par affirmer que 

n 1 e j e u n ' es t p as i m p o s é p a r une urgence ph y s i que ( ... ) · par 1 a , 

ucourante11 ou ''proprement dite 11 (ZO~) ; sa gratuité selon lui, 
.. • • . 1 

le situe "en dehors du mécanisme.de satisfaction immédiate 

des besoins et des désirs. Bien mieux, elle interrompt ce 
., • n ( 2 0 7) Et H . . ... . . . ., mecanisme . uizinga, apres avoir insiste sur le 

caractère su9erflu du jeu en fait "un _intermède dans la vie 
i 

tf .. l ,. 
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q·u o t id i en ne" ( 2 O 8 ) situant " s es f in s 

sphère de l'intérêt matériel direct ou de 

d • • d 11 d 1 ~ • 11 ( 2 Ü 9 ) . 1v1 ue e appet1ts · : .. 

·~ ,, ' 
{ , 

in-

L 1 ambiguité de cette appréciation tient à ceci que 

tout en établissant le jeu comme pµénomène gratuit et dé­

sintéressé., Huizinga l'évacue de 1k quotidienn~té; comme 

si, dans celle-ci, ne devraient prendre place que les acti­

vités utiles. crest par un utilitarisme qui ne s'avoue pas 

que Huizinga, considérant l'essentiel de la vie quotidienne 
1 • 

dans ce qui présente 11 un intérêt matériel direct", estime 

que le jeu, qui n'en présente pas., n 1 en est qu'une "inter­

rup t i onn, i.m intermède. CI est également dans ce contexte de 

l'idéologie du travail et du productivisme que Paul Chau­

chard regrette que ~le jeu apparaisse alors comme une néces­

saire dét~nte"(ZlO) ~ L'ambiguïté de Huizinga trouve une 

explication dans cette idéologie., que Paul Chauchard dé­

nonce dans Travail ·ét ·1oisirs, et d 1 oü il peut ressortir que 

l 1 essentiel de la vie réside dans le travail, que tout com­

mence par le travail et découle du travail utilitaire, y 

compris les loisirs. De cette vision du monde on peut, sans 

trop pousser, logiquement déduire que c'est le travail qui 

produit le jeu·et le just1f.ie. Cet,te conception s'éclaire 

par li influence de la morale :chréiienri~ qui fait obliga­

tion à l'homme de ne manger qu'à la sueur de son front; 
' 1 

Nous vou·drions déjà faire relever la. portée théorique et 

1 1 importance épistémologique du dépat que les propositions 

liminaires de Huizinga TJeuvent provoquer sur le statut du 

jeu dans la vie quotidienne. Car le débat n'est pas mineur 

de savoir si, et en quoi le jeu est une activité "séparée" 

de la vie quotidienne ordinaire, étant donné qu'en dehors 

de l'idéologie du travail on peut avoir du jeu une vision 

intégrée. 
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Mais l'ambiguîté initiale,de Huizinga se complique 

de ce qu'il faut bien tenir pour_une contradiction interne. 

crest· au chapitre onze de Homo Ludens que l'auteur exprime 

une grande exaspération devant le XIXe siècle qu'il exa­

mine 11 sous 1v:angle du jeu"~ Lui qui, au.départ, semble 
1 \, t ~ / :,.~' ;~ ·,.( 

réduire le jeu à un interm~de dan~· 1·a·'.vîe productive., 

s'étonne : 

' 
11 Le XIXè siècl~lpar~ît faire peu de place 
à la fonction du jeu comme facteur d'évo-
lution de cuiture ( ... ) avec la révolu-. 
tion industrielle ( ... ) le travail et la 
production deviennent un idéal, bientat 
une idole ( ... ) 1 1a honteuse erreur put 
naître et se répandre, que les .forces et 
l 1 intérêt économiques détermineraient et 
régiraient .la mérche du monde. La suresti­
mation du facteur économique dans la so­
ciété et dans l'esprit humain était, en 
un sens, le fruit naturel du rationalisme 
et de ltutilitarisme"(211). 

"On peut affirmer du XIXè siècle que dans 
presque toutes ses manifestations cultu­
relles, le facteur ludique passa notable­
ment à l'arrière-plan.; les idéaux de 
travail, d'éducation et de démocratie ne 
laissaient guère de place au séculaire 
principe du jeu~212). 

Cette constatation semble la olus profonde réfuta-
• ·- 1 • 

tion que Johan Hui zinga ai't opposêe ~. sa propre t·hès~. En 
1( f' ,,. ,. . . 

effet., si tout naît du jeu'et danè le jeu, si comme Hui-

zinga l 1 écrit ''la civilisation hu~aine s'ann~nce et se 

d ~ . • d • . ' 11(213). ·1 bl eveloppe au sein u Jeu, en tant que Jeu , l sem e 
' 

contradictoire que tout le XIXè s{ècle., toute une civili-

sation par conséquent, ait vu le j,our sans que soit fait 

appel à l'esprit de jeu; et même qu'elle ait vu le jour 
contre 1resprit de jeu. Déjà l'évacuation du jeu hors du 

quotidien rendait la position de Huizinga ambiguë., voici 

que ·cette ~vacuation du jeu, commise par tout un siècle., 
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révolte Huizinga qui l'avait pourtant évacuée du quoti- · 

dien. Cette situation dénonce une. contradiction: interne 

qui revêt toute la puissance d'un; démenti à la thêse de 

Horrio D.ide·ns par son auteur lui-même. 

Cette réserve enlêve cependant peu de chose à la 

richesse de ce labeur de pionnier,. Car il peut s'avérer 

sans objet de parler même d'approche utilitariste du jeu, 

l'utilitarisme ayant, par défini t~on, évacué le jeu comme 

activité de peu d'utilité. ' 

Mais nous insistons sur l'approche utilitariste du 
jeu parce ,qu 1;ellé ne s I avoue :oas comme telle et que, ce fai­

sant, elle pousse à l'erreur ceux 1 qui, sur la base (incon­
sciente) de l'idéologie du travail (XIXê siêcle) ont dé­

fini le jeu comme activité séparée et improductive-, 

quand cette séparation et cette improductivité restent à 

spécifier, sinon à établïr. 
' .. 

' 
Notre réserve sur l'approche utilitariste du jeu se 

fonde sur l'ambiguïté et la contradiction què nous· croyons 

observer chez Huizinga, deux arguinents qui permettraient 
1 

de penser que ce n·'est pas à la seule fonction sociale 

des jeux entendue comme leur utilité sociale que les re­

cherches ludologiques devraient se réduire, cette utilité 

étant posée par le seul fait pour' le jeu d'être un phéno­

mêne social. Il devient ainsi possible d'interroger la 

pertinence du fonctionnalisme appliqué au jeu en parti­

culier, cette méthode n'étant en réalité que l'un des 
prolongements de l'utilitarisme. La réponse nous semble 

venir de Lévi-Strauss qui, évoquant Malinowski et Marcel 

Mauss, reproche au premier d'avoir réduit la notion de 
. . . 

f'on:c·tion : 
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"conçue par Mau·.ss à l'exemple de l' al­
gêbre, c 1 est-i-dire impliquant que les 
valeurs sociales sont connaissables en 
fonction les unes des autresr [cette 
notion] se transforme dans le sens d'un 
empirisme naïf, pour .ne plus désigner que 

le service prati~ue rendu à la société par 
ses coutumes et ses institutions. Là où 
Mauss envisageait un rapport constant 
entre les phénomênes, où se trouve leur 
explication, MaQinowski se demande seule­
ment à quoi ils; servent, pour leur cher­
che r une j u s t i {i c a t ion" ( 2 l 4 ) . 

C'est pour échapper à l'empirisme des ludologues 
' 

que Martine Maureras Bousquet s I é'carte du fonctionnalisme_, 

tel du moins que Huizinga le tire: de 1 1 utilitarisme : . 11 le 

jeu, dit-elle, n'a ni but ni fonction et ne peut pas être 

d .,f .. - . d b d f • "(ZIS) M . 1 ., e 1n1 a partir e uts ou e onctions . ais ma gre 

cette revendication de la gratuité du j~u,:M. M. Bousquet 

cède quelgue peu à 1 1 util~·t 9,i'isme!:~; ):10r' point pour 1' ap-
' 1 ; - ',;1 . , . . 

pliquer ah jeu, mais pour·analysef le ludique; il en nait 

l'approche dite technologiste~ dont 1 1 essentlel se résume 

en une interrogation: 

"S'il y a dans le monde une énergie, un 
élan, une force ludique~ cette énergie 
peut-elle être ;captée et pouvons-nous, 
à partir de l'état actuel de nos ré­
flexions, fonder une technologie du lu­
dique ? 11 (216) 

Cette tentative de récupérer le ludique dans les 

jeux de simulation nécessaires à. ·1a dynamique de groupe 

pour l'exploiter à des fins holistiques est une préoccu­

pation d'avant-garde, elle suppose que les groupes ont 

toujours un problème à résoudre en vue de la meilleure 

décision à urendre. Le jeu ainsi abordé comme "moyen de 

communication heuristique" et comme ninstrument de dé­

couverte collective ~t d'apprentissage"( 217 )rappelle le 

principe d'utilité sans que M. M. Bousquet ait véritable-

ment.souscrit 
A\. .t 

à 1' utili taii'.isme. 
>.\ ., '~ I• 

.. ),( 
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On se serait attendu à lYinverse, pour au moins 

deux raisons : 

a/ le souci technologiste est l'une des conséquen­

ces pratiques de liidéologie du 1travail et du 

productivisme. rh.oderne .':. 1 

b/ 1 rapproche utiJ itariste est adoptée par· des lu­

dologues qui, pourtant, ont cru s 1 en écarter: 

c'est le cas de Roger paillais qui, à la suite 

de Huizinga, déclare le jeu "improductif" ; et 

de Dumazédier qui fonde sa sociologie du loi­

sir sur l'opposition de ce dernier au travail 

et qui, d'accord en cela avec Henri Wallon, tient 

le jeu pour 11 une infraction 11 aux tâches de pro­

duction que les nécessités pratiques imposent 

à l'homme. 

En privilégiant non plus le jeu comme structure 

mais le ludique comme énergie ou dynamique des jeux, M. M. 

Bousquet rappelle en plein couranl technologiste et pro­

ductiviste que l'important ·n 1 est pas le jeu mais l 1 esprit 

du jeu, dont georges Gusdorf a dit,non sans justesse~quYil 

nconirevient aux valeurs utilitaires''. L'activité ludique, 

a-t-il précisé, n 1 est pas. un manquement au idevoir ; ~lle 

exprime une authentieité hlÎmaine auss,i .r~sp6nsable que les 
~ : , 

autres aspects de la personnalité. S'il est vrai que la 

force des choses oblige l'homme à:gagner sa iie:maiérielle 

il n'est pas moins certain que la/vie humaine se gagne aussi, 

ou se perd selon d 1 autres normes que celles de la seule 

existence professionnelle. LYactivité de jeu, en laquelle 

sYincarnent les valeurs de liberté et de gratuité, atteste 

le désir fondamental de lYhomme q~i veut rester vivant( 218 ). 
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La prépondérance de l'esprit du jeu, dans la com­

plexité même de son analyse, semble mieux éclairer le 

jeu dans les s:ociétés non industrielles ou archaïques. On 

la trouve chez l 1 homme du paléolithique, et dans les 

sociét~afro-asiatiques traditionnelles dont les Bantous du 

Centre constituent un modeste échantillon. Aussi n'est-il 

pas indifférent que J. M. Lhote souligne la différence qui 
sépare le jeu dans les deux types de sociétés,industrielle· 

et archaïque : 
1 • 

1:i: I _i r ,, r\ 

0 !_i 1 . :. ,~'., ·.;, 0 

11 p o u r no u s l e . J e ,u e s t e vas 1. on ho r s de 1 a 
lutte sociale, tandis que pour ces indi­
gènes le jeu esti un moyen et un espoir 
de fonder un ordre social"(219) 

Dans ce contexte, il est p'ossibJ.e que ni l'utilita­

risme, ni le fonctionnalisme qui èn découle, ne soient les 

meilleures approches du jeu. 

III Approche psychologis_te 

"Le jeu· ( ... ) est avant toute chose ( ... ) 
forme de comportement. Déterminer la na­
ture du jeu c 1 est donc, en termes plus 
simples et plus précis, savoir d'abord 
pourquoi l'on jpue. C'est un problème 
psychologique" J. R. Vernes(220) 

Les psychologues qui se sont penchés sur les jeux 

les ont abordés de deux principales manières : les uns 

ont pris pour jeux ce quLm'est, ·objectivement parlant, 
qu'attitudes ludiques. Les,'.a.utres,\l,iqu1rj.ct,'i1J ont voulu 

',~ : r, ~..1 ~ l' 

faire cette différence, ont appliqué aux jeux la technique ,. . 
psychanalytique et én ont fait U:ne: occasion dè t1;1érapie. 

La première tendance est celle des/psychogénéticiens, et 

la seconde celle des psychopathologistes et des psychana­

lystes. 
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Jean Piaget et les adeptes de la psychogénétique 

étudient les jeux chez les nourrissons ou les tout-petits 

enfants. A leurs yeux, le jeu est si important pour l'en­

fant que c'est par le jeu même qµ'ils définissent l'enfance. 

Ils distinguent les jeux psychomoteurs_, sensoriomoteurs, 

affectifs, etc ... en soulignant que ces diverses activi­

tés sont liées au développement, à la maturation progres­

sive des _différents organes du petit enfant. 

Piaget., dans· Le· ·J-u:g·e·metit" ·mü"ra:l ·che·z· ·Ï 1 ·etifa~t ( 221 ) 

distingue différentes étapes du jeu: 

a/ 

b/ 

! it ,1 

les jeux d'exercice, :j:usqu' à. deux ans 
' 

les jeux symboliques où 1' en.f' an t réalise la re-, 
présentation d 1 un êtr~., d'une chose ou d'un 

rôle. L'enfant peut ainsi jouer à la mère, ou 

jouer à dormir. Ces jeux symboliques ont la par­

ticularité d 1 exprimer· une individualité : les 

symboles y sont "motivés", c'est-à-dire qu'ils 

sont construits par l'individu tout seul., ce 

.qui les distingue des 1 symboles du langage, qui 

sont des signes conventionnels et collectifs. 

c/ Les jeux de construction où l'enfant, peu à peu, 

s'oriente vers le mon~e extérieur; 

d/ les jeux de règles, de 8 à 10 ans, dont Piaget 

pense qu'ils ne sont plus des jeux individuels., 
1 

inventés pour soi et susceptibles d'exprimer 

une singularité, mais, des jeux sociaux., collec­

tifs., qui se transmettent de génération en géné­

ration. 

\. 
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Pour· Martine M:aureras, Bousquet~ ce s~nt ces der-

niers jeux qui "aitlent et sanctionnent le passage de la 
. . 1 . . 

centration sur le moi à liouvertu~e sur le monde et à la 
. 1· . 11(222) soc1a 1sat1on . 

Ce que la psychologie gén!étique nomme II jeu 11 est 

donc si étroitement lié à la croissance globale du tout 

petit que la tentation serait de classer ces jeux en fonc­

tion des organes, des sens ou des fonctions qu'ils sont 

cengés développer. Des travaux ont cédé à cette tentation 

qui consiste à rattacher certains jeux à certaines parties 

du corps dans une exclusivité somme toute peu réaliste. 

C'est ainsi qu'on a voulu distinguer les "jeux du nombril", 
11 les jeux des mains", les "jeux de la tête et des pieds" 

des "jeux du ventre et du dos 11 (
223 ). 

Nous tenons pour évident que le jeu fait appel 

aux sens et à certains organes du Joueur. Mais le sen:s· du 
,.. . ' 

Jeu, c'est-à-dire l'esprit ,d,e jeu.~ qui'.seul décide du jeu, 

ne semble devoir être lié' aux sens et aux ·organes qui ne 

sont sollicités par le joueur que pour donner corps à l'es­

prit de jeu. Car le fait que la psyrihogénétiqué tienne .. .. •,•• . .. 

des ·a:ttîtüdes TU:diqües pour des j'eux expose au danger de 

réduire le jeu à sa matérialité corporelle, au lieu que 

1 1 esprit de jeu se sert du corps:comme.des autres acces­

soires pour créer une culture. 

Par ailleurs~ si la psycl;Jologie de 1 1 enfant rend 

compte des mécanismes de pensée tiés à la croissance de 

l'enfant, il semble douteux qu'uh tel compte débouche sur 

la détermination d'une culture :/ car les faits de culture 

sont voulus et réfléchis alors que les faits qu'analyse la 

psychogénétique sont spontanés~ de liordre du réflexe sinon 

de l'instinct. C'est dans cette 'catégorie que se range 

). 
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·1a: ·p·a:idia que Roger Cailio;is trouye 11 à ia source du jeu~ 
,(1 • ~·: I • ' [ i 

et qui caractérise 11 1a liher,",té pn\~mi'ir~ (. ~.) puissance 
. . . (224) . 

première d'improvisation et ·-d'allégresse" • 

' 
/ 

Il est significatif de re~ever que Roger Caillois, 

très piagétien en cela, passe"de la turbulence à la règle 11 

et définit le jeu proprement .dit par cette dernière. A ses 

yeux, les règles seules "transforment [le jeu] en instru­

ment de culture fécond et décisif 11 et garantissent sa 
11 • • 1 · · " ( 2 2 6 ) C tt . t . t . 1 vertu c1v1 1satr1ce . e e proposi ion au orise a 

pensée que le groupè pa:idia ne comportant pas de règle, 

ne comporte pas de jeu, étant exclusivement constitué d'ac­

tivités improvisées et spontanées. En effet, il ne s'agit 

de rien de moins que d'une 

."exubérance heureuse que traduj_t une agita­
tion immédiate et désordonnée, une récréa­
tion primesautière ( ... ) .dont le caractère 
impromptu et déréglé demeure l'essentielle 
sinon l'unique raison d'être ... Ce besoin 
élémentaire d 1 agitation"(226) 

-~1 _/,""-'' 

ne semble pas à même de 
( . , 

fbnéier 
., •. :,ii 

unè ciivili~~tion; tout y 
·~·e il' 1 

est sans sui te, laissé au-·gré des· impulsions de l'heure. 

Caillois situe ces phénomènes 11 en-deça de toute stabilité" 
. . (227) 
et refuse de les nommer . 

La différence avec Piage~, c'est que ce dernier 

les nomme, les classe et les exploite pour la connaissance 

des tout-petits. M.ais il ne s'agit de rien de moins que 
. . 

d'attitudes ludiques transitoires et non de jeux. Car le 

jeu véritable ne commence qu 1 une ·fois que la turbulence 
............ 

de· ·1a: ·pa:idia est disciplinée. Cette maîtrise del 'àgi tation, 
1 

à en croire Piaget, s'observe chez l 1 enfant entre huit et 
1 

dix ans, période d'éclosion des jeux réglés. C1 est également 
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à cette période que le piagétien baillais quitte ·r~ ~~idia 

pour le· lU:dus qui est un "complément et comme 1' éducation 

d 1 "d' ,·1 d' . 1· . . . h" "(228). e a pai 1a; qu 1 1sc1p ine et enr1c it . 

+ 

Mais si cette évolution générale sem~le satisfai­

sante.,· il reste à savoir si le Tuçlus.,· tel que présenté 

dans ·1eg 3éU:~ et ies Ho~mes., répohd aux exigences du jeu 

proprement" dit. 

Roger c·aillois le présente comme 11 ressortn, "le 

plaisir qu'on éprouve i résoudre une difficulté créée i 

d . b" ... d~f'. 11(229) " . essein, ar 1tra1rement e 1n1e . pour le contentement 

intime de l'avoir résolue". Ce sentiment., écrit Caillois, 

se déploie "en dehors de tout sentiment explicite ·d'émula­

tion ou d~ rivalité : on lutte contre l'obstacle et non 

contre un ou plusieurs· concurrents"(z 3 o). 

Les exemples qu 1 en donne Roger Caillois, mots croi­

sés., lecture, problèmes d'échecs établissent qu'il s'agit 

de jeux solitaires. Ce type d'activités; par leur carac­

tère exclusif, ne suscitent que méfiance et su~picion chez 

les Bantous du Centre, qvi tiennent l'homme seul pour sus-
_,. • • 

1 i ' 3 

pect, la solitude étant U ... j_u).~ · de~;~san~t;ion13 sociales les 
:-' ! l. ' "-1' j, .. ~... l, {' 

plus sévères qu'on puisse infliger à un coupable. Bien 

plus, le narcissisme qu I implique le· ludus es't mal admis 

par ces peuples qui le tiennent pour une inaptitude à la 

socialisation. Si donc le jeu véritable se caractérise par 
,1 • . • 

cette dernière aptitude à éclater vers autrui, on admet 

que· Te ludus, qui tourne le j ou.eur vers lui-même, ne puisse 

encore être accepté comme jeu. Car le ncontentement intime" 

qu'il implique et l 1 absence de 11 c,oncurrents" éloigne de 

toute véritable compagnie. Roger .Caillois., conséquent et 
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~ 1; logique, précise que ce type d':activités n'est qu 1 une 

"sorte de pis-aller destiné à tromper l'ennui ( ... ) en 

attendant mieux, jusqu'à l'arrivé~ des par~enaires qui 

( .•. ) permettent d'échanger, pour ·un jeu disputé ce plaisir 

sans écho" <. 234 ). ' 

. ~ .: 

Aipsi, le ludus n 'e,~t ifas P1,;1s W1.e ,êlà.s~ de jeux que 

·ra pa:idia; le premier pour 1~ nar~iss{sme et la solitude 

qu I il implique, la seconde ·pour ·son exubéran;e inconséquente 

et déréglée. Nous sommes plutôt en ·présence de deux at­

titudes ludiques plus propres à éclairer la singularité 
' 

des individus qu'à rendre compte de la civilisation ou de 
i 

la culture d'une communauté.· Ludus et ·p·a:idia sont en-de ça 

de la catégorie d 1 activités qu'on appelle jeux. Si le psy­

chologue en fait le centre de ses .études~ l'anthropologue 
1 

se montre plus réservé devant ces attitudes de turbulence 

et d 1 associabilité. 

Nous posons donc par hypothèse que la notion de jeu 

ne prend sa dimension anthropologique qu 1 avec la sociali­

sation voulue et recherchée du joJeur. Cette hypothèse ex­

clut les attitudes ludiques fondées sur la spontanéité et 

le réflexe, dont se préoccupe habttuellement la psychogé­

nétique. Aussi Ndaki Mboulet, mesirant l 1 impasse de l'ap­

proche psychogénéticienne, a-t-il pu écrire que "la des-

c r i p t i on de s j eux de s t ou t :·· j eu ne s . r. i ~que de p ara î t r e ; t r op 

générale ~t par conséquenë u,p. pet]'.:i\-'él,ài,'fghée ~du suj.etuCZ 3 Z) ; 

car l 1 anthropologie tient le jeu pour un actf réfléchi, qui 

engage tout l 1 homme et qui, ce faisant, est susceptible 

de fonder un projet de société et une culture. Or les atti­

tudes ludiques étudiées en psychologie n'établissent pas 

réellement que le tout petit baigne dans une société, lui 

qui vit encore en-deca de celle-ci, et qui limite si sou-
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... _ 

vent son univers à lui-même qu'il. se sert de son:propre corps 

comme partenaire ou comme jouet. Il en va tout autrement 

des jeux proprement dits, qui sont des sollicitations per­

manentes d'une· altérité et d'une extériorité pour une inter­

action créatrice de culture. 

Pour Ralf Dahrendorf, la psychologie a pour tâche 

ud'êtudier les itres dans leur sin~ularitê, en ne tenant 

compte que de façon secondaire de ~eur appartenance so­

cial~u(Z33). Or le jeu tel quYil :apparaît chez les Bantous 

du Centr~ se fonde sur cet~e apparten~nce s9ciale même, sur 
:,~ l; ;• : ·' ( .', ' 

le groupe;· et exclut la si:rjgülari té. 'L I ànthropologie prend 
· !' • 1· i: • 

donc le _coritre-pied de la psychogénétique. 

Leur différence d'approche· se prolonge dans 1iappro­

che des jouets et, surtout dans l'~xploitation que la psy­

chologie fait de ceux-ci. 

L 1 anthropologue se passionne de tout produit créé 

par l'homme, comme susceptible de ;rendre compte de cet 

homme. Le psychologue se passionne. des jouets pour ce que 

ces _jouets non créés par J.Yenfant peuvent provoquer chez 

lui. Charlotte Bühler s 1 intéresse ainsi aux jouets pour 

leur utilité psychosomatique; certains peuvent stimuler 

les développements sensoriel, moteµr ou musculaire chez 
1 

l 1 enfant, favoriser la maîtrise des objets environnants, 

ou cultiver le sens de la créativité, de la construction, 

ltimagination ou le sens dramatique. 
1 
1 

Cette tendance à se servir du jouet pour former 

un enfant a conduit à la psychothé:rap!Le, 1 le.( jouet, le· jeu 
t ~ ,, . - ·. . (~ ~ 

même n'étant pour le joueu:i? qu'un~jiioy~n-de recouvrer son 

équilibre. Roger Pinon signale trois formes de thérapies 

par les jouets., par le jeu imagina:tif et par le jeu drama­

tique .. La thérapie p~r le jouet est différemment étudiée 
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p~r Mélanie Klein et Anna Freud. La première place le 

joueur devant des jouets -et interprète ses choix comme 

reflets de désirs refoulés; elle veut amener l'enfant 

"l comprendre et l accepter son anxiété et son sentiment 

d~ culpa~ilité"(z 34 )_ La seconde choisit les activités 

ludiques pour lîenfant et interprète le jeu de celui-ci 
11 , • 11 11 , • • . h • 11 ( 2 3 5 ) pour le reorienter et reorganiser sa vie psyc ique • 

Qu'il s'agisse de Mélanie Klein ou d'Anna Freud, 
dont les méthodes sont dirigistes~ qu'il s'agisse même de 
ula psychotérapie J:Jar le j~u non dirigé 11

(
236 ) ~t dont l'objet 

est de libérer 1' imagination et la fantaisie du joueur, 
le fond de 1 1 approche es;t ,_le même. : pour les psychothé-

.}, '• I ' ~ 

rapeutes,, le joueur est UD' m~lad~-:e{,1e je{i est une occa-
, ·, ); ·.. ' 

sion de guérison. Georges GÙsdorf'décrivant ce point de 

vue affirme que 

ule jeu est une 'nouvelle naissance, une 
recréation au se~s .d!une-renaissance parce 
que les éléments; ·re'fo'U:lés 3 . les exigences 
et leg énergi~g insatisfaites trouvent 
enfin la possibilité de s'exprimer, recons­
tituant ainsi un équilibre"(237). 

Mais le jeu serait-il "le fruit d'une énergie accu­

mulée, qui n'aurait pas eu l'occision de se dépenser dans 

une activité ·no"r·ma:le et ·utile ?"(ZJS) 

Au débat sur lîutilité d~ jeu, s'ajoute celui de son 

caractère pathologique ou normal. On peut. cependant obser­

ver que chez les Bantous du Centre~ le jeu n'est pas lîex­

pression d'une énergie malsaine.qu non dépensée en quelque 

activité utile. Car c'est tradit~onnellement le soir, après 

tous les travaux quotidiens 11 utiles" et "normaux" que les 
. ~ \ . . : : 
enfants se livrent au jeu:, Id faut donc chercher dans une 

{~!, ;.). . fr),, : .. ~;.) ! 

autre direction. M. J. R. ··,ve:rnes···113e. garde de la recherche 
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des 11 mobiles psychol_ogiques 11 auxquels les psychologues ont 

tendance à réduire le fait ludique. A ses ~eux, une telle 

explication reste aussi vague que générale. Car elle se 

réduit aux jeux de simulacre et aux jeux sensorio-moteurs 

uqui posent des probl~mes psychologiques dfilicats". Ces 

deux catégories de jeux "apparaissent surtout chez les ani-
. (239). ' 

maux et les jeunes enfants 11 
• 

Nous voici revenus aux jeux spontanés, non réglés, 

des animaux et des tout-petits. r~:s peuvent sans doute se 

prêter à 1 1 ànalyse psychologique·. ou psychothérapeutique 

en tant qu'il~·mettent ert oeuvre l~s réf~ex~s et les ins­

tincts et~ parfois, des déS1ir1s rei6ul1é's _r Ma:;is ils ne sem­

blent pas ~ouvoir retenir i~inthr~~olo-~ue qui tient aussi 

le jeu pour un langage symboliq1i"e 'et qui, après J. 'R. Vernes, 

se demandera toujours. 11 comment le symbole apparaît dans la 

· · d · · 11 ( 
2 40 ) d t' t t. t d l 1 . • 1 conscience ru 1menta1re u ,ou pe l ou e anima. 

! 
Notre réserve se précise davantage au regard des 

Bantous du Centre. Non seulement le jeu véritable ne s'y 

co:nç_oit que réglé, non spontané, 
1
mais il n'y est jamais 

tenu pour un acte anormal, marginal, reflétant un désé­

quilibre quelconque chez celui qui le pratique. 

Cette conception du jeu comme activité intégrée 

s'oppose termes à termes à celle du jeu - activité - sépa-
1 

rée de Huizinga ou de Caillois. Elle reproduit à un autre 

niveau l'opposition du normal et de l'anormal, tels que 

Mauss le reconnaît respectivement,dans les recherches des 
1 anthropologues et des psychologues 

"Tandis tjue vous ne saisfssez ces cas 
de symbôÜ.i·kme qfu11 ai~s·e.:z rarement et sou­
vent dans ~es s~riei de iaits anormaux 

'· 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



,, ·.r 

- 326 -

dit-il aux psyctiologues en 1924, nous 
nous en saisissdns d'une façon constante 
de très nombreux, et dans des--séries im­
menses de faits :normaux11 (241). 

L 1 approche psychologique_ ~es jeux telle que nous 

venons de 1 1 fvoquer· résiste mal a. ,1' obJection de Marcel 

Mauss. C'est en s'appuyant sur cet!te mise a.u P?int que 

Claude L.évi - Strauss, parlant de R~th Bénédict, estime 

qu'il était "tout de même impruden\t d'utiliser une termino­

logie psychiatrique pour caractériser les p~énomènes 
. 11(242) sociaux . 

Lî approche psychotogique ne semble donc pas convenir 
~ ~ 

à itétude des jeux, et d~si;j~ __ ux afric'afr;s n.ptamment, pour 

au moins t~ois raisons. ~ 

i 1°1 les jeux africains, pou~ la plupart, échappent 

à la spontanéité caractéristique des attitudes ludiques, 

cette "activité surabondante" et cette "bienheureuse tur­

bulence11(z43) des enfants ou des animaux qu'étudient des 
1 

psychologues et les psychogénéticiens. 

2°1 Loin d'être des activités individuelles, mar­

ginales ou patholo~iques, ces jeu~ ne se conçoivent que 

collectifs et intégrés à la vie de la communauté. C'est 

en quoi ils échappent aux méthodes' de la psychothérapie, 

et à la psychanalyse comme technique curative - qui ne 

s'intéressent avec fruit qu'aux 11 conduites individuelles anor-
. 

1 
· uC244) 

ma es . 

: ,:,!'· < >;'.f f rJ.: ·. 
Ce n r est donc pa~ ·1a. psychologie interprétative et 

subjective sui serait d'un recours ~ertinenv en ludologie, 
. j 

mais la ps~chologie object~v~.- tell,~ et_µ~ _ila théorie marxiste 
.;-
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1 

la préconise et dont Mikail Bakhtine(+) est l'un des repré-

sentants les plus crédibles. 

Car les jeux proprement dits:sont des activités de 

groupe et à ce titre, ils constituent "un syst~me symbolique 

qui ne peut être que collectif 11 <245 ) ~ Il s 1 agit là d'un sys­

tème de communication sociale dont le symbolisme supérieur 

est susceptible de fonder une anthropologie, au lieu que 
' . 

"les conduites psycho-pathologiques individuelles offrent à 

chaque société une sorte d'équivalent doublement amoindri 
• 1 • 

(parce que individuel et parce que pathologique) de symbolismes 

différents du sien propre, tout en étant vaguement évocateurs 

de formes normales et réalisées à 1 9 ,chell~ collective 11 <246l, 

3° / Enfin., quand le' ~.ig;i.+;sera~t ?,pe} ac~ivité patho­
logique, sa gestion serait enco:È>e co:Lléctd. ve ci.ans 1 1 Afrique 

traditionnelle dont participent les Bantous du Centre~ Dans 
~ i ~ cette société., la folie même est assumee par la communaute 

tout entière., à la différence de la société occidentale où 

l'institution asilaire marginalise .le malade. Dans la so­

ciété occidentale., comme le souligne j le Prof. H. Collomb., 

ule malade n'est .plus une personne ; ( ..• ) 
Que le psychiatre, et le psychiatre seul, 
s'en occupe. La so~iété n'est plus con­
cernée ( ... ) Cette 1 situation, à laquelle 
il serait facile d~ trouver une explication 
dans les syst~mes socio-économiques occi­
dentaux, prend un certain relief par compa­
raison avec ce qui existe encore .dans les 
sociétés africaines. Ici l'espace du guéris­
seur est un espace de méditation, c'est-à­
dire de communication; l'espace du fou 
n'est pas lieu d'exclusion mais lieu d'é­
changes et de relations11(247) . 

.( +.-) .. cf •. Mikh ai 1 BAKHTINE. "Le Marxi"s·me e"t" "la: ·phi 1 os op hie . du 
·1a:ng•ge (essai d'application de la méthode sociologique en 
linguistique). Ed. de minuit.~(1(77., }33tR·.ij :

1
: / 

~ 1: i ii, fi 
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,•; ; 

: . J ! 5 
Si donc en· Afriqueifl~, folfie rif,ê;me. es,t intégrée~ à 

combien plus forte rai.son doi't pouvoir l'être le jeu. 

C'est dire que par des échanges et des relations qu'il im-
. . ' 

plique, le jeu africain dessine un 'espace privilégié de 

communication sociale, à étudier en dehors de la psycho­

pathologie. 

Il est possible que la teridance psychologiste dans 

ltétude des jeux soit partie de Pas cal· et de sa théorie 

du divertissement. Pour 1 1 auteur des Pe'risé·es, c I est parce 

qu'ils ne peuvent demeurer en repos dans une chambre que 

les hommes imaginent des divertissements et s'y adonnent, 

pour fuir leur propre réalité. Le 'divertissement en géné­

ral et le jeu en particulier sera~ent ainsi pratiqués 
nar volonté de se cacher de soi. Cette théorie pourrait 
- ! . 

justifier 1 1 approche psychopathologiquE: ,. yne cer~aine 
psychanalyse qui, tenant l'homme pour·: èssentiellernent malade, 

. .. 

:consi_dère le· j__eu canme expression de fantasmes refoulés et, partant, 

canme occasion de thérapie. Pour ia psychopathoiogï~, en. effet, l'acte 

de jeu,· toute distraction, est wie conduite 'de eanperisation,exp're~sion 

symbolique d'un_ déficit· aritéri~ùr "ilet ind~ns@:t~ri't. Aussi ia ·psychanalyse 

stefforce-t-elle de remonter le c·ours de l'-histoipe de l'individu, 

~tpour .maîtriser le temps en réinscriv~nt1 t~ut le passé de notre his-
. · . - ' '(248) 

taire et en nous pennettant d ten disposer". 

1 

Seulement, ~ette approche clinique du jeu révèle 

que la psychanalyse fige l'histoire et nie l'évolution de 

l'homme, puisqu'elle considère que tout est joué, et dé­

finitivement, dès la première enfance, qui en devient la 
clé du reste de la vie(+). Le temps qui la retient est un 

temps pathogène d'où l'homme svefforcerait de s'évader. 

(+) Ce reproche ést fait à la Psychocritique de-Charles 
Mauron par Serge Doubrovsky. Cf.· Po~rqüoi la Nouvelle ~ri­
·tique, Paris Denoil-Gonthier, 1966 3 275 p. 

1 

:.r .. ~~.:. 'l·t i11 '":· ., '?, ,, 
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Cette perception n'est pas celie des Bantous du 

Centre dont les jeux collent à la réalité, et parfois à 

l'actualité. Les jeux africains traditionnels introduisent, 

installent le joueur au coeur du temps, de son temps. C'est 

précisément pour cette rai sein qu 1 fls;: .'sont tin: ·dis·c·ours cul tu-
. , . } . .,_ -.:. rI':,_ l: 

rel qui définit plus un proj~t de société qu'il ne rappelle 
\ 

les séquelles d'une s_ituation ant~rieure. Ces jeux intro-

duisent beaucoup plus le joueur à l'avenir collectif qu'ils 

ne fixent un passé collectif inconscient et frustrant. Au 

jeu comme .fuite de .soi ou comme activité pathologique, les 
Bantous du Centre opposent le jeu. comme rencontre avec soi 
à. travers les autres. Ce que le jeu africain développe 

. ' 

ce n'est point 1 1 être de solitude., mais l'être de commu­
nauté ; cette particularité exp lï°que partiellement 1 1 absence 

quasi totale de jeux dits solitaires. 

Si donc le jeu a été exploité avec bénéfice à des 

fins thérapeutiques (psychorythmi;e, psychodrames, etc ... ) 

il convient d'observer que ce n'ert point le jeu que la 

psychologie _étudie,. mais le suj~t qui jou~ : Jean Château, 

dans ·1 1 Enfan:t et le jeu se préoccupe plus de l 1 enfant que 

du jeu, ce dernier n'étant qu 1 un ~rétexte pour la connais­

sance de l'enfant. 

C,• 

L~ présent travaiLJ- ~ 1 eff~rce/ par ,une approche 

tripolaire, d'étudier le jeu comme objet, mais cdmme un 
' ·objet prat,iqué par un: ·s·uJet qu 1 i], contribue à modifier et 

1 

dont il révèle la culture. 

1 ·· . ·. .. .. .. . 

IV - · "L'.App·roche ·s-ttru:ct\.1raliste 

Bien qu'il ne se soit pas spécialement intéressé 

aux jeux, Claude Lévi-Strauss a ~is au point une technique 
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d'analyse des faits sociaux qui mérite d'être interrogée 

au regard des jeux. 

11 Le jeu, dit-il, se définit par l'ensemble de ses 

règl~s"cz 49 ). Cette formule lapidaire exprime l'essentiel 

de la conception que 1 2 auteur de la: "Pe"r1s·é·e" ·s·a:u:va:ge a de 

ce phénomène social, les règles du jeu n'étant rien de 

moins que les structures par lesquelles le jeu s'organise 

et fonctionne. Pour C. Lévi-Strauss le jeu n'est donc, 
-i( . . . q . ; :, ' 

pour ainsi dire, ~ue l'en~èmble d1 i~~;structures. 
t ·:,, y )'. ' ' 

\ 
La notion de structure a une longue histoire, ayant 

été utilisée avant la naissance même ·du "struc.turalisme 1
• 

On la rencontre chez Ferdinand de Saussure (1857-1913), 
dans le Gestaltisme de Kahler (1887-1967) et dans l'ethno­

logie et la sociologie fonctionnaliste de Malinowski et 

Radcliffe-Brown. Elle doit son en~ergure s6ientifique à 

la linguistique - à la linguistiq~e américaine notamment -

qui a fortement influencé Claude Lévi-Strauss à travers 

Sapir, Bloomfield et ,Jakobson, eux-mêmes influencés par 

F. de Saussure. 

Mais l'usage multiple de la notion de "structure" 

ne va point sans malentendus. Il ne serait sans doute pas 
i 

inutile de recenser les nombreux débats qu'elle a susci-

tés ; toutefois les limites de notre revue panoramique des 

approches du jeu nous imuosent de nous en tenir à la 
i 

seule manière dont le concept de ustructure." est utilisé 

en ethnologie, que ce soit,. par des l;µdo_;l.og,;ies ou non. 
· , '1 . ··' 11 ; ; · 

Car dans cette discioline·3.'détj à, I\i w.1."anirni té est loin 
. ~ ~- '.. { 'J r: ;r 

d'être faite. En 1953, Radcliffe-Brown a dU préci~er ce 
' 

qui le distinguait de Lévi-Stra~ss, par une iettre adressée 

à ce dernier: 
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ncomme vous-liavez reconnu j 1 emploie le 
terme. 11 s-tructurel sociale 11 dans un sens .si 
différent du vôtre que la discussion .de­
vient difficile au poirit que je doute 
qu 1 elle soit profitable. Alors que pour 
vous la structure sociale n'a .rien à faire 
avec la réalité mais se réfère aux modèles 
qu 1 on construit, je considère la structure 
sociale comme une réalité"(250). · 

. .. .. . ... R. Brown s I appuie sans doute sur ·1 1·Anthrop·o1ogie 
s·t·ruc·ti.irale où Claude Lévi-Strauss- définit sa position : 

"Quand on parle de st~ucture sociale~ on 
s'attache surtout aux aspects formels des 
phénominés ·sociaux ; on sort donc du do­
maine de la description pour considérer des 
notions et des catégories qui n'appartien­
nent pas e.n propre à. l'ethnologie ... Le 
principe ~o~d!meiFa~irst que 1a notio~ de 
structure soc1ale'-ne se rapporte pas a la 
réalité empirique, mais aux~modèles cons­
truits d'apr~s celle-ci"(25I). 

' 

Il devient compréhensible que pour Claude Lévi­
Strauss, lîethnologie soit "d 1 abord une psychologie''(SZ), 

son objet· ,'.tant non pas d 1 appréhender le fait social tel 
. . 

qu'il est vécu dans la société, mais de remonter à son 

point de naissance qui est l'esprit humain. L'analyse struc­

turale part ainsi du principe qu'il 

"suffit d 1 atteindre la structure incons~ 
ciente, sousjace~te à chaque institution ou 
à chaque coutume, pour obtenir un principe 
d'interprétation !sociale valide pour_ d'au­
tres institutions et d'autres coutumes"(253). 

crest pourquoi Lévi -Strauss estime dans l'Homme· nu 

que "l'effacement du sujet représente une nécessité d'ordre, 
. d' ~ h d 1 . nG254) · pourrait-on ire, met o o og1que • 

r ··~· 
{ 

I; 

1 ~ J. °; f ~ e:,;:.,. :, 
'!. 
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:< ,'-:, ;,~ / \ / 
La démarcation de Rad'cliff'ë-Brown semble ainsi jus-

tif'i~e., et 1 t exaspération de Raoul et Laura IVÎiakarius expli­

quée. Ceux-ci en effet reprochent ~évèrement ~ Lévi-Strauss 
. . 

dravoir commis la 11 désubjectivation dP l'homme ( ... ), marque 

de sa connivence avec la société réifiée et réifiante de 

notre époque qui réfl~te la société technocrati~ue dont 
1 (255) .. 

elle est l'expression la plus achevée" 

Pour ces auteurs., l'anthropologie structurale "ayant 

commencé par brandir les faits afih de détruire les concepts 

finit par décoller résolument.de la réalité factuelle et par 

se cantonner dans l'abstraction 11
(

256 ). Le caractère abstrait 

de cette approche conduit~ des découpages arbitraires et 

à des confusions., notamment à propos de l 1 inconscient(+). 

La conséquence~ pour Makarius,est que 11 les constructions 

structurales ne peuvent s'élever que sur le vide de con-

t 11(257) enu . 

Ce rappel sommair~ ,de la dérna;rch~ structurale et 

des principaux reproches ·q~i,lui sknf}raits~permet d'inter-
1·~ 1 ) ::'l t: 

roger la pertinence de l2 ap:proche stru'éturali_ste des jeux. 
\ 

Ceux-ci constituent des faits ethnographiques , 

ils obéissent à une nécessité qui les rend significatifs à 

1a fois de manière intrinsèque.et dans les rapports qu'ils 

entretiennent avec d'autres faits.·11s ne sont donc point 

npermutables à loisir", comme certains de ces phénomènes 

linguistiques abstraits dont le st~ucturalisme s'est inspiré. 

Comme fait ethnographique, le jeu africain vaut son pesant 

d'homme; cette densité humaine est précisément ce qui 

résiste aux constructions cérébrales et aux manipulations 

(+) nLe fait que la vie sociale est déterminée par des fac­
teurs échappant à la conscience des hommes est confondu 
avec la notion que ces facteurs sont inconscients et par 
conséquent, déterminés par l'i.nconscient", Makarius, p. 95 

,, 
u '·,, 10 ;:: J ;"t 

·1 ;, : f; 
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structurales., d'où notre réticence' face à la 11 désubjec­

tivationn et au rej~t de }'expérie.nce vécue. Pour présen­

ter quelque intérêt, la rech~rche.Ju<1qlqgique semble devoir 
éviter Pévacuation du su.jet.'.et d~,' l~·;in~iri~me. La métho­

de que R. et L. Makarius préconisent pour l'approche du 

fait ethnographique en général vaut. pour ces autres faits 

ethnographiques que sont les jeux: 

' 
"Si,lton sè pendhe su.r les faits ethno­
graphiques en les saisissant au niveau 
empirique qui est le leur pour les étu­
die r . à 1 1 ai de d ' autre s f ai t s e t d ' au t r e s 
contextes ethnographiques~ des relations 
finissent par devenir perceptibles, per­
mettant de déceler le système dont ces 
faits relèvent"(258). 

Aussi est-ce bien à la réalité sociale défendue 
par Radcliffe-Brown qu'il faut revenir. Car bien que des 

idées soient conçues dans l'esprit humain, elles ne devien-

nent des faits sociaux que lorsqu'elles sont vécues, ex­

périmentées, éprouvées et, comme telles., adoptées comme 

représentatives du groupe qui les vit. Le mouvement est 

celui de l'idée comme fa.it,·imaginaire aµ f 0it social qui, 
• '\., .~ ~ .l'( • ,. .1 • 

seul, donn,e matière à l'ar\thj:,opot~gi,·~~~ 'Comme l'ont ex-

pliqué R. et L. Makarius, 
1 

"sans doute les motivations subjectives 
qui médiatisent les structures sociales 
ont recours à des symbolisations : mais 
si ces symbolisations constituent un lan­
gage, il s'agit d 1 un langage dont la 
grammaire. et la syntaxe sont données par 
la situatioti.gd~i~l~ ·obj·~ctive et non 
par une config~ration de lfesprit hu-
main11 ( +) · 

(+) R. et L. Makarius. p. 100-IOt. Souligné par nous. 
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i 
\ 

C. Lévi-Strauss ne semble donc pas être e'ntièrement 

revenu de la linguistique dont 1 1 anthropolog;ie structurale 

s'est inspirée. Le sy·stème de communication, le langage qu vil 

décrit n'est plus social, mais abstrait, en rupture cer-

taine avec la société concrète et ia réalité empirique. Cette 

approche évacue l 1 homrrte, dans une Qbjectivité techn\olo<"'..'.iCI_Üe. 

On convient qu'elle réponde mal a l'étude des jeux que Georges 

Gusdor:f conçoit comme"rapport au monde [qui] désigne une cer-
. . 

taine intention de la vie personnelle, ·une orientation des 

sentiments et de ltintelligencerr. Gusdorf souligne en effet 

que le jeu ne peut se réduire à 

' 1 

"L'approche technologi~ue,laquelle rassem-
bLe des matériels et des modes d'emploi, 
catalogue des cadres et règles du jeu ( ... ) 
normes qui obligent le joueur à jouer le jeu. 
Cette approche objective ne suffit pas à 
caractériser le phénomène du jeu dans sa 
totalitê,}c~r elt'e ]Jai~se ,de côté 1 1 aspect 
personnel{ dtamusfinent; :4ui exprime la parti­
cipation du

1
''joueùr à ··son jeu'~(259) 

'. 

Les règles étaient ce par quoi le structuralisme 

définissait le jeu ! La réalité et l'expérience rappellent 

que si les règles décrivent la structure du jeu, cette 

structure demeure figée sans l'espiit du jeu dont seul le 
1 

joueur est porteur. 

Bien plus, s'il est exact que tout jeu comporte des 

règles qui permettent non pas de · 1e· ·dé.finir comme 1 1 af­

firme Lévi-Strauss mais de le· ·dé·c·rire, c I est renverser 

la réalité du jeu que de la limiter à ses règles dont on 

sait le ·caractère conventionnel. C'est dire qu I il y a ris­

que à définir un fait social par un paramètre susceptible 

de modification. Enfin, Jacques Henriot a montré que 

"le propre d'une structure opératoire eit d 1 itre ré-

,i· 
.,1 
1 

.~ - i~ 
. ' ·l 

~~ t 
' 
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versible - puisqu'elle se définit par la réversibilité des 
. (260) . 

opérations qui la composent 11 
• Or la structure du jeu 

n'est pas réversible maii ftramati~ue; parce que linéaire 

le jeu des sine II le schéma 'iâ_ 1·ùne c:d.nd\.1{ t·~ q tii se dé roule 
· · . · ·(261) 

suivant un sens ; seul ce sens lui confè.re un sens" . 

Cette observation limite l'ambition de la méthode structu­

rale telle qu'elle serait tentée de s'~ppliquer au jeu. 

L'auteur de· La ·peti:s·ée s·a:u:va:ge a dû admettre que: certains faits 

sociaux_ne sont pas rigoureusement des ~tructures, bien 

qu'il se produise des événements ~l ~artir d'une struc-

t 11(262) ure . 

Au début d'un jeu, rappelle J. Henriot, "les règles 
· ~263) sont les mimes pour les deux camps selon une réversi-

' bilité propre à toute structure opératoire, mais l'on 

observe vite une asymétrie du fait qu'il y a un perdant 

et un gagnant. Cependant, pour Claude Lévi-Strauss, cette 

situation tient à la seule 11 contihgence des événements" 
l 

elle-mêm~ tributaire "de l'irttention du hasard ou du ta-

lent" ( 264
). Claude Lévi-Strauss n'aura donc pas totale­

ment échappé à l'esprit du jeu, les jeux à ses yeux dépen­

dant d'une intentionnalité. Cette présence humaine décide 

de 1' existence ou de la 'nc:fn-:··existenice Jiu jeu . 
. ü ~d,. ;-, jt 

Pour s'en convaincre, il importe de 1se rappeler 

la différence que la langue anglaise-établit entre game 

et ·p·lay. L' anthro:çiologie structurale s I en tient au 
11 game" en méconnaissant le "play"·. C'est pourtant le"play" 

qui, par l'esprit, nourrit le "ga,me'! C'est lui qui "pro-
i 

duit des évé.nements l partir d'une structure". 

S'il fallait donc absolument utiliser le concept 

de structure en parlant des jeux., il serait -prudent de 

1rentendre non comme donnée irréversible, immuable (game) 
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mais comme donnée historique~ drar~i"atique (play). Car le 
; 

jeu est un processus étroitement lié au temps huma.in. Comme 

tt structure II diachronique, il assoc'ie le temps psychique au 

temps :r.:i§carrLaEe tels que les ont étudiés Paul Fraisse et Jean 

Guitton ( 26 5 )_ Cette association nuance 1' approche stl'.'uctura­

liste à. défaut de la rectifier ou de la disqualifjE!r. 

cvest sans doute cet esprit de nuance qui a fait dire à 

jacques Henriot qu'"un jeu est une structure fermée mais 
. . (266) 

temporelle" . 

+ 

+ + 

La revue - trop sommaire sans doute - des méthodes 
i 

qui précède ne se justifie que par; le souci des nuances :.. 

nécessaire à l'étude d'un objet aussi divers que le jeu. 

En effet si le lieu est une; valeur, carrefour à laquelle 
' . 

conduisent plusieurs voies ou méthodes d'analyse, ~l faut 

se garder de la tendance de tolite méthode à s'ériger en· 

système. L'esprit de système, touJ6urs, pêche par sa volonté 

d'exclusivité. LYétude du jeu, du jeu bantou notamment, 

suggère que les approches systématiques cèdent le champ· 

aux approches systémiques. D1 où 1~ nécessité de notre brève 

revue critique nourrie par· Pespoir de clarifier notre uro­

pre point de vue méthodologique. 

Cette exigence de " clarification nous a incité à 

reposer la délicate question des taxinomies, l'un des 

grands problèmes encore mal résolus en ludologie . 

.. t r' . .-f 
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LUDOLOGIE ET TAXINOMIES 

nEn situation i;-éelle, les cases de .toute 
classification deviennent perméables ; et 
les manifestations du sens, toujours plus 
ou moins hybri4es". 

(+) 
Paul Zumthor 

A/ DE LA ·cLASSTFICATION 

11 Classer les choses, d'après Durkheim 
et Marcel MaussJ c'est les ranger en 
groupes distincts lea uns des autres, 
séparê.sipar des. lignes de démarcation net­
tement JiétermiH~e'i=î !'( ••. }. Il y a, au fond· 
de notr~ ~once~~io~ de la classe, l'idée 
d'une cirèonscription auxicontours arrêtés 
e t dé fin i s '~ ( 2 6 7) 

Bien que ces deux auteurs étudient surtout les 

différents types d'organisations des sociétés primitives, 

leur définition semble suffisarnm$nt précise pour éclairer 

toute tentative de classification. E. Durkheim et Marcel 

Mauss rappellent une "histoire" et même une "préhistoire" 

de la classification pour dénoncer la facilité et souli­

gner la nécessité de distinguer les.véritables classifica­

tions des regroupements rudimentaires( 268 ). Ils préfèrent 

du reste parler de "fonction claisificatrice'', fonction qui 

n 1 est pas naturelle à 1rhomme ; qar 

............ 

1 11 une classe c 2 est un groupe de choses; or 
les choses ne se présentent .pas d'elles­
même ainsi groupées à l'observation; 

(+) Paul Zumthor, ·introduction à ·1a poé.sie orale,Seuil, 1983, 
p ~ 5 2 • ,\ .~ ~· 1 l, . ,!, .1 'j. 

cf. aussi Greimas ~ "On s'iii.ii biellÎ/\!pâr-' ailleurs que le code 
taxinomique, quel qu 1 il s6it, n'é~uiie presque jamais ses 
possibilités et laisse toujours des cases dfsponihles paur 
d'éventuelles dénominations des termes-objets", 

Greimas, DJ Sens, Seuil, 1970, p.31 
et 32. 
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Classer ce n'est .pas seulement constituer 
des groupes : .c'~st disposer ces groupes 
suivant des rela~ions très spéciales ( ... ) 
Toute classification implique un ordre 
hiérarchique don~ ni le monde .sensible ni 
notre co_nscience! ne nous offrent le mo­
dèle. Il y a donc lieu de se demander où 
nous sommes allés le chercher"(269). 

i 
Il s'avêre que toute classjfication est le résul-

t at "d'une élaboration dans laquelle sont entrés des élé-
~ (270) . 

ments.etrangers" • De tous ces éléments étrangers., 

Durkheim et Mauss retiennent principalement la sensibilité 

soci?.,le qui est source de sociocenitrisme et qui., à leurs 

yeux., décide de toute classification. Ils montrent en 

effet., à propos des données à classer que 

' 1 

"les différence~ et les ressemblances qui 
déterminent la faç~n dont elles se grou­
pent son_!;. plus affect~ves· qu'intell;ec-­
tuelles.jV<:ri.là ç,omtrien,~ .il' se fait que lec 
choses chadgentf enjquelque sorte, de na­
ture s u i v an t 1 e s' s o c i é té s ; , c '· e s t , q u ' e 11 e s 
affectent différemment les·· sentiments des 
g-roupes (~ .. ) cette-v.aleur émotionnelle 
( ••. ) joue le rôle prépondérant dans la 
manière dont les idées se rapprochent ou 
se séparent. C'est elle qui sert de carac­
tère dominateur dans la classification. Or 
lîémotion est naturellement réfractaire 
à l'analyse ( .•. ) Surtout .quand elle est 
d'origine collective., elle défie ltexame~ 
critique raisonné ( •.. ) Ainsi l'histoire 
de la classification scientifique est-elle, 
en définitive., l~histoire même des étapes 
au cours desquelles cet.élément .d'affec­
tivité sociale s'est progressivement af­
faibli (. ... ) Mais .il s'-en faut que ces in­
fluences lointaines ( •.• ) aient cessé de 
se faire sentir aujourd 1 hui ( •.. ) c'est le 
cadre même de toute classification" (271). 

Cet emprunt s 1 explique par le souci de rappeler la 

définition de la classification et, surtout., d'en signaler 

··,., 

:·;l J •. :,\ 
i:J. l 

\: ':l. 

,• 
·': ,i: ii ~ .. .~ 
'/ :~·· 
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les aléas, eu égard à l'affectivité dont s 1 e.ntâchent 

encore les taxinomies.· Cét·'E'e., affectiv~ tê cdnsti tue uAe 
i li 'H t E! , ;) J.} · J • 

0 
, • 

réserve sérieuse à l'engoU-emênt pdur·:ta classification, 
réserve qu li accentue le caractère non naturel; de ;, i a f onc­

tion classificatrice 11
0 Jacques Henriot tient cette dernière 

pour un nbesoin log,ique 11 ai ordre et ·a.e systématisation dont 

la satisfaction expose à ii:arbitr~ire. 

Sans doute est~ce à cause 1de cet arbitraire due 

aux différences de l'affectivité que les classifications 
sont si nombreuses, et parfois si.divergentes qu'elles 

• 1 • • 

donnent lieu à de véritables querelles. 

B - 'LA 'QUERELLE 'DES 'CLASSIFICATIONS 

Comme 1 1 ont rappelé Lévy ~t Ségaud ( 272 ) ~ c'est 
1 

un vieux débat· que celui que vivent les sciences sociales 

à propos des systèmes de classifications. Ceux-ci, pour 
ainsi dire, ont leurs grandeurs et leurs s~rvitudes(+). 

1 
1 

De Huizinga à Caillois en passant par Piaget, les 

classificq.tions des jeu/ tj.p\?."mme~:t st,rbnd~nt sur le' struc- _ 
turalisme i: elles dégagent\ tu te$t~nf de dégager les carac­

tères objectifs qui opposent ou· simplement dis~ingÙent les 

jeux. Mais ces classifications ne disent pa~ ~h q~oi des 

jeux si opposés sur le plan de leurs structures sont tous 

des jeux: 

"La classification isole, par .principe, des 
structures irréductibles. Elle laisse de 
côté la question.capitale, qui est de 
savoir en quoi les structures fondent des 
types de jeux à la fois .irréductibles et 
comparables, étrangers et parents 11 (273). 

(+) 11Qutest-ce qu1:on exige:, au fond, d 1.une taxinomie scientifique pour 
la juger convenable? .Tout d'abord qu'elle soit exhaustive, ensuite 
qu'elle soit cohérente, c'est-à-dire que chaque terme-objet ne puisse 
être placé qu'à un seul endroit de l 1 arbre taxinomique et non à plusieurs; 
qu'elle soit simple enfin et présente la .classification sous la forme 
la plus économique", Greimas, ·nu Sens, (essais sémiotiques), p. 30 
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Cette lacune est. compliquée par lR affectivité déjà 

signalée par Durkheim et Mauss ; car la valeur émotionnelle 

d'où vient le sociocentrisme pèse de toute sa charge sur 
les taxinomies. Aussi., Lhote fait-:-il constater "combien 

les classifications divergent selon les intentions qui les 
. (274) 

animent" . 

( !,.,_, 

-~· 

Mais malgré ce repri$.1cn·e imp'i):ÏciJ-té' d' itrbitraire et, de 

subjectivité., la littérature sur les jeux a donné1 le jour 

à bien des taxinomies 3 comme pour, redire .avec Michel Fou­
cault, dans· ·1v·Arc·hé·o1ogie· ·de· ·sa:vôir., n qu'on échappe diff i-

· 1 . d 1 . 0 f
00 

• 
11 <275 ) t t ... c1 ement au prestige es c ass1 1~at1ons ., sur ou a 

partir du XIXe siècle où le champ: 'épistémologique éclate 

et se diversifie tant sur 1~ plan( théorique que méthodolo­

gique. Nous voudrions donc proposer une présentation critique 

des classifications des jeux qui nous paraissent signifi­

catives de cette diversité et, su~tout, d~ cette divergence 

qui pourrait, à terme, inciter à .se demander si les clas­
sifications des jeux ont un intérêt autre que de pure pres­

tige~ 

B - a)· ·Nda:ki MboU:let. - Bten qu 1 il ait reconnu 
' n 1 . f . . . b . . . n ( 2 7 6) Nd k. qu une c ass1 1cat1on est touJours ar 1tra1re al 

Mboulet, ·structuralis:.te en ce point~ propose comme critères 

de départ certaines oppositions d~nt l'opposition spatiale. 

Celle-ci us'établit entre le village d'une part., la brousse, 

1~ fl~uve, la mer d'autr~~~art. C~tt~ qppo~ition spatiale 

va déterminer certains jeKx~_f
1 

L~ flmi,-~~ !'t !''espace., c'est-· 

à-dire là vie écologique peut 

fication des j~uxnC 27 7) .· 

..... 1 

etre un principe d~ classi-

Il semble risqué de souscrire à cette apparente 
dichotomie qui fait craindre que le terme njeu" soit uti-
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lisé dans le sens de usport", de "compétition sportive". 

Ltespace de jeu_influence rion pas le principe du jeu mais 

son déroulement. Il conditionne le joueur qui ne ueut s~or­

ganiser de la même manière sur l'eau et sur la terre ferme. 

Classer les jeux en fonction de leur espace dvexécution ex­

pose à des affirmations hasardeuses dans la mesure où des 

jeux se déplacent selon l'opportunité sans pour autant que 

ce qui les fonde, leur esprit, leur principe, en soit af­

fecté. Lrespace du jeu ne semble donc pas être un critère 
pertinent de classification; cYest un facteur important 

non crucial, qui pourrait à l'occasion s'avérer secondaire 

parce que extérieur au jeu nroprement .di u. ~-i 1 1 écologie., 
! :."";"· -- •• .- : 

ni la topo~ogie ne sauraier1t 11onc }~.tr\e,/t.es 9ritères déci-
' sifs de classification. 

Comme pour compléter cette approche, Ndaki Mboulet 
évoque d'autres facteurs : 11 le temps, l'espace, l'âge et le 

sexe qui sont des principes généraux de classification des 

@tres et des choses et des activit~s humaine~ ·~euvent éga­

·1:~m:~~t s~rvir à classer les jeux 11 C27 s)·.· L'auteur dégage 

ainsi 

ncinq grandes classes de jeux 

I - Les jeux des nourrissons 
II - Les jeux d'enfants 

III - Les jeux d'adolescents 
IV - Les jeux des jeunes gens et je unes 

i filles 
V - Les jeux d'adultes"(279). 

Il tire douze sous-classes, à partir des quatre 
1 

dernières, rihacune des douze sous-~lasses pouvent encore 

se subdiviser en sous-classes 11 en fonctipn du jour et, de 
1 .' 1.>· 

la nuit 11
• .'.;:, .. ü ' . 

., ,. 
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On aurait ainsi~ pour la classe II 

des jeux de garçonnets de jour, de nuit 

- des jeux de fillettes de jour, de nuit .. 

- des jeux mixtes de jour, de nuit. 

L'extension d'une telle subdivision aux autres 

uclasses 11 donnerait n36 sous-groupes" de jeux. 

Cet effort de 11 classificationn semble spéculatif et 

sans grqnde prise sur la réalité. Mime les besoins de théo­

risation pure ne permettent pas d. 1 en tenir compte~ le jeu 

étant ce "phénomène total 11 -dont parlait Mauss - qui ne 

s'accommode pas de 1watomisation à base dîexclusivité ou 

'd'étanchéité. 

Le fait pour Ndaki Mboulet de mélanger divers fac­

teurs dans l'esuoir de mieux cern~r,le jeu révèle assez le 2 
caractère global de celui{c~'. La 1~lupart des facteurs de 

classific~tion débordent les uns sur les autres et se sou­

tiennent pour que le jeu ait lieu. 

Mais loin de se décourage~, Ndaki Mboulet propose 

deux nouveaux critères de classification en nlus de 1res­

pace~ du temps~ de 1wâge et du se~e : il s'agit du parte-
1 

naire et du matériel. 

11 Ces notions .dei partinaire et de matériel 
nous permettent, de proposer la classifica­
tion ci-après : . 

Jeux avec partenaire(s) 
Jeux avec partenaire(s) 
Jeux sans partenaire(s) 
Jeux sans partenaire(s) 

1 

avec 
sans 
avec 
sans 

matériel 
matériel 
matériel 
maté-
riel"(280) 

" ' 
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Le caractère somme toute artificiel d'une telle 
1 

11 classi.ficationu peut justifier notre réticence à la retenir, 

l'auteur s I étant appuyé. sûr_ deux accessoires_ du jeu., le 

partenaire et le matériel. Comme i'i ie' 1/econnaît., "très rares 
. . 

sont les jeux africiins qui, à par~ir de la classi III 

( ) d ~ 1 l' ·.. "(281) Il celle des adolescents se erou ent en so 1ta1re . 

y a donc toujours un partenaire dans tout jeu véritable, 

que ce partenaire soit réel ou imaginé. En-deçà de cet âge, 

il est risqué de parler de jeux au sens strict. Certes les 

adolescents associent leurs cadets à leurs jeux, pour donner 

plus d 1 attrait à ceux-ci~ car plus on est de fous, dit 

l 1 adage~ plus on rit. Mais ces cadres sont le plus souvent 

de simples figurants tant qu 1 ils n 1 ont pas atteint l'âge 

dit 11 de raison 11 
-· qu 9 on fixe approximativement à sept ans. 

De tels enfants apprennent plus à jouer qu'ils ne jouent 

effectivement. Il en devient plus aventureux encore de 

parler des 11 jeux de nourrissons", bien que les psycholo­

gues aient assimilé certains gestes et attitudes des nour­

rissons et des tout petits à des jeux. Ndaki Mboulet, qui 

s'en doute., parle plutôt de ir1'lunivers ludique des nour­

rissons'((ZBZ)et affirme qu'il "est abusif de parler déjà 

de matériel et de partenaire à ce ·st·ade car le nourris-
i 11 :; . '(ZB}). 11· : bl . son n en a nu emen t cons c1en-ce · .:· . ne sem e pas moins 

abusif et contradictoire q~e :_lle s~lé~hkilt':., it ait défini "' 

une "classe" de jeux dit des nourrissons( 284 ). 

Le travail de Ndaki Mboulet présente donc l'avan­

tage de révéler que lîeffort de ciassification des jeux 

est une tentative aléatoire. 

B - b )· ·Jea:n:-'Ret1é· Vernes - parlant des jeux de com­

pétition: , Jean-René Vernes montrE;! que toute classifica-
1 

tian des jeux est arbitraire et aléatoire parce que fondée 

sur des 
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"critères hétérdgènes. On--se réfère tan­
tôt à 1 1 instrument de jeu, tantôt .. à la 
principale qualité mise en oeuvre, tantôt 
au lieu où le jeu se déroule"(285). 

La difficulté de hiérarchiser ces critères fait 

penser à cet auteur quYun.er 11 ~lassi,ficat.ion ,rigoureusè ne 

p~ut itre établie que par :iéiéren~~ i8u~ principe original 
. . ' 1~ d . 1 1' , "(286) Ai . d. et qui n est pas formu e ans e angage .. uss1 1s-

tingue-t-il les jeux semi-conventionnels des jeux conven­

tionnels. Pour les premiers, seul 'le but- est conventionnel, 

les moyens dépendant des lois naturelles et de l'habileté 

du joueur. orest ainsi que dans certains jeux d'adresse, le 

but à atteindre procédera d'une donvention. "Hormis le but 

proposé; écrit Vernes, le jeu est indé~~ndant de toute 

convention"( 287 ). 

Pour les seconds 3 "le moyen est, au m;me titre que 

1 b t · t t t" 1 11
(

288 ) L · · ·He·1a des e u, strie emen conven ionne . e Jeu 

Bantous du Centre nous en donnerait un exemple le but 

convenu, l'issue du jeu, consiste à prendre tous les pions 

de lYadversaire. Mais la manière dont les nions doivent - . 

être placés est tout aussi conventionnelle. Sa distinction 

proposée, Jean-René Vernes montre· 
1 

que les jeux semi-conven­

tionnels "se classent donc tout n~turellement selon la prin-
. 1 1· ~ ~ • • u(289) 1 1 • cipa e qua ite necessaire au Jeu I a ors que es Jeux 

' 
conventionnels, au contràire,·partent dès instruments et 

1 c·7 ) ; ··~.> /:, · 
accessoires des jeux et des règles 1 qüi en fixent l'usage. 

CYest seulement lorsque la règle a codifié lYusa~e desdits 

accessoires que les qualités nécessaires au jeu:peuvent 

être déterminées. 11 cvest donc à l~instrument de jeu qu'il 
. . . 

faut demander le principe d'un cl~ssement, selon les divers 

modes convenables de son utilisation"(Z 90). 
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Jean-René Vernes retient ainsi deux modes de clas­

sification pour les deux grandes c·lasses de jeux ( conven­

tionnels et semi-conventionnels) qu 1 il distingue; mais 

comme principe de classification, il propose la principale 

qualité humaine à mettre à lîépreuve. Centrant sa taxinomie 

sur lthomme qui joue, il distingue~ parmi les jeux semi­

conventionnels : 

- les jeux de force 

- les jeux de course 
l.,·· 

lj, 
,. 

.les jeux: d' adres s1e ~ ~ \ ', -f 
,J• " 

l 
vi t~;sl 

.(~ ! 

- les. jeux de 

- les jeux intelleètuels· 

- les jeux de caractère 

- les jeux d'intuition et de hasard. 

Pour que ces qualités fondent une classification 

des jeux, ~l faut qu'elles soient irréductibles et quasi 

exclusives. Or il est difficile d'imaginer un joueur qui, 

pendant son jeu, ne solliciterait qu'une seule de ses qua­

li tés, fût-elle la "principale il, à 1 1 exlcusion absolue des 

autres. Les aptitudes humaines étant complémentaires dans 

toute activité ludique, on admettra que le "classement" 

de Vernes ne soit pas à l'abri de toute critique. Mais c'est 

la distinction même des jeux conventionnels et semi-conven­

tionnels qui ne satisfait pas le jugement, dans l'exacte 

mesure oil tout jeu véritable est réglé, donc conventionnel, 

et où les jeux dits "semi-conventionnels" n'en sont pas 

moins des jeux conventionnels~ étant un sous- ensemble plus 

étendu. 

·,:::_: 

B - c) 'Lhote ·et 'Sm:e·dt - Ces deux a~teursi · sont 

abordés sous la même rubrique pour ,l'influence que Roger 

Caillois exerce sur eux~ bien qu'à certains moments l'un et 

l'autre expriment quelque velléité :d'émancipation. Lhote 
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rappelle que R. Caillois sépare tes deux pôl~s d I Apollon et 

de Dionysos qui fondent respecti1ement l 1 Alea et l'Agôn 

drune part, l 1 Ilinx et le Mimicrf d'àutre part. Mais con­

trairement à Caillois qui les oppose~ Lhote les associe 

rren reliant les deux pales de la.culture et la nature, 
1 

d 1 Apollon à Dionysos, c'est encore une man1ere d'exprimer 
· . . . . . (291) 

lîambivalence qui préside à notre recherche sur les jeux , 

Cette volonté de synth~se évolue vers une nette 

réserve, lorsque Lhote examine ·1a taxinomie de Caillois. 
,. 1 

Ce dernier·., .. dit-il "ne se réfère pas au temps ou à lrespace 
~· ... . ,• . 

mais à 1r·é·ne·rg·ie ... A quel type d 1 ·én:e·rgie · font appel les 

différents jerix de compétition, de simulacre, de hasard 
• 1 

et de vertige? La réponse vientialo~s du philosophe, non 
( 2 9 2) 

point de lwethnologue 04 du psychologuipir . 

On observe qu'en 'mê~e te~ps qu'il.tente de s 1 en 

détacher, Lhote s'appuie sur les· conclusions de Ca.illois en 

adoptant les quatre catégories d~ jeux que celui-ci a 

proposées. Cette ambiguïté est significative d'une réti­

cence timide qui cache mal un malaise épistémologique. Car 

Lhote ne tarde pas â proposer ses ~ropres catégories de 

jeux, bien qu'il s 1 en tienne à quatre comme caillais 

«Jeux dont la nature réside dans une fi­
gure fixe 
Jeux dont la figure. se forme en .jouant 
Jeux dont la nature réside dans une figu­
re mobile 
Jeux conditionnés par la figure de leurs 
terrains d'évolution ou de leurs ta­
bleaux"(293). 

Cette taxinomie par l'espace de "quatre zonesn 

peut, comme chez Ndaki Mboulet, l,être décomposée en quatre" 

.:' ·' 
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', 

"-Ains·i., quatre. catégories p·'rincipales re­
groupent approximativement.~ les jouets, 
les jeux de société, .les jeux de hasard, 
les jeux de terrain et de table. Les no­
tions de magie, de communion, de destin et 
d'ordre correspondant à ces catégories'~ (294) 

S'il est permis de supposer que ces notions philoso- 'i. 

phiques sont de quelque éclairage pour la classification 

proposée, l'on peut douter que cet éclairage éventuel enlève 

l'adhésion. L'important, dans .. ce~te:.tentative de démarca-

tion réside dans le concept d' én:e·rgie que Lhote isole et 

oppose à Caillois(+) .Et lorsqu'il se demand~ "à qu~l type 

d 1 énergie" les différents jeux fon~ appel., la qu~stion en 

elle-même nous· semble déterminante,, bien que nous doutions 

qu'il faille en chercher la réponse du côté de la philosophie. 

Il s'agit en effet de ces 11:r e s s o r t s i . du jeu" évoqués 

par Caillois et recensés avec soin: par Smedt 
.,· ·- i 
•'" ::'' 

l :· ... ' . . . / ... ç . . : 
11

- le besoili· de. s. 1·af'f:irmer\ li-ambition de se 
·mon tre·r méi 11 eur .. , 

- le goût du défi,. du ·reC:or.d ou simplement de 
la difficulté vaincue 

- 1 1.attente; la ,p,o·u:rs·u:ite de la faveur du 
destin 

- .. le plaisir du secret, de la feirite, du 
'dég·u:i s e·men t 

- celui d'avoir .ou de faire peur 
la r~c:h~rc:he de la répétition~ de la 
symétrie ou au contraire la joie d'impro­
viser, d'inventer, de varier à l'infini 
les solutions 
celle d'élucider un myst~re, une enigme 
les satisfactions procurées par tout un 
art combinatoire .... 

- 1 renvie .de s·e· ·me·sur·er dans une épreuve 
de force, d'adresser, de rapidité, d'en­
durance, d 1 équilibre, d'ingéniosité 

(+)Ce concept drénergie annonce le ludique sur lequel Martine 
Maureras Bousquet bâtit son étude sur les jeux. 

·1 •. 

(' 
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- la mise .au point--de· -regle.s .et de juris­
prudences, 1~ 4~~6ir --de-~les respecter, 
la t en ta.1't ion de.' les T'ourner 

- en f in 1 ~ g\r i s e -i; .j. e )ei · 1 1 i y r e s s e ., 1 a no s ta 1-
g i e de l'extase: le" disir d'tine panique 
voluptueuse 11 (296). 

Le plus modeste effort de:: stitistique révèle que 
• 0 1 ...... 

les ressorts du jeu, apparemment si: varies, se recoupent en 

un seul : le goût de la compéti tion
1
• Il n I est pas indiffé­

rent que ce soit auprès d'un disciple de Caillois que nous 

ayons dégagé cette constante. Car elle apparaît comme une 

démarcation de Smedt vis-à-vis de Caillois - dont il convient 
1 

maintenant d'interroger, à part, la classification. 

C "ROGER ·cJULLOIS ·uNE ·TAXINOMIE ·coNTROVERSEE 

Roger Caillois est devenu un classique, tant est 

grande 1 1 importance de ses travaux sur les jeux dont il a 

magistra~~ment dégagé quatre classes :_ ~es jeux de mimétisme 
1 • ' 

ou Mim:icry., les jeux de vertige ou ][lJ.nx., les jeux de hasard 

ou ·Ale a et les jeux de compétition ou ·Agon. Il définit ensui te 

lâ ·p·aidia et le· ·1udüs (cf. (l~U:t:>ra) Jt .'p'l;'O-~èdé à des com-
~J .i ·1 

( }- '-, .i . t~ • 

binaisons :pour dégager les ( in) compf1-~i.b'~~i tés entre. les 

groupes ~e jeux. C1 est ainsi que lâ paidia ca~~ctérisée par 

1 t agitation, le tumulte et 1 1 exubér?,nce sr oppose à· i. 1 ale a 

oü ltattente passive est vécue dans un "frisson immobile et 

muet". Le lUdus où priment règle., calcul et combinaisons 

s'oppose à l 1 Tlinx qui est "emportement pur". Mais de ma­

nière plus globale., Caillois signale que le ·1udus est au 

centre du mirriicry, de 1ragon et de.1 1 alea, tandis que la 
p·aidia se rapproche de ·ir-Ï-Ïi~~( 296 ). 

Cette classification qui s'inspire du structuralisme 

emprunte largement à la psychologie. Aussi faut-il, pour la 

suite de notre examen., garder en esprit que Roger Caillois 
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classe· 'riori p·a:s·. ·de·s· 'j'eüx·; rriais· ·Te·s· ·re·s·s·o·rts des· Je·ux , car 

tout son travail est fondé non sur la description des jeux 

mais sur celle des différentes attitudes psychologiques qui 
les sous-firidèrit(+). 

,:.'{ ,i >; 
~ 

A cette observation, s'ajoute celle de· J. L. Calvet 
· · 1 t "1 i: • 11 · 1 · · · · ,i C 2 9 n d c· • 11 ; qui, re evan 1 us1on 1.ngu1.stJ.que · e ·:al ois, 

signale que ce dernier, "dans sa claisification, ,a fait pro­

fondément oeuvre d-e francophone·; est pour lui jeu tout ce 
• • • 1 (298) 

que la langue française classe comme :tel" , en dehors 

de la musique. Caillois en effet j oue
1 

sur le mot "jeu" ; il 

par.t de la _langue et suit en cela Hui1zinga dont le chapitre 

II, "conception et expression de la notion de jeu dans la 

languen, analyse le concept de jeu d,ans "la plupart des 

langues modernes européennes"., dont notamment une demi­
douz aine ( 2 9 9 r. 

Pour J. L. Calvet., il sYagit là d'un "ethnocen­

trisme(300) dont 1 1 étude des jeux ne ,semble pas pouvoir 
1 

réellement profiter. 

Nous voudrions donc interroger les quatre classes 
1 

de jeux. isolées par Caillois pour, au1tant que .f_'aire se peut, 

mesurer l'importance de cette taxinomie. 

C - a) 
• i:. ,,.1::), ' ,-;·' j • 

La: M.:Lniicry - soùs ce 1termE; anglais dont le 

sens est 11 mimétismen; Roger Caillois présente l''une de ses 

quatre classes de jeu. Il s'appuie su.r le monde des animaux, 

des insectes notamment_, pour soutenir son argumentation. Le 

mimétisme est ainsi présenté comme 11 1réquivalent" chez l'in­

~e~_te, ... de~ jeux de simulacre chez l'homme"( 3 0t). Le dossier 

(+) Caillois s'efforce d'identifier "les diverses attitudes 
mentales que supposent les différentes variétés de .jeux( ... ) 
Les attitudes intimes qui donnent à chaque comportement sa 
s_ignificationn cf. 0 Jeu et sacréH op. cit. , pp. 201-202 
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constitué à l'appui de cette hypothèse tire tous ses élé­

ments du monde des insectes. 

Il semble donc nécessaire de, se r:éférer aussi au 

monde animal, tel du moins 'fau#: lîhf'pt_dire na'.turelle l'étu­

die, pour interroger la proposition d~ Caillois. L'histoire 

naturelle, précisément, a évolué de la classification struc­

turelle et morphologique à la classification fdnctionnelle 
de CUVIER, qui met 1iaccent sur la1fin ou la fonction d'un 

organe. Parlant du. mintic·r·y dans le monde animal, R. Caillois 

reconnaît que le masque, le travesii 11 fait partie du corps, 

au lieu d'êt.re un accessoire fabriqué''· Mais dans les deux 

cas, il sert ··exactement aux mêmes fins ( 302 ). C 1 est donc 
• • 1 

aussi la fin, la fonction d'un organe ou d'un comportement 
donné qui permet à Caillois de rapprocher le monde animal 

. . . 

et le monde humain, bien que ce monde, à en croire Caillois, 
·t 1t ~ - - 1 'd. l'h nC 3 o3 ) soi oppose terme a terme a ce u1. e omme . . 

Il n'est donc pas indiffér~nt que Caillois ait né­

gligé le recul, la distance que l'homme observe et doit ob­

server dans tout travesti. Car 1t animal en est, lui, inca­

pable, étant mû par l'instinct. Sop mimétisme est en effet 

dû à la nature fondamentale et élémentaire quasi "organique 

de l'impulsion qui le sus:·cfte_n< 3 o4) ~ .JVIafs d~ négliger cette 
î). \. ·;:·/ /! ,: ;. ~ 

distance permet à Caillois:r-de fai:i?è oublier' que si le mime-
1 ' 

tisme de P animal est norganique", instinctif, il est chez 
l'homme le résultat d'une élaboration réfléchie. Il ne tient 

plus de la nature : c'est un acte 'de culture. On quitte le 

monde animal des réflexes pour le monde humain, celui de 

la réflexion. Cette différence explique que l'animal réalise 

son mimétisme à partir de son corps tandis que l'homme se 
sert d'un "accessoire fabriqué"( 3 05). 
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Mais lîhypothèse de Caillois lui fait dire que 

l î • • . t t"t Il. . 11(306) animal qui se raves l Joue un personn_age . La 

réalité permet d'établir que cet animal ne joue pas, mais 

se défend, lui dont la situation est dramatique. Les pro-

pres exemple_s de Caill~is autor~sep.t notre réserve : 

"un chat devant un ·chien hérisse ses poils., de sorte que, 

·p·;rc·~· .. ·q·~·,·1Ï· -~-~t,' -~ff~~-y~, il devient effrayant" (307). La 

situation objective ne permet pas de soutenir que le chat 

joue, lui qui est aculé à la déf~nsive qui, généralement 

précède'de peu l 1 offensive. Roger Caillois s'en est douté 

dès Le Mytl;i"e ·e·t "l'homme.·· 11 1?:our seJrC?tég·er,iêcrit-il,' un 
·. ,1, ·' '>f ),\ '. , .. 

animal inoffensif prend 1 i à:pp'arenc:ê d w·un. animal redouta-

ble n ( 
308 ) . Et caillois énumère plusieurs cas ·d î inse.ctes forcés 

à se protéger par le mimétisme: 

~La chenille du Çhoerocampa Elpenor . .. · in­
quié'tée, elle re.tracte ses anneaux anté=­
rieurs; la quat~iême se renfle fortement 
lLeffet obtenu s~rait ·celui d'une t~te de 
serpent capable de faire illusion aux lé­
zards et aux.oiseaux de petite taille, ef-
frayés par cett~ subite apparition... · 
Quand le Smerinthus ocellata., qui, au re­
pos . ( ... ) cache ·se s ai 1 es . inférieures , est 
en danger, il les démasque avec leur deux 
gros ''yeux" bleus sur fond rouge qui épou-

vantent soudain .1t·agr~sseur. Ce geste est 
accompagn~ drune sorte de trans~ ( ... ) 
Lraccê~ passé il revient lentement à 1rirn­
mobilité11 (309). i 

Roger Caillois précise que mcette transformation 
1 

"f" '. 11 (
3 IO) I Il f t d b' d t terri iante est automatique . au one ien a me -

tre que si ir animal_.. l'insecte se transf-orme, c 7 est par 

automatism.e .. L 7 instinct prlme, ir:L,tsfd:hci!t dk conservation 
1 •; ,, ; .• : 

essentiellement~ car il y a péril ,en· la deme~re. Les exem-

ples produits par Caillois pour· convaincre du mimétisme des 

animaux comme jeu révèlent que les animaux évoqués ne se 

travertissent point par jeu, mais qu 1 ils le font parce que 
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leur vie ·est en jeu. Il convient donc de se rappeler avec 

Huizinga que "dans le jeu", "joue" est un élément indépen­

dant de l'instinct immédiat de la cons~rvation''( 3 II). 

Caillois a décrit cet autre mode de mimétisme par 

lequel un insecte se confond avec le milieu où il vit, en 

épousant soit les couleurs ambiantes, soit la forme de la 

feuille qui le couvre. Certes il y a dissimulation. Mais 

y a-t-il simulation? L'insecte qui se cache joue t-il? 

Une analyse des substances qui composent ses organes ou 

que ses organes secrètent - analys~ qui ne relève pas des 

sciences sociales - pourrait révéler le princip~ des effets 

photo-électriques, certains organeE::. ayant pour propriété 

de réfléter les couleurs que leur suggère la lumière de leur 

milieu. Lv exemple du caméléon est c:onnu des Bantous du 

Centre, bien que ceux-ci rl'expliqu~nt pas ses multipl~s 
L ., ,'t .. ) .)) : ,;.,· ':.... • 

changements de couleurs par~ l~,s eff:et's ,'photoe le ctr1ques. 

Affirmera-t-on que le caméléon change de couleurs cons­

ciemment; par jeu? Sa dissimulation instinctive est orga­

nique ; elle lui permet de passer inaperçu, donc manifes­

tement de se protéger d I un danger t:ouj ours probable. Il ne 

~erait point sans intérêt de savotr si les insectes dé­

crits par Caillois changent toujou~s de couleur ou de forme 

après avoir perçu le danger ou si la couleur ou la forme 

qu I on leur voit sont antérieures au danger. Dans Le My·the 
j 

e't' 'l'homme, Caillois apporte un début de réuonse à cette 

interrogation: après évocation du phénomène d'homochromie 

qui peut être évolutive, périodique ou facultative, il 

écrit qu'il s'agit 

"d'une action puJement automatique com­
mandée la plupart du temps par la vision 
rétinienne ( ... ) une sorte de téléphoto­
graphie de l'image rêtinienne à la surface 
du corps, une transposition diffuse de 
la rêtine à la pe!au" (312), 

.. 
•. , 
~ î 

' 
f 
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Des experiences on~ ainsi montré que certain che-
l ~ ' 

• ,/,~I l . i'' . - .·! • J 
nilles pro.duisent de la soie ·;bleue/ unE;, fois\ éclairées avec 
de la lumi.,ère bleue c3i3) ~- qu~; des ;ra.iriettes aveuglées gar-

daient leur couleur verte sur une surface brrine, alors 

qu'elles prenaient la couleur du milieu quand elles jouis­

saient de la vue. 

Mais Caillois ne tient pas de tels phénomènes pour 

organiques ; il les tient pour conscients et s'en explique 
en sr appuyant sur le transformisme lamarckien ( + )·., qu'il 

décrit pourtant comme nhypothèse hasardeuse". L'on observe 

par la suite qu'il n'adopte le transformisme que pour l'op­

poser à Le Dantec qui fait du mimétisme des insectes un 
acte volontaire., ce que Caillois considère comme "asser­

tion d€sespirie"( 3 t 4 )_ 

Mais d'entendre Caillois affirmer que chez certains 

papillons "l~imitation est poussie dans les plus petits 

ditails 11
(

3 t 5 ) laisse méditatif., car l'imitation suppose de 

la volonté., une conscience soit c~ez celui qui s'y livre., 

soit chez le dresseur qui' veut la· provoquer; chez un être 
., .. 1 -',~ { { ~. { 

·.·.~~· ·-·} ~ . ·,; L! qui en serait dépourvu. 

. Par ailleurs., R. Caillois ,rejette J. 1 hypothèse du ·, 

mimétisme comme uriaction de d~fense"( 3 l 6) 'pour deux prin­

cipales raisons 

a) cette défense est null~., inéfficace., Judd ayant 

prouvé que l'homomorphie et l 1 homochromie ne suffisent pas 

à sauver leurs adeptes des prédateurs qui s'en nourrissent. 

(+) 11 Il aurait pu y avoir un .jeu d'organes cutanis permettant 
la simulation( ... ) le mièanisme imitateur aurait disparu, le 
caract~re morphologique une fois acquii (c'est~â-dire, dans 
le cas pr€sent la ressemblance une fois obtenue) selon la loi 
m@me de Tiamarck" .. 
cf. Le Mythe et l'homme, pp. 99-100. 

1 

:i 
i '...Y 
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b) des insectes non. rn<omestibles., qui nîont donc 

rien à craindre des prédateurs, se livrent au mimétisme. 

Roger Caillois en conclut ~u'on "a affaire à un 
· 1 

luxe, et m~me à un luxe danger~ux, car il n'est pas sans 
. . . 

exemple que le mimétisme :f,~ss~ tomçer, l'.animal de mal en 

pis"( 3 t 7 ) .. _A lîappui de cefté·hypothis·è; il!-cite les che-
1 . ·'• • ·' . 

nilles arpenteuses dont la simulat:i.on (nous disons dissimu-

lation) est si réussie que les horticul.teurs les prennent 

pour des pousses d'arbustes et les· coupent au sécateur. Il 

évoque en outre les phyllies qui "se broutent entre elles, 

se prenant pour de véritables feuilles". Pour Caillois., 

lîon est en plein "masochisme collectif aboutissant à l 1 ho­

mophagie mutuelle, la simulation de la feuille étant une 

provocation au cannibalisme dans cette. manière de festin 

totémique 11 (
3 lB). 

On note que si R. Caillois ne retombe pas dans l'hy-. . 

pothèse volontariste dont il fait reproche à Le Dantec., il 

semble au moins prêter un instinct masochiste et une inten­

tion de magie aux phyllies. "Cette interprétation n'est pas 

aussi gratuite qu'elle paraît"( 3 t 9 )se défend-il. Mais quel 

crédit peut-on accorder à. une théorie de la magie chez les 

insectes, chez qui il décrit une sorte de rite à base de 

manducation et d'homophagie ?(+) 
1. .: ·.t ~ f 

,' ~; .. . . :.. .: ~ 

Quant aux phylliesf iî on p.~ut ·'admettre que le fait 

qu'ils se broutent est une preuve de 1rinaptitude de leur 

mimétisme à les protéger. Mais cette inefficacité du tra­

vesti n'est pas une preuve que l'aptitude au tr·avesti soit 

un jeu. Bien au contraire., que ces· bêtes se tuent montre 

qu'elles ne jouent pas au sens. propre du terme ; car si elles 

jouaient, elles arrêteraient aussiltôt leur partie de simu­

lation, reprendrâ.ient-1' aspect initial qui permet à leurs 
............. ' . . . . .............. . 

( +) "Qu'on ne dise pas que c I est folie d'attribuer la magie aux insectes" 
écrit-il dans·I..es Jé1.nt·et·1es·honmes, p. 105 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 355 -

congénères de les reconnaître comme phyllies:, leur évitant 

ainsi de les prendre pour des feuilles ou des bourgeons. Mais 

que les phyllies soient victimes de la métamorphose même 

qui était censée les sécuriser montre:qu'elles subissent là 

un accident - du genre dont un soldat serait victime. En 

effet, nul ne songerait à dire d'une tenue de camouflage 

qu'elle est un luxe, et un luxe dangereux pour un soldat qui 
G i • 

veut se dérober à la vue de lîennem1, .sous le prétexte que 

ne oouvant le reconnaître dans. un buisson, son· collégionnaire 
J.; ' ;; ,. , .r·I 'î ~ . 

a tiré sur lu:j- ... Masochisme ~i3ï:i tai~,] '? ·9erte? non. Moins 

encore homicide totémique. 

Roger Caillois a emprunté des· exemples à différents 

milieux. Mais les crabes oxyrhynques lui semblent les plus 

convaincants : ils 

"plantent sur leur carapace toute algue 
ou polype qu'ils peuvent saisir ; leur 
aptitude au déguisement, quelle que soit 
ltexplication qu'elle reçoive 3 ne laisse 
pas de place au douten(320). 

Le doute ne porte pas sur 1raptitude de toutes ces 
. ' 

bêtes à changer de forme ou d'aspect, inais sur l'interpré­

tation de cette aptitude comme jeu. Il faudrait, pour lever 

le doute, établir qu'il y a jeu, donc conscience de jouer 

et possibilité de recul ou de distanciation chez ces bêtes. 

Cette preuve n î est pas apportée par C_aillois. Car la théorie 

qu'il développe n'est pas celle de la simulation, mais celle 
' de la dissimulation fondée ~ur liassimilat~on quasi totale 

1-,' , . :1 ' !. 

d'un organismr= à son milieu :·:,n:J./orgaàii.snfe~vivtant fait corps 
• - ( ,. 1 ' ;;: • .' ' -"·' • 

avec le milieu où il vit( .•. ) il n'est pas dans un milieu, 
·1 . ·1· 11(321) \ 1 est encore ce mi 1eu . 

Pour qu'il y ait jeu, dit Caillois, il faut qu'il ne 

soit trpas essentiellement question de tromper le specta-. -~-
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l ( 3 2 2) 0 
,,. t t . 1 d . ' 1 d... . t d teurs 1 • Aussi ecar e- -1 u Jeu e eguisernen e 

ltespion èt du fugitif "qui se dégui~ent pour tromper réel-
1 

• • o rrC323) Il bl ... · 
lement

9 
parce que eux. ne Jouent pas .. sem e evi-

dent que si l'on peut poser que le fugitif trompe réellement 

et consciemment pour échapper à la mbrt., ·on peut tout aussi 

poser que 1 1 insecte, la che.~ille., le crabe trompent réel­

lement mais instinctivement., toujours par ce souci identique 

de conservation. ·La seule différence entre 1 1 homme et la 

bête porte sur la conscience que le premier a de son action., 

conscience qui lui permet de se dédoubler, donc de faire la 

part entre son être et son masque. 

Mais après avoir J
0 oué sur lei mot "jeu" Caillois 

' 1 ' 

joue sur les deux claviers humain et animal ; il part du 
' monde animal pour fonder une plassification., et une "so·cio-

• l i \ 

logie à part~r des jeux". L 1 $bJecti9p pbur~ait lui venir . 

d'un sociologue : parlant de la \,plac; de la soc,iolog.ïe dans 

ltanthropologie", Marcel Mauss fixe ce qu'il croit être 

les limites de la psychologie et de ~a sociologie. Nous 

voudrions l'écouter attentivement : 

"Nos collègues Rabaud(+) et Piéron choisis­
sent leurs expériences dans toute 1r.échelle 
animale, nous autres sociologues, nous ne 
constatons et n'enregistrons que des faits 
humains. Marquons bien ce point. Je sais 
que je touche ici la difficile question 
des sociétés animales ( ... ) Les sociétés 
humaines sont~ par natures des sociétés ani­
males, et tous les traité de celles-ci se 
retrouvent en elles. Mais il est d'autres 
traits qui les distinguent jus~u'à nouvel 
ordre .. Nous niapercevons_ pas dans les com­
portem~nts des gro~pes d'anthropoid~ les 
mieux formés 3 dans les ~roupes de mammi~~ 
fères les plus solides et permanentes, dans 
les sociétés d 1 insectes les plus hautement 
évoluéess nous n'apercevons .dis~je, ni ces 
volontés générales, ni cette pression de 
la conscience des ~ns sur la conscience 
des .autres,~ces co~~unic~tiqns d'idées ( ... ) 

. . } 

--------,-----------\'.;.,;....·;.; )f} · li ·f C' J 
(+) Roger Caillois évoque la~ge*ent ·fe~ fravaux de Rabaud 
dans Le Mythe et ll'homme, p. 94, note 1 ; p. 95, noté· 3 ; 
p. 101. 
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' , .. 
·~. ·) F . t!( .\:,. ,~1 .. , . 

en un mot ~e~ 1nst1tu~1ons qui sont le 
trait de notre vie en commun. Or ce sont 
celles-ci qui ( ... ) nous font non seulement 
homme social, mais mime .homme t6ut court. 
Lorsqu'on me mont~~ra m@me des équivalents 
lointains d'institutions dans les sociétés 
animales, .je miin~linerai et .dirai que la 
sociologie doit ccinsidirer les sociêtés ani­
males. Mais on ne im'~ rien montrê encore de 
_ce genre ( ... ) .La ;psychologie n'est pas 
seulement .celle des hommes, tandis que la 
sociologie est rigoureusement humaine~524) 

On peut donc s'interroger sur cette 11 sociologie à 

partir des jeuxn que R. Caillois veut fonder sur l'observa­

tion des insectes, base de sa classification des jeux. 

Il est possible que le mimétisme ne serve pas forcé­

ment à protéger lîêtre qui le pratique, bien que tous les 

exemples de Caillois portent sur des êtres menacés et obli­

gés de se dissimuler. On admet que le mimétisme s'explique 
• . • • 1 

par diverses expériences et théories. Mais le mimétisme tel 

que le décrit Caillois n'est:pas un~·te~dânc~ ludique propre 
..... '.. :, • (, . i·~{ _:, ': ~·~ .,. ! ; 

a fonder tou,te une classe de~ J~ux ; (la' 'f1_1stance qui sépare les 

insectes des hommes est si grande que R. Caillbis a'gû faire 

flèche de tout bois, dans une tentative de démonstration 

sur un fond d'anthropocentrisme qui'fait parler de magie 

chez des insectes. Des primates auraient sans doute encore 

permis quelque analcgie ( +). 

Mais déjà, Marcel Mauss ne l'accepte guère. C1 est 

que la 11 simulation11 dont Caillois accorde 1 1 aptitude aux 

insectes n'est chez ceux-ci que dissimulation automatique 

et instinctive. L'homme seul semble capable de la simulation 

véritable, celle-ci étant volontaire, réfléchie donc cons-

( +) Henri V. Vallois : "La comparaison des fonnes actuelles a pour pre­
mier but de relever les ressemblances et les différences entre les carac­
tères anatomiques, physiol~giques et psychologiques de lîhomme et ceux 
des mammifères qui paraissent les plus proches de nous, c'est-à-dire les 
primates, voire;. pour la plus grande majorité des anthropologistes, les 
singes anthropomorphes", "Le problème de 1 ihominisation" in Le Proces-
sus dé lthominisation, CNRS, 1958, p. 207 
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ciente., fondée sur la distanciation· propre à la dramatisa­

tion. Tout permet dYexiger quYon parte de l'homme., quîon 

sten tienne à Phomme en matière de: jeu .. R. Caillois 

semble lui-même soupçonner ~on. hypothèse ·.sur• 1·e mimétlsme 
1..1 .. : 

lorqu'il reconnait que 11 cer~ains d~yeidppements précédents 

sont loin d'offrir toutes garanties du point de vue de la 
· :n( 325 ) M. 'l 1. d . .,__ . d' . .._t· . t 1 .,. certitude . • ais i e i~ si iscre emen. que are-

serve se perd dans les flots dîE:JCern:pl~~ ?~t~~ ~·lîappui 
dYune thèse qu'il défend dans· 'Le· Mythe· ·et ·1 1hotnme (~938) 
et qu'il reprend intégralement dans~ 'Le·s· Jeüx ·et· ·1e·s· ·hommes 

(1958). Mais 'caillois a eu la rigue~r de signaler que dans 

son travail thé~rique., il ne proposait qu'une '.1 classifica-
• . ., d. ·. uC326) t . . f · . ·i tion raisonnee es Jeux e que,., pour ce aire., i 

• 1 • 

sîest appuyé sur nune ·nomenclature qui ne renvoie pas trop 
· · · . •' (327) 

directement à ltexpérience concrète1r . 

Il se réfère cependant à cette expérience concrète 

lorsqu 1 il évoque 11 les grandes manifestations sportives", 

occasions privilégiées de mimicry, pour peu qu'on se sou­

vienne qa'ici le simulacre est transféré des acteurs aux 

spectateurs : ce ne sont pas les a~treurs qui miment~ mais 

b • . u(328) A' . 1 ! • .,.t. ·t ien les assistants • insi ~ mime isme ne serai 

plus le fait de celui qui "joue", mais de celui qui observe 

le jeu ; 1' assimilation du Jeu au sport fait'. problème et 

c~ mélange de registre entr&îÀe Cai:11b:î'.ls' à supposer qu'on 
. 1 

peut être hors (du) jeu et jouer quand même. Mais le fana-

tisme du spectateur d'une "grande manifestation sportive" 

1rincite à s'identifier à son idole., le privant ainsi de , 

toute possibïlité de recul nécessaire au simulacre. La no­

tîon de tt transfer t 11 évoquée par Caillois retiendra donc 

notre attention. 
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"L'identification au champion à .elle seule 
constitue une mimicry parente de celle 
qui fait que le lecteur se reconnaît dans 
le héros du roman, le spectateur dans le 
héros du film"(329). 

' Mais de s î appuyer sur 1 v homme· cette' fois ne permet 
~~ i:, • t: ~- 41 "~ f 

pas non pl~s à R. Caillois~dé levéf f~ fése~ve. En effet, 

le mimétisme, par définition, sup~ose un dédoublem.ent : 

on joue un rôle dans lequel on ne se perd pas. Caillois, le 

premier, distingue ule personnage .social" de la 11 personna.:.. 

lité vé,ritable 11
(
33 0).· Pirandello a~rait distingué le person­

nage de la personne, ~e qu"on joue, le rôle., et ce quvon 
1 

est. Et cYest encore Roger Caillai~ qui autorise la réfé-

rence au théâtre : "L'acteur non plus ne cherche à faire 

croire qu'il est 11 pour de vrai 11 écrit-il(33i).' 
1 

Il exclut donc lui-même l'identification par trans-

fert, cette tendance 

notre lucidité, fait 

imagine assez qu'une 

inconsciente qui, par dérèglement de 

de nous une pâle copie du modèle. On 

telle attitude comDorte quelque patho-
1 -

logie, vu 1ra1iénation morale qu 1 entraine l'idôlatrie. 

S'il n'ly a donc plus distance, la marge de liberté du 11 fan" 

est si réduite que ce dernier, ne s 1 appartenant plus, ne 
1 

saurait dire s 11 ir.joue., Caillois afyant caractérisé le jeu 

par la liberté du joueur et la consçience qu'il en a. 
• ; .. · .:;· "1 •• ' ' • 

L' idôlatré
1 

étant l1tteral1me,nt rafi.;, .pg ne; saurait plus 

dire sîil ,rse prête à l'iliuJion"(H)Z).~ R. baillais qui 

s 1 en doute parle plutôt.de ufàscin,ation"c 333 ) et de 11 conta-
. 4) 

gion physiqu~" <33 , toutes choses, qui subjugent le spec-

tateur ou le lecteur. 

Ltexemple des manifestations sportives, du roman 

et du cinéma ne semble donc pas faire la preuve quril y a 

mimicry. Ces phénomènes poussent à une identification, à 

une assimilation qui exclut le dédoublement et aliène. On 
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est peut -être autre par le fait de quelq1:1-e métamorphose 

interne. Mais l'on n'est plus que l'autre au moment où l'on 

s'identifie à lui par idolâtrie. Dans la mimicry, il faut 

à la fois être l'autre et resier soi, car la simulation 

authentique suppose une conscience p~rfaite de la coexis­

tence en soi du rêve et de la réalité. Elle est ironique 

au sens où, pour André Gide, elle nous fait vivre devant un 

miroir. La dépossession de soi observable chez le fanatique 

qui se oerd dans une idole plonge dans un "vertige d'ordre 

mora1"< 335 ) qui° rapproche 1~. mimicry' de l'Ilinx où, selon 

Caillois, 

transe ou 

il sYagit nd 1 accé~e"~ à une,"so·rte: de_:_
1

_·spasme, 
· ( 3''3 6"" /:::' i;l . ' 

d'étourdissement" ' 1! ·,.: · ,. 

de 

Ainsi, pas plus que l'univers des insectes~ celui 

des hommes ne semble propre à établir la mimicry comme 

classe de jeux. Cette référence à l'qomme nous laisse ce­

pendant au seuil de cette autre classe de jeux que Roger 
! 

Caillois a nommée Ilinx. 1 

C - b)· ·r1inx - satis cette d~nomination, Roger 

Caillois évoque les jeux de vertige. Pour fonder cette classe 

de jeux, il se réfère uà desseinn aux exercices des "der­

viches tourneurs et ceux des voladores mexicains 11 <337
)_ Ces 

deux références sont empruntées à l'univers religieux(+). 

Ce .détail n 1 est pas inutile, Caillois ayant ailleurs claire-
' 

ment opposé le jeu et le sacré : dans L1 Horrirrie ·et ·1e· s·acré, 

il montre que le sacré est un domaine où le fidèle est para­

lysé tour à tour par 1 Y espoir et la crainte et 11 où., comme 
1 

au bord ·de l 1·abîme., le· moi_n_d_r_e_ écart 1dans le moindre geste 

.. l. 

(+) cf. . ..,. o •. Depont et X, Co'~riol;ani;Lès Cpi;i.frériJs religieuses 
musulmanes ,Alger; 1887 ; t -'{; r· · · 

···· - - - Helg'a. Larsen, "Notes on the vola~or and i ts a~sociated cere­
roonies and superstitions 11 in Ethnos, Vol. II., · n° 4., July l 937, pp 179-192; 

- Guy Stresser-Péan, "Les origines du volador- et cl.u comelaga­
toazte11 in Actés du XXVIIIè congr.ès intèrnat:i,.ortal dès américanistes., 
Paris, 1947, pp. ~27-334. Cités par Caillois. 
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peut irrémédiablement le oerdrer; <333
) ·. CI est un uni vers de menace, 

11 . • - d "(339) u d v celui du dangereux et du defen u , ce ont on n ap-
• 11 (340) L - ·1 · , 

proche pas sans mourir • e sacre en ce a, s oppose au 

profane dont participe le jeu, et qui constitue "un monde 

où le fidèle ( ... ) exerce une activité sans conséquence 
( 3 4 I) 

pour son salut" . 

Il est important que R. Caillois ait marqu§ cette 

opposition dans ttjeu et sac~é~ article publiê en appendice 

à l'ouvrage susmentionnê 

,uPar le sacré, source de la toute-puis­
sance, le fidèle se ~ent .débordé. Il est 
désarmé en face de lui, et à sa complète 
merci. Dans le jeu, ccest l'opposé: tout 
est humain, inventé par~l'bomme créateur 
( • • • ) Le fe ut'- r e p os e , ·' .dé, t end , d i s t r ai t de 
la vie et :ifa,;i.t ou·Ï,liei .·dangers, soucis, 
travaux. Au contraire le sac.ré est, le do­
maine d'une tension intérieute aupiès de 
laquelle c'est précisémerit l'existence pro­
fane qui est détente, repos distrac-
tion"(.342). · 

Cette opposition nous sugg~Îe d'interroger le vola­

dor que R. Caillois prêsente en exemple de l 1 Ilinx comme 

jeu, 

"Au Mexique, dit-il, Les voladores - Huas­
tiques ou Totonaques - se hissent au som­
met d'un .mit haut de vingt à trente mètres. 
De fausses ailes pendues à leurs poignets 
les déguisent en aigles. Ils s'attachent 
par la taille à l'extrémité d'une corde. 
Celle-ci passe ensuite entre leurs orteils 
de façon quiils puissent effectuer la des­
cente entière la tête en bas et les bras 
écartés. Avant de parven.ir au sol, ils 
font plusieurs tours complets, treize selon 
Torquemada, décrivant une spirale qui va 
s'élargissant. Laicér~monie, qui comprend 
plusieurs vols et commence à midi, est vo-

·. ~ .J, 

ü 
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lG;-ntiers interpr~tée comme une danse du 
soleil couchant, ~u'accompagnent des oi­
seaux, ~orts divinisés. La fréquence des 
accidents a conduit les autorité~ mexicaines 
à interdire ce dangereux exercice"(343). 

Mais voici un extrait de la description originale 

du volador telle que Roger Caillois l 1 emprunte à Guy Stres­

ser-Péan : 

n.Le· chef· de dan.se ou. k' ohal ( ... ) tourné 
vers l'est ( ... ) in~-0que d'abord les divi­
nités bienveillantes; en étendant ses 
ailes dans .leur direction et en usant d'un 
sifflet qui imite le piaulement des aigles. 
Puis il se dresse debout au sommet du mât. 
Se tourn~nt successivement vers les quatre 
points cardinaux~ il leur présente une 
coupe en calebasse recouverte d'un linge 
blanc ainsi qu'u~e bouteille d'eau-de-vie 
dont, avec sa bovche., il projette devant 
lui queiq,µes gorg,ée,s,.plus \ou moins vapo­
risées .. Gette ofJrande symbolique une fois 
faite, i~ met so~ panache de plumes rouges 
sur sa tête, et danse en face des quatre 
points cardinaux, Ces cérémonies exécutées 
au sommet du mât marquent la phase que les 
Indiens considèrent comme la plus émouvante 
de la cérémonie., ·parce qu'elle comporte un 
risque mortel. :Mais la phase du "vol" 
qui vient ensuite, reste encore très spec­
taculaire11(344). ! 

C1 est sur elle que Roger Caillois s 1 est appesanti, 

malgré l'évidence qu'il ne s'agit ~oint de jeu proprement 

dit, mais d'une cérémonie sacrée où le déguisement du prêtre 

et des ouailles s'associe au vertige, ce qui multiplie les 

risques et augmente ltinsécurité. La description détaillée 

que Guy Stresser-Péan nous en donne situe le volador parmi 

les rites indiens. S'il est donc possible que l'Ilinx soit 

un jeu, on peut observer que l'exemple choisi par Caillois 

pour nous en convaincre n'est pas três probant. D'ail l'in­

térêt des précisions de Lhote 

,' 

' \ 
,, 

.Î ~ 
.~ ' 
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nLes valadores mexicains ne· sont pas 
directement parents ~es balançoires mais 
assurément cousins des pendus( ... ) Leur 
pratique obéit i un rituel précis, lié 
au culte de la fertilité ( ... )" 
Dans la description-~ue Cazeneuve en 
donne dans ·1 1~nty~lopédi~ de la ~l&iade, 
il est précisé que 11 ce jeu11 étai"t associé 
autrefois i des·.sacrifices humains, of­
ferts en l'honneur des divinités règnent 
sur 1 r a gr i c u 1 t u.r e ... 11 

( 3 4 5 ) . 

;,i 

Nous n I en passerons .r.:i:ias m.6irl~.,;; ii notre secona·e 

question,·. celle de savoir-')\à_ '~ueliÎ 6o~dj tion l' Ilinx peut 

devenir un jeu. Tel que Roger Caillois le. dé'crit, :1v11in·x 

se caractérise par i v emportement ·; ce vertige offre une 

"jouissance" tirée d 1 un 11 supplice;"( 346 )qui frise le goût 

de la catastrophe. Dans quelle me:sure y a-t-il véritable­

ment jeu dans cette pratiçue quas
1
i morbide, puisque 

Caillois, déjà,"hésite i nommer Jistraction un pareil 

transport, qui s'apparente plus au spasme qu'au divertis­

sement11<347) ? En effet ceux qui sol adonnent aux 5eux de 

vertige rapportés -oar Caillois ne s'y livrent ni en toute 

liber-té, ni en toute lucidité. Les promoteurs de telles 

a·~tivité~ s'appliquent pour 11 appâter les na1.fs par des 

annonces mensongèresn< 34 B) .Et Les spectateurs de telles 

scènes ne sont témoins que des 11 affres des victimes consen­

tantes ou surprises"< 349 ) .Quelle part le jeu proprement 

dit occupe-t-il dans ce·plaisir sans sérénité, plaisir de 

masochiste dont on n'est pas toujours sfir de rev~nir, le 

risque d'accident étant permanent? 

Comme ces peuple~! d~ Mextquèg /1.es!Ba.ntous du Centre 
~ 1 1 iJ... ' 

connais sent la balançoire et le t;urbi llon. Mais la pra-
:\ ~ 

tique de ces jeux n'est admise que si tout risque· d'ac-

. cident est écarté. Car il ne s'agit pas de se lancer à 

corps ·perdu dans une entreprise suicida.ire. Ces jeux ont 

la réserve et la sécurité nour condi tior1 ~. réserve dans le 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 364 -

jeu, et maîtrise de soi., les Bantous du Centre ayant 

établi un seuil des émotions et de~ risques à ne pas dépas­

ser. Le meilleur· dans ces jeux de vertige est donc non 

pas celui qui perd son contrôle., mais celui qui, dans ces 

limites., montre plus de m~tirise qµe touk ses autres ~om-
î ·nt ( 1~·. , . . ": , :.: 

pagnons. Contrairement à cè que Caillois se~ble soutenir 

en opposant Ilinx et Ludus (350), t~ut. pei-·met de penser 

que pour être un jeu.,· l 1 Ilinx comme iremportement pur" doit 

s'associer au ludus qui suppose des rêgle~., du calcul, une 

certaine maitrise. L'opposition entre les deux classes de 

jeux est donc strictement théorique; elle retient l'at­

tention tarl't qui on examine le principe de fonctionnement 

des ressorts ou des attitudes psychologiques qui les ani­

ment. Mais l'observation de la pratique des jeûx de ver­

tige permet de se rendre à cette évidence que l'emporte­

ment est toujours tempéré pour que le vertige demeure un 

jeu. Lorsqu 1 il écrit que "le goût de la diffic.ulté vaincue 

ne peut intervenir ( ... ) que pour combattre le vertige et 

l'emplc.her de devenir désarroi ~u panique 0
(

3 SI)~ Caillois 

entend souligner l'opposition de ces deux ressorts. Ce 

faisant, il évacue cela même qui fait du vertige un jeu. 

En effet., si le plaisir du vertige tient à la griserie qu'il 

procure., il tient davantage à la conscience., ffit-elle 

fugitive., qu'on a de cette griseri~. C'est cette conspience 

en veilleufie' mais non toti1ement 'Éhol:rr~e' 1qui permet de 
~ • • : 0 • J I t _...l :-1 • ! ·: • ' .... 

Joue!:_, . donc de se ressa1s.1r et d I evi ter un debordement fa-

tal. Car. le plaisir éprouvé tient à cet't~ maîtrise relative 
' de la situation ; et le jeu cesse aussitôt que la menace se 

précise. Les Surréalistes., que Rogfr Caillois connait et 

qui pratiquêrent des jeux de verti~e jusqu'à la derniêre 

limite, distinguaient clairement les "effets-glissades" 

des "effets-précipices"(
352

). Il f~llait savoir s'arrêter 

au bord du précipice pour pleinement jouir du jeu. Ceux 

des Surréalistes qui n'ont pu réaliser cet arrêt sa.lu-
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taire sont tombés dans le gouffre~. à lîexemple de Robert 

Desnos. LYilinx consiste donc dans nl'envie de voir passa-
' • • 11 (353) ~i~~m~nt ruinfis la stabilit€ et 1 €qu1l1bre de son corps, 

non dans l'incontinence débridée qui ferait tomber dans 

le gouffre fatal. 

L'envie de dérèglement ne doit se réaliser que dans 

une lucide vigilance face au précipice qui appelle. L'Ilinx 

est donc en réalité du fu.nambulisme psychologique où le 

j ou.eur soit se prêter au ·v$,"r-~ige s ç1.ns. s 1,y perdre. Loin d; êtr.e 
. . . . .<, .. ! • ·1 

l'"emporteip.ent pur" par ledUEh Rog,er~·C1aillois le définit; il 
• 1 

tient dans.lraffrontement permanent entre soi: et le gouffre. 

Le jeti, dan~ cette optique, réside dans l'aptitude à résis­

ter à 1 1 emportement désiré. Aussi,' lorsque Caillois sou­

tient qu'il s 1 agit moins de triompher de la peur que d'é­

prouver voluptueusement une peur, un frisson~ une stupeur 

qui font perdre momentanément le contrôle de soi, Grandjouan 

replique-t-il que le but, dans l'Ilinx, nrest point 11 de 

s'abandonner au vertige mais de le dominer, il ne s'agit 

pas de subir, d'abdiquer, mais de lutter et de vaincre. On 
• • 11 (354) L . . , 11 . Joue avec le vertige... . e plaisir de 1 inx est 

donc en réalité un plaisir de compétition, fondé sur le 

principe de dépassement qu'impliquait déjà la mimicry(+). 

(+) Nous ·nous s€parons en cela de R. Caillois qui dfifinit 
le mim€tisme par li assimilation, alors que nous ne le conce­
vons que dans la conscience qu'on a de la distanceentre 
lritre et le rSle .. Cette distance doit itre rigoureusement 
respectfie ; c'est elle qui instaure une atmosphère de r1va­
lit€ entre la personne et le personnage, et qui sauve la 
première du second. · ' 

·' ··2 r , 

·1 tI 
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Marc de Smedt, dans l'Es·p·.rit ·aes· ·j~~x(355)' s'est intéressé 

au vertige et au mimétisme. A ses yéux "déguisement et gri­

serie sont deux types d'attraits ludiqueé ( ... ) dont la 

concurrence ou la conciliation caractérisent des formes de 
1 

sociétés fondamentalement différentes". Marc de Smedt suit 

en cela Caillois qui a admis le vertige et le mimétisme 

comme jeux propres aux sociétés à tohubohu. 

Pour Marc de Smedt cependant, vertige et déguisement 

ne s'allient que dans des cérémonies sacrées(35 6). Ce qu'on 

ignore, c'est en quoi la concurrence ou la ·conciliation du 

déguisement et du vertige donnent lieu à deux formes de 
1. 

sociétés différentes. Est-ce parce J:iue le déguisement véri-

table implique conscience ~'un rôle, lucidité et distance 

au lieu que. le vertige se fQnd,,e su:r;,f'le, 9-é'.règlement de cette 
' ·, ,\!;,: :. : ' : 

conscience,.; de cette lucidité 'et 1' f ffacement de toute dis-

tance ? Une réponse affirmative à cette interr·ogation re­

viendrait à adopter l'idée que Caillois se fait de l'Ilinx 
. ' 

et de la mimicry, idée que Marc de Srredt reprend à son 

t . J •• (++) camp e mais que nous n aurons pas suivie . 

Car il n'est pas établi que le vertige et le mimé­

tisme soient, eri tant· que res·sorts de jeux, absolument incon­

ciliables. Déjà Càillois les rapproche lorsqu'il les ana­

lyse de façon linéaire hors de tout esprit de compétition. 

Si donc ces phénomènes sont rapprochés comme non-jeux, a 

fortiori doivent-ils l'être comme ressorts ludiques : 

(++) Nous voudrions avoir sensibiliaé à ce 'phénom~ne 
Caillois en niant tout esprit de compétition à l'Ilinx et 
à la Mimicry~ les nie comme jeux. Car tout jeu véritable, 
et c'est notre hypothèse, implique cet esprit de compéti­
tion et d'affrontement - lequel dans le vertige et le dé­
guisement se manifeste par le souci de maîtrise et la dis­
tanciation, la séparation ~u rale et de l'~tre. 
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- Dans 1 v. un comme dabs !> Y au·fbe~; ,:ori quitte un état, 

ùh statut au bénéfice d'un autre. Il y a métamorphose· ; e.ette 

métamorphose est formelle dans le mimétisme, et mentale ou 

psychologique dans le vertige. 

- Dans 1 v. un comme dans l'autre, le même danger guette 

le joueur : celui de ne pouvoir gard:er la distance salutaire 

entre la personne et le personnage, l'être et le paraître, 

ou celui de ne plus montrer assez de maitrise pour éviter 

le précipice de la voltige. 

On en peut conclure que le déguisement et le verti­

ge en tant que jeux, impliquent ltun et 1 1 autre un abandon 

contrôlé. Pour que ces attitudes conservent l'étiquette de 

jeux, l'on cl.oit s'y prêter, non s'y ·abandonner "corps et 

âmen ou "à corps perdun. Il semble donc risqué de parler d'un 
u:• • • 11(357) d' Il• • • ~ • ..(358) 1nstxnct de vertige . ou un 1nst1nct m1met1que . 

Ce n 1 est point par instinct qu'on i~ite, mais par admiration 

ou par dérision, donc toujours en toute lucidité. Ce n'est 

point non plus par instinct qu'on se_ livr~ au tournoiement 

et à la vol trige ; c I est par 1i0Îonté':~e/p'1'aisi~ : le joueur 

se laisse tenter par le débordement 
1

parce qu r il se propose 

d'en être maître, de n'y point totalement céder. Nul cascadeur 

ne se fixe la chute fatale pour obj~ctif, le vrai projet 

étant de revenir de la voltige, donc de ·go~tir victorieux de 

1v.épreuve qu'on s 1 est imposée. Que le pJ.aisir cesse d'en 

être un quand survient l'échec (chute d'une balançoire, 

écroulement de 1v.ivrogne, submersion de l'être par le paraî­

tre) prouve assez que le plaisir de ces formes de jeux est 

lié au süc·c·es espéré au début de la partie. De ce point de vue, 

le déguisement et le vertige nous semblent essentiellement 

fondés sur une pulsion de victoire. Ce sont deux formes dégui­

·sées de compétition. Le déguisement est compétition avec 

soi, et compétition avec autrui et l'·entourage. Dans le 

premier· cas, il ne faut ~as être vaincu par son propre rôle 

(' 
< ~~ 
,·l 
·-.: L 
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mais en rester ma.it;r.e-· ; dans le second cas., il faut réussir 

à donner le change, ne pas se faire deviner sous le masque 

ou le costume, être pleinement pou,r la société ou le pu­

blic ce personnage qu'on attend que: vous soyez et qu'on es­

père que vous · êtes. Dans un cas comme dans 1' autre, le jeu 
1 

se confirme cornme activité sociale et s'écarte de "Pivr.es-

se organiqueuC 359 ), 

On·s'aperçoit dès lors que ni la Mimicry, ni l'Ilinx 

ne sont des catégories de jeux autonomes, mais des expres­

sions camouflées du principe de compétition. Ici. et là, il 

s'agit de vaincre l'appel du gouffre. C'est de cette vic­

toire que naissent les cultures. C';est pourquoi peu à peu, 

dans la vie des hommes. "l'hégémonie des masques~ la prépon­

dérance ludique du simulacre et du vertige se sont effacés 

au profit de la ·compétition réglée'/(3 60). 
1 • 

Marc de Smedt ra.pporte dans l' Esprit des jeux que 

les Indiens d'Amérique du 1,I)cir.d., leW zÜni'k dû Nouveau-Mexi-
' . 

que et les Navajos sont passés maîtres dans 11 1a libre clow­

nerie'' : ils introduisent au milieu de leurs grands rites 

~des figures grotesque~,grimaçantes et hilares [qui] exor­

cisent le spectre infernal du vertige". Cette pratique 

a pour objet de soulager.l'assistance en la libérant du 

"sortilège rnenaçantn. Elle dresse ainsi une barrière qui 
11 sape 

quand 

la terreur que le simulacre ne tarde pas à engendrer 

1 
. . . . ·,,(361) 

e vertige vient asseoir son prestige . 

Marc de Smedt croit être en présence d'un nouveau 

jeu. En réalité, Zunis et Navajos ont simplement perçu 

l'enfer auquel expose tout abandon au vertige et au si­

mulacre. Alors ils combattent cet abandon par la boufonne­

rie, pour "ruiner les alliances in'fernales entre le ver-
. l . l ,,(362) tige et e simu acre . 
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Et la principale arme leur semble le rire, dont Henri 

Bergson _a expliqué la puissance de distanciation et de li­

bération. Sans doute s'apercevra-t-on que ni la Mimicry, 

ni l'Ilinx ne sont naturellement des jeux. Par nature, ils 

n'ont pas le plaisir pour aboutissement, mais la terreur, 

et une terreur sa.crée. Mais ils peuvent devenir des jeux, 

à condition que le joueur s'assure de cette distance et 

de ce recul par lequel on échappe au gouffre. Car,quicon­

que se livre au 11 dérèglement systématique de tous les sens" 

(Rimbaud) risque de passer plus qu"'une saison en ~nf~r"(+). 

Mimicry et Ilinx ne sont jeux que·pour celui qui est mû 

par cette "pulsion de dépassem~nt 11
(

363 )que définit "la 

jouissance de vaincre la peur, de 1 reculer à l'infini ses 
. 1· . nC364) Il , ·t d . d . propres 1m1.tes . ne· s agi e rien e moins que 

du principe de compétition. 

C :- () ·Ale a - Roge:r Ca.iJ.19 .. is:: ça:ra.ctérise les jeux de 

hasard par "la passivité'\ 1·1 attentisme et la mise en va­

cance des aptitudes personnelles, le jeu se déroulant dans 

"un frisson immobile et muetuC 365 ). Les jeux de hasard 

seraient ainsi radicalement opposrs aux jeux de compétition 

qui, eux, font appel aux aptitudes personnelles du joueur. 

Cette opposition nous semble plus relever de la 

théorie que de 1 1 éxpérience concrète. La pratique de l'alea 

comporte certes la part d'impondé~able qu'on retrouve dans 

tout jeu, avec cette particularité que le joueur, à un cer­

tain moment du jeu, s'en remet à une force qui échappe à 

sa compétence. ·Cette règle semble générale et universelle. 

Chez les Bantous du Centre cependant, le joueur de nd0~~ 

ne souscrit pas à l'attentisme. tl sait que la décision 

ne dépend pas de lui. Aussi s'applique-t-il à intéresser à 

son sort· .cë.üx .do.nt. ë.e.tte .. dé.cision dépend. Par une formule 

(+) Ce titre d'Arthur Rimbaud prend ici/ toute sa puissanc~ évocatrice. 
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magique, un geste, tine mimique, le joueur ·cherchera à influ­

encer le soit. Il n'y parvi~hd~a peùt-êtr~ pis. Mais il lais­

sera croire à son adversaire qu 1 il ~ les mbyens d'influencer 

la décision du destin. Cette pratique propre à la guerre 

psychologique observable dans les jeux n'est ni superficielle, 

ni passagère :· elle tient de la culture même.' des Bantous 

du Centre qui croient peu au hasard. Pour eux, tout a une 

cause, que celle-ci soit humaine ou divine. Le joueur de 

ndJ~6 se pliera sans doute à la décision des dieux, mais 

c'est surtout au gagnant de la partie qu'il reconnaîtra 

plus de force magique. A telle enseigne que le jeu, parti 

du hasard, se déplace très rapidement vers la compétition. 

Du moins le facteur hasard· est-il perçu comme intermédiaire, 

la rivalité des joueurs par leurs forces magiques étant le 

ressort secret de la partie. On convient donc avec J. L. 

Calvet ·que 

"le jeu de ·hasard n'existe que comme ten­
tative de contrôler le hasard ( ... ) On 
tente sa chance, ~'est-i-dire que l'on 
tente de pr€voir ~a stochastique, le pro­
duit du h~sard. Et lfon dispose pou~ cela 
de mu 1 t i. p 'f é s · v o i e ·s ( ... ) cet te te n t a t ive 
de con t r ô Î e 1{ 1 e n'fu. s it-'.d · p a s s e i c i p a r 1 a 
supersti.tion"(366). 

Cette orientation, pour -~~r~ jugée à sa mesure, 

suggère qu'on se rappelle la différence établie entre le 

garne et le ·play. Sur le plan obj e ct:if du game où le jeu· 

n'est qu I une sui te de règles et de jstructures ~ il est évi­

dent que le numéro d I und~ jeté échappe au contrôle du 

joueur. Objectivement, nul ne peut co~trôler la roulette. 

Mais le jeu n'est pas le "game" ; pour qu'il y ait jeu, 

il faut accéder au "playn ; car c'E:st l'esprit qu'apporte 

le up lay'1 qui anime les règles et les structures du "game 11
• 

Lrimportant ne réside donc pas tant dans le "game" que 

dans l'esprit que le joueur y insuffle par le "play". 

f ., 
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Et cet esprit est de compétition, fondé par la pulsion de 

victoire ; c'est pourquoi 

"l'ale a considéré ;par Caillois comme le 
contraire de l'agôn (i, .) nous semble .au 
contraire son complément ( ... ) Bien des 
jeux associent le ~asard et. l'affrontement 
( ... ) Aussri. Je jet1,::, n,?US, app:araît-il plutôt 
comme une ïèoiistan:Jte 'tènsiori entre alea et 
agôn, comme une combinaison de ces,deux 
grands principes"(367). 

Bien plus~ il peut s'avérer que le jeu de hasard, 

s'il existe comme tel, n'est pas accepté comme tel par le 

joueur. Et c'est ce qui importe, le jeu n'étant jeu que par 

et pour celui qui le pratique. Ceci explique que les appa­

rences formelles de l'alea soient assez constamment démenties 

par les comportements secrets ou ostentatoires par lequels 

le joueur s'efforce de se jouer du hasard, lequel "n'est 

admis que dans la mesure où l 1 on croit pouvoir le corriger" ( 368) 

Pour J~ L. Calvet,"cette tendance à tuer le sort pointe 

partoutu( 369 ). 

Elle se manifeste tantôt par la superstition - qui 
1 

est volonté objective d'apprivoiser le sort, tantôt par 

la tricherie.., tentative de contourner les règles pour dévier 

le cours du jeu. On est donc enclin;~ pen~er que l'alea tel 
1 ' . 1 -

que R.. Caillois le décrit c91;llill.~ occ.~sipr,i pou.f l'homme d'abdi-

quer sa. com'd ati vi té et de s 11en~1 remeib;tr~ '"entiêrement au ver­

dict du ·sort, cette attitude attentiste ne s'observe que 

dans le sacré oQ tout dépend de la ~olont§ des dieux - En­

core que les incantations et les liturgies n'aient pour rai­

son d'être que de décider ces divin{t§s en notre faveur. 
1 

Cette tendance mérite d'être retenup, J. L. Calvet la relêve 

chez Prométhée et observe qu'avec le vol du feu, l'homme 

exprime. sa ferme tendance à ne plus Dr1er mais ij jouer. 
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Ailleurs, on a arraché aux prêtres.·.Ule maniement des instru­

~ents de la divination, le monopole de l'interrogation du 

hasard"(370)_ C'est la même -poussée qui, dans l'alea, incite 

le joueur à se soustraire aux dieux en se les soumettant 

par la tricherie ou la superstition. Au départ, l'alea parti-
. ' 

cipait du sacré ; 1ihomme le sollicitait pour susciter une 

théophanie. Il a fallu que l'alea s'associe à l'agôn pour 

qu'il exprime le p~ofane et, ce faisant, devienne jeu. 
1 
1 

La force de ce orofane est propor~ionnelle à l'at-
- y 

titude de défi qui fonde la c(bmpétitioni. avèc autrui et même 
; '{ l t, • ·1:: t:1 ··' ~ 

avec les dieux. Pour assouvir cètte J?Ulsion de compétition, 

le joueur est 9rêt à tricher, c 1 est-à-dire à jouer avèc 

le jeu. Cette attitude pour ainsi dire métaludique(~st 

l'expression de la révolte contre l'esprit de hasard. 

Ltalea a donc ceci de paradoxal qu'il se fonde sur la révo­

lution même par laquelle l'homme tue. le sort. Il ne-se dé­

ploie qu'en dehors de l'esprit de culte ; contrairement 

aux apparences, il ne pose le sort ou les dieux que pour 

les convertir, donc les vaincre par la tricherie ou par 

l'incantation. Car tout jeu est fondé sur le principe d'une 

victoire que par tempérament le joueur n'accepte pas d'at-· 

tribuer 2. ,'..1ut::.~n:L, pas même à un dieu qui ne reconnaîtrait 

pas que c'est lui, le joueur, qui l'a mobilisé. 

"Jouer/gagner ( ... ) couple générique, 
écrit J. L.Calvet. Tricher en est l'enfant 
naturel, produit logique du jeu de hasard 
puisque tout repose précisément sur la 
nécessité de tordrè le cou à ce hasard-là 
( ... ), jouer c'est'·vouloir ou. essayer de 
gagner"(37.l). 

(Î', l 

,, 

(+) .Ce néologisme, proposé faute de mieux, s'inspire des 
sciences d~ langage oil le discours sur le discours est dit 
"métalinguistique". 
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Tout jeu véritable semble donc s 1 oganiser sur la 

base de ce principe, ce qui le fonde sur liesprit de com­

pétition. 

C - d) La ·compétition comme ressort central du jeu. 

LYhypothèse selon laquelle la compétition est le 

.fondement du jeu proprement dit découle de l'argumentation 

précédente sur les taxinomies des jeux. Cette hypothèse est 

très discrète, mais toujours présente en filigrane dans la 

plupart des travaux antérieurs sur.les jeux : on la trouve 

chez Huizinga, chez J. L. Calvet et m~me chez Caillois_ qui 

la réduit à une catégorie de jeux. 

Johan Huizinga signale que la compétition est la 

forme de jeu qui règne dans.: l'Inde,·an~ier1ne. Se référant à 
0 : ·-~ 0 :,.:t • .~ " ' .., e 0 

la société -hellénique., 11 souligne :oqué la compet1t1on est 
1 

indissociable du jeu:; donc de la culturl~. Seulement chez les 

Gre es 1 t agonis tique était devenue un phénomène si ha.bi tue 1 

qu'il "nrétait plus éprouvé comme jeu" : "l'esprit n'était 

1 . d - 1 d' 11(372) 
~ us conscient e son caractere u igue . 

Mais "Qui nierait, demande Huizinga, que ces idées 

de compétition, de défi~ de danger ne s6ient toutes proches 

du concept de jeu? Jeu et danger, chance hasardeuse, action 
- - • • 1 • . - - 11(373) B" teme.raire 9 toutes ces notions s interpenetrent . ien 

plus, elles ont toutes pour fondement et pour ressort 

l 1 idée qu 1 à 1rissue d'elles doit émerger un vainqueur. 

Car 11 le jeu comporte toujo,urs la question de réus-

.site"074) 
9 

laquelle implique une rivalité., 11 un risque mu­

tuel de chances assujetti à des règles"(
375

). C1 est pour­

quoi Huizinga a pu écrire que ''l'application du terme ludi­

que au combat procède i peine d'un~ métaphore consciente. Le 

jeu est combat"(
376 f. Huizinga semble bien avoir raison-
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de dire que le jeu présente par nature ui;-i 11 ç.aractère an t i thé-
. f~ '. -:/ ( f - ,: 

tiquen dans ce sens qu'il "se.;déroulei;:1e:plus souvent entre 
. . (377)' . 1 , • 

deux partiesir .I1 se hâte certes de .. préciser qu'"en soi 

antithétiqcte ne signifie pas encore cpmbatif, agonal ou 

· · uC 378 ) M • f t d ~t . t t agon1st1que .; ais orce es e, reconna1 re que ou, 

jeu se fonde sur 1 1 échange, principe qui exige une partie autre que 

soi, une partie dite adverse, quand même il n'y aurait pas de 

véritable hostilité. Car adversüs, d'bù vient adversaire, 

ne signifie point ennemi, mais désigne ce ou celui qui est 

e·n face. C I e·s t vis-à-vis de cet autrui que tout joueur s I ap-
' plique à asseoir sa réputation. Car le jeu implique une 

victoire., et rrcette notion n'intervient que lorsqu'on joue 
. • 11 <379 ). C b . d h . .,. h. f ·t d 1 contre au t ru1 . e eso1n e 1er arc ie a.1 e a 

compétition ou de 1 1 émulation le nerf .de tout phénomène lu­

dique. Aussi lorsqu'il n'a plus de concurrent, le champion 

se mesure-t-il encore à lui-même pour' battre son propre 

record, pour se surpasser., après avoir assouvi 11 1 1 impulsion 

primaire qui est de surpasser les autres, d'être le premier, 

et d'être honoré 11 (
3 SO). 

Johan Huizinga. voit d~ns ce désir uh ressort puis-
, ' · ( 381' 

sant du perfe9tionnement individuel et èoliectif 1 • Aussi 
1 

tient-il l'esprit de compétition pour 11 é'lémetit··essentiel de 

1 . . . 1 11 ( 382 ) t t . li d .. 1 a vie socia e , en an que une es pr1nc1pa es 

sources de la culture. 

Il peut donc paraître surprenant que malgré cette 

insistance de Huizinga sur l'esprit de eompétition., l'on 

ait encore atomisé le jeu et privilégié des ressorts oppo­

sés à cette pulsion de rivalité et de victoire. Supposer 

que le hasard est réellement opposé a-la compétition, c'est 

perdre de vue que "tous les jeux de confrontation comportent 

une part de hasard, ( ... ) l'ingrédient ludique numéro un. 
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[le hasard] est indispensable au jeu:; il en est le ferment 

( ... ) En beaucoup de jeux a priori d~termin~s on peut d~ce­

ler une part de hasard"( 3 B3 )~ 

Le danger, c I est de rfrendre ;:i'' i;n~rédient pour 

l'objet principal qu'il doit relever. Le ha.sa.rd, dans. cer­

tains cas, renforce cette part d'incertitude qui plane sur 

tout jeu et qui en augmente P attrait. · 11 est en cela pré­

sent· dans les jeux les plus calculés~- _Mais le hasard n'est 

qu'un ingrédient pour le jeu qui~ luf, est inconcevable lors 
l 

de l'espI'it dË~ compétition. Ce dernièr fonde les jeux et 

justifie le pl~isir de jouer. Tout jeu, quel que soit le 

ressort initial et apparent mis en oeuvre,. s'exécute sur 
• 1 

fond de rivalité, sous la pulsion de victoire, pour gagner 

ou dans l'espoir de.gagner. 

On rencontre cet espoir jusque dans le jeu fondé 

sur le travestissewent. En effet gagper dans les jeux où 

prime le déguisement, ,.,c'est précisément réussir à tromper 

1 1 entourage ou le nublic en les amenant à prendre notre rôle pour 

de la réalité. 

cv est cette réussite qui nermet à 
1

1' être déguisé 

de passer inaperçu, donc d'éqhapper à la vigilance souvent 
.:_ ',, ' 

ra.tale du re~ard d'autrui. Ori de rern,port~ pas· une telle 

victoire si l'on ne garantit pas la distance sa1utaire entre 

le personnage et la personne. Car si, ces deux pôles se 

confondent, c'est 1 1 échec. On ne·passe plus inaperçu. 

Aussi bien, dans les jeux où prime le hasard, 

gagner c'est réussir à se soumettre le sort soit par la. su­

perstition, soit par la tricherie. Il s'agit donc aussi 

de remporter une victoire sur une force réputée incontrô­

lable. Et de parvenir à la contrôler, ou en donner seule­

ment l'impression par notre réussite dans le jeu nous per-
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met de supplanter les adversaires avec lesquels nous étions 

en compétition face au sort. 

Les jeux dits de vertige n'échappent point à. ce 

principe : l'on y cherche aussi une victoire. Et gagner re­

vient à se maîtriser en maîtrisant la griserie qu 1 on pro­

voque, et dont il faut pouvoir reven~r ._ Car i 1 y a échec dès 

qu'on ne .réussit plus à domini:=r l'ap:r:iel,du,.précipice avec 

lequel 1 1 on est entré en compêt;i tion'-f, ._:,'_ ~·. i 

Nous nous séparons en cela de Roger Caillois le 

seul vouloir vaincre (une difficulté.ou un adversaire) est 

lîunique.principe du·jeu. Peut-être trouve-t-on cette pul­

sion de victoire à la base de toute ~ction culturelle de 

l'homme ... 

En résumé, le caractère non opératoire de la classification 

des jeux tient à la pluralité même dès jeux. Pour Jacques 

Henriot : 11 le jeu est par essence. plusieurs. Peut-être même 

est-il innombrable 11
(

3 S 4 ). Il faudrait, pour en proposer une 

taxinomie cohérente, "recenser 1.iinfinie variété des jeux". 
11 L 1 entrepr.ise, dit-il, semble vouée a l'échec( ... ) Le "sys-

- rr d . . . h ~ 11 (385) JV! • • 1 terne es Jeux ne sera Jamais ac eve .. ais 1 ne peut· 

y avoir découragement que si le caractère trompeur de la 

pluralité des jeux échappe à l'attention. Car si les jeux 

sont multiples et innombrables, le ressort psychologique qui 
1 

les fonde, et qui s'accommode de plusieurs ing.rédients est, 

lui,unique. 
l' ' 
;'i:. 

Si cette hypothèse était vér1fiée 3 il deviendrait 

évident que ce ne sont plus les jeux qu'il faudrait cher­

cher à classer les uns par rapport aùx autres, mais plutôt 

le jeu, au sein de la production culturelle de l'homme. 

Le jeu, en effet, est une activité si pleine qu'elle 
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en implique tout l'homnie, à travers son physique et son 

environnement psycho-sociologique. Marcel Mauss l'eût ap-

pelé nfait social total". C'est en quoi le jeu est un fait 

éminemnent culturel qui ne saurait, contrairement à ce qu'en 

pense R. Caillois, se révéler à la fois dans un principe et sa 

négation, 1' agôn et ·1î·a1ea, respectivement principe ·d'action 

qui sollicite les aptitudes humaines et principe d'inaction 

où les mêmes aptitudes sont congéd.iêes. Le jeu est une va-· 
leur constellaire dont il fallait chercher plus en profon­

deur la pulsion Dodale ou principe d'existence, ce ressort 

même qui fa.i t le ,ij-oint .entre ·les différentes dispositions 

dYesprit observab.lEÙ; dans le jeu. L'.,esprit de compétition 

qu'exprime la pulsion de vic'JPotre no,µs :·Eierrib le être ce principe 
d'existence,' de la même mani·.êr~ que j;ie · princi'~e de· vie est 

le centre, le joint des différentes espèces .. animg.les ,et végé­

tales qu'étudie 1 1 Histoire nat·urelle - dont la leçon mérite 
d'être retenue. 

C - e) La leç·on' de l 1 histoite· tiaturelle 

En effet dans· Le·s· 'Mots· ·e·t ·1es· choses, ·ouvrage qui 

s'interroge en sous-titre sur "une ~rchéologie des sciences 

humaines", Michel Foucault rappelle. les querelles des taxi­

nomi~s (+)entre les savants naturalistes tels que Linné, 

Buffon, et les Encyclopédistes (Diderot). L 1 opinion, alors, 

fut profondément. partag@e, dit-il. Mais "quand il se fut ré­

vélé finalement impossible de faire:entrer le monde entier 
' 

dans les lois du mouvement rectiligne, quand la complexité 

du végétal et de l'animal eurent assez résisté aux formes 

simples de la substance étendue, alprs il a bien fallu 

·1·a· ·se ·m·a·n 1.'·f·e·s·t·e ·en · i ·h - u (3 8 6 ) · · que ·u~ttire ~~ rie esse etrange . 

~ 
H. ,.r 

(+) Linné, qui .croit à l'imnfobid.lité.,;-dé. la nature~ pense à 
faire entrer celle-ci dans une taxinomie; Buffon et Diderot 
estiment que la nature est trop riche et trop kouvante poui 
tenir dans un cadre aussi rigide. (cf. Foucault, p. 138-
139) . . 
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Ltétrange richesse des jeux., fort comparable à 

celle de la ~ature., résiste aux taxinom.ies et ~n explique 

les querelles. Pourtant un~ manière d'histoire naturelle ·aes 

"jeux semble mieux à même de contourner l'impasse: Car si 

1ron en croit Michel Foucault., 

"l 11 histoire naturelle, ( ... ) c'est la -pos­
sibilit€ de voir ce qu'on pourra dire, mais 
qu'on ne pourrait pas dire par .la suite ni 
voir l distance si les choses et les mots 
distincts les uns des autres ne communi­
quaient d'entr€e de jeu en une repr€sèn­
tation0(387). 

Dans notre étude il ne s'agit. de ·rien de moins 

que.de cette "nomination du visibleuC 3 BB) ,C.ar si l'historien 

est bien, dans la pensée grecque, "celui qui voit et raconte 

l partir de son regard"( 3B9 ), on ne peut. savoir et dire que 
, , .. ·' .... (390) ... dans uun espace tax1nom1qu~ ~e v1s1b1l1te'.t .. Dtou la 

nécessité pour les naturalisles de itâ~ë b1a~sique de 
, . : ·. !.. ; ( 39 1) 

"poser un regard minutieux sur les ~hases elles-mimes" . 

Les techri~ques de l 1 observation préconisées par les riatu-, 
ràlistes et que nous aurons exploitées ne devaient cependant 

plus conduire à ce "grand recueil d~s documents et des si­

gnesnC39Z) d'avant ltépoque classique ; nous aurons tenté 

de lire ce que Foucault nomme. 11 le discours de la nature" 
1 

dont la continuité est la caractéristique. Cette continuité 

rend suspectes les taxinomies systématiques., et nous fait 

privilégier lîapproche systémique., que fonde ici l'expérience 

du réel. Nous pensons en effet avec Foucault que 11 toute 

connaissance empirique, pourvu qu 1 elle concerne l'homme, 

vaut comme un champ philosophique possible, où doit se dé-

. 1 · u < 3 9 3 ) ·c t t h couvrir le fondement de a connaissance· . e e ypo-

thèse ~éthodologique semble d'autant plus opératoire que 

"les sciences humaines sont de dangereux intermédiaires 

dans 1 1·espace du savùir"C 394). Si Michel Foucault les situe 

h d il • ' d .. . .. 1 . li ( 3 9 5 ) t 1 t ors u trre e epistemo ogique : e ne es rouve que 
1 

' ' i 

~ .l. ..t ~ 
' . 
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dans 1t1rinterstice" .des 11 t:t'.ois reg1.ons. épist;émologiques 11 

t:. < . . ·. :1 n ';r i· . . 

que sont la biologie, l'éco'nomie et la philologie., c'est 
1 

afin de faire mesurer "la complexité de la configuration 
· (396) 

épistémologique oa elles se trouvent placées'' ~ 

Cet emprunt.méthodologique semble pouvoir convenir 
à ltétude des jeux 

a) Si 1von reconnaît que lîhistoire naturelle et ses 

techniques est ce qu'on trouve à la racine des sciences de 

lthomme , 

b) Si l'on admet avec Foucault qu 1 "il y a histoire 

naturelle lorsque le Mime et. 1 1 Autre n'appartiennent qu'i 
. . (397). 

un seul espace" .. 

Car bien que les jeux, si ,innombrables, diffèrent 
par leurs superficie ou périphérie, ils se rencontrent et 

s'identifient en profondeur et en,_lèur centre, étant donné 

qu_rils appartiennent au même espace· social où là canpétition es_t ·de règle. 

C',e recours à. Ehistoire nature li~ permet ·:de' rp:i;eyx cctnprendre en quoi les · - . . . . r. ,. .! . . , . . . 

jeux, sïinultiples·en·leurs déploiëments} sont .. un en leur nature, grâce 
a: 11 esprit de . canptéti tion qù.i est leur contante. nucléaire. 

Le jeu est donc une espèce culturelle qu'il importe 
- ' 

de percevoir et de situ-er comme telle au milieu des autres 

espèces culturelles qui, chacune~ sa manière, mais toutes 

de manière converg~nte 3 exprimentil 1 homme. On peut, pour 

éviter toute connotation botanique ou zoologique, parler 

de ~enres cultu~els, avec référence à l'architecture, à la 

musique, à la danse; qui s'interpénètrent et qui ne sont 

point étrangères au jeu de par leur parenté esthétique. 

La recevabilité de cette hypothèse nouvelle ne 

peut être envisagée qu'après une ~tude comparée des jeux. 

lf ~- . f 
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LES JEUX BANTOUS : ESSAI DE COMPARAISON 

ET DYANALYSE FORMELLES 

A - DE · LA 'PARENTE LEXICALE ·CHEZ· 'LES BANTOUS 'DU CENTRE 

- Le jeu est un genre culturel à part entière dont 

la particularité est de combiner plusieurs arts. Sans en 

être la synthèse., le jeu emprunte occasionnellement à tous. 
Aussi s I appréhende--t-il volontiers comme une donnée éclec-

t:Lq_ué dont le fonctionnement en société s I apparente, sur 
lè plan de la r'qrmej à celui du conte. 

·- Notre enquête sur le terrain a porté sur une cin­

quantainè , d~ vi llagES et a permis d I identifier quarante huit 

jeux distincts, d'importance inégale. Cette couverture 

suggère un constat : pour tous les Bantous du Centre, le 

jeu est une réalité sociale permanente et vivante. On peut 

cependant se demander si pour les divers groupes ethniques 
enquêtés la réalité du jeu présente quelque identité ou 

si elle ne s'appréhende qu'en termes de différences,ou 

même d 1 opposition. La première interrogation revient à savoir 

si les Bantous du Centre ont une p~rception homogène du jeu 
ou si' ·~ .·.l r intérieur de 1 1 es·pa.ce humain , ciicons cri t le phéno­

mène du j.eu est hétérogène.~ Les apJ'.ar~n.c~s peuvent inciter 

à affirmer l'une ou l'autre réponse. Mais nous voudrions, 
par-delà. ces apparences., tenter di établir le fait recherché, 

1 i: établissement pouvant seul favoriser une lecture crédible 

du fait social. 

Trois critères de comparai~on nous retiendront. Ils 

ont ltavantage d'être apparemment les plus simples. En 

réalité ils sont privilégiés pour leur valeur probante car 

iis présentent d 1 emblée une allure d'~vidence 
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a) - le lexique 

b) - la parenté des versions 

c) - les similarités performancielles. 

1 • 

Le lexique que les Bantous du lcentre utilisent pour 

désigner le jeu, le joueur et ~'action ~e _jouer frappe par 

sa similarité.'..A quelques except~ons grès:,i ;ll s_:-'agit prati-
_: . ~;' :1;· ·~\.,.. . -~ ~ ,. . ·: -

quement des memes mots, ou des' mots p~ocedant du meme etymon. 

Mais le terme II jeux'' prête à confusion du fait que dans les 
langues bantoues sa .traduction englobé"; des prestations dif­
.férentes : nies loisirsn, les "distractions", les "festivi-

te~s" etc , ... 

Les Bantous du Centre utilisent ce mot dans cette 

acception large et spontanée pour désigner tout ce qui est 

divertissement. Le terme par lequel ils évoquent les jeux 

ttproprement dits 11 est ainsi le même qui désigne les "danses". 

Il faut souvent insister pour qu'ils établissent la diffé­

rence entre jeu et danse. Le tableau qui suit montre que 

les Bantous du Centre ont des termes spécifiques pour dis­

tinguer les deux activités. 

Tahleau IV Dfs·igna:t·ion ·de "Je·ux"et 11·da:ns·es" 

che·z· que·1qu:e·s· "Ba:n:t·o"tis ·du: ·cent·re. 

.Ethnie .. 

Ba:fia: 
Ba:ne·n 

·Ba:sa:â 

DiboUrrf 

.Lëmaridë." 

M.b.arig . 

' . . . ' . . . 

.Da.ris.es. 
+·;; ;'. 1 . . + + -

r c· ah · r +. d l 1 , m ad É 1 

:me·te·k1m: map· in· ·----~------------
mirttük ma I":::> k 

maë.ak:in.·· 

macab 

mebina(Ossimb) 
·nbn·o·k(Tobanye) 

. .mabok 
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"Remarques· 

a) Un examen sommaire de 'ce tableau permet de 

percevoir la distinction au niveau lexical des "jeux" et 

des 11 danses 1r. Mais à 1 1 intérieur d I une même rubrique, il est 

également possible de percevoir des simil.itudes., comme si le 
. . . . 

mot revenait sous diverses formes., ·avec quelques modifica­

tions explicables par les lois de la :phonétique ou de la 

phonologie. 

b) On observe ainsi que sous ra rubrique "danses", 
1 • 

les Lemande d' Ossimb .. disent me bina et les Lemande de Tob.anye 

mo n6 k ·. Les· premiers se -rapp1;ochent ?-U mot, ma:p in et les se-
. t,, •l. .,,- ,' •• l : 

conds du mot basa! malok .. S~il est ha~ardeux de dire quelle 
:; 

langue a emprunt€~ l~autre, il esi possible de faire un 
' . constat de parenté 

c) Les Di boum désignent. les rrdanses" par le mot 

hiem. CYest par le mot hiembi que les Basa.a désignent éga­

lement la danse. Il faut relever que·1e mot hiembi signi­

fie prosaïquement nchant". Il ne signifie "danse" que dans 

un usage poétique. Alors le -~asaa originel dit yem pour 

"danser11 • Ciest le cas dans le jeu tigo mbar.). La langue 

diboüm étant demeurée très proche du basaa archaïque a con­

servé le terme hiem:"dansesîî., "danser" 

Le tableau IV qui suit se limite aux termes "jeux" 

n joueur';., n jouer" : il offre un plus large aperçu sur la 

parenté lexicale des langues bantoues. Une étude lexicomé­

trique fouillée permettrait de mieu.x cerner· 1a parenté lexi­

cale ici indiquée. En effet, il serait passionnant d'isoler 

la souche commune,· le radical des termes ici .retenus. Cette . . 

tâche ne va cependant poin.'t/;'sans r{~que' :étant donné q1u i au-

cune des langues évoquées n/eJt étJi1fi sans controverses 
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· comme langue :mère. 

i, 
.; 
( 

1

!,

1
~--~- r~; i{ 

:',' 
i~ •• 

Pourtant deux hypothèses apparemment 'exclusives mais en 

réalité complémentaires peuvent être~ émises : 

! 
·Ta:b-Ieau . V ·· La: oé·s·ign:ation· ·cte la 'riotion: ·cte· ·nJe·uxn 

chez· ·1e·s· 'Ban:t·ou:s ·du: ·ce·n:tre . 

. . B.AFIA . . . . BANEN . . . BANYOMEN ·. . .. BASSA. . .. BASOO . . DIBUJVI. .. I.EMANDE 

.. Lés .Jeüx . t+. tsab ... metekùn. . .. 111011... .mirituk .. :iniritok .·· .. _ .. ma,cab. .macak::,n 

Jouer .. 

Le 
.joueur .. 

}i:BANG·.·· 

macab .. 

r+ tsabk+ 

ntsabk+ 

. ·.ÏfiOKON. 

matsigen 
1 ' ... ' 
1 

motmacab mat si g c: n 

I · 

. i 

bnd::,n::, tuk-
1 

-otekun .. tok ... . ecab ocabn 

mutekun ::,ngond::,no ntok ncab mocabn motmacab 

l 
1 

1 

l 
1· •>, .:._,,:.: !-:, , ••.. ,:J 

-"" 
; .. ~ 

.YABASSt . Y. . A. .M. .B . . s. .S .A . YAMBETA 

' 

.ELU. .EMAA.LA. .GU:tro: .YANGBEN 

mintok tu~nd~n::, tuyan enco:rn::, mayan mecekun 

mo no,lé 
1 

or:i:Snd::,nd eyeyite:n uc66nt a ntok .eyeli . mucekun 
. . ·1· ' ... t ...... ·1·· ... 
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' ........ ,1· 
,._.,., 

1) - Un~ i langue mère .. encÔrèt à ièlênti'iier ayant servi de 
1 • • 

souche commune ·aux di.fférents groupes ethnÏque., fes nu.-

~_ances et les diversités obs·ervéeJn~ serai~nt imputab.les 

qu I aux multiples migrations des .iBantous du ·ci:entre. 
1 

2) - Des groupes ethniques très di.fférents auraient adop­

té des faits et termes communs·oh proéhes - grâce au 

processus des emprunts explicablés par les contacts lin­

guistiques. 

Malgré la fascination que peuvent exercer de 

tellés hypothèses., le calcul.de la parenté lexicale chez 

les Bantous du Centre peut .. s'avérer inutile. Un tel calcul, 
objet de la dialectométrie ,permettrait ·certes d'identifier 

cette langue mère enc~re appelée! proto. Il favoriserait 
1 1· identification de la langue bantoue la plus ancienne par 

le phénomène du rapprochement entre une langue bantoue 

donnée et le proto ainsi répéré. Mais cette comparaison 

n'offrirait rien· de dé cil;l.if et ne. Jçrne_f'ait., · au mieux, 
l ' ' ·: 

qu 1 un rô}e d'hypothèse, ~ta,~t d~\mé11 ~''inexistence du moin-
., • • 11· • -

dre locuteur du proto. Aussi bien èst-ce da.1,1-s ce contexte 

d'hypothèse que la théorie diffusioniste. p~urrait s'ap­

pliquer, l'ancienneté d'une langue, d 1 un nom de jeu et 

peut-êt~e d'un jeu pouvant localiser l'aire d 1 origine du 

jeu en question, et donc un foyer culturel. 

Cet exercice de dialectométrie (_39 s) nous sert da­

vant_age comme hypothèse de recherche que pour ses résul­

tats. Il commence par deux préalables : l 1 indication de res­

semblance. 

------

ts 
t devient .._____ c 

~. tr 

devant a ou o 

( l 
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.. b - disparaît devant i ( i fermé) 

- devient p ou. mb ·devant· a et· u 

·k, très dur reste inchangé 

i devient a ~, a partout ailleurs 

u devient o, u, a, a 
! 

devient souvent E devarit n 

Soient des parlert 1 et 't ·' ... 

1 6 ) Si· 1e.s dé~ formes correspondant à un même item de la 

liste, sont identiques aux correspondances régulières près, .. .. . ..... . 
on leur attribue ·1a: va:le~r 1. 

2°) Si entre les deux forrmes on·peut établir une 

relation mettan·t en jeu des correspondances régulières, on 
. . . .... 

leur attribue· ·1a: Vale\ir ·o ;72_. 

3°) Si entre les deux formes on.ne peut établir 
qu 1 une res·semb·lance générale la.issant supposer une origine 

commune mais par le biais des correspondances non établies; .. . .. 

on leur attribue· "la: va:letir 9,·50. 

4°) Si les deux formes de toute évidence ne oeuvent 

être reliées 

c'est-à-dire 

par.une correspondance 

si elies se rattachent 
1 

' on leur attribue Ta va:leür: 0. 1 

phonique plausible, 

à des étymons différents, 

Le corpus qu'il fiut nor~alement retenir pour que 
, , '.: ~ ·r , ., ,· 

le calcul lexico-statistique aboutisse â des résultats dé-

cisifs doit comporter entre 10b et 120 items. Analyser 120 

item~ des 12 langues de notre écbantillon_eût été passion­

nant, mais nous aurait par trop éloigné de notre modeste 

préoccupa~ion. Il ne nous a même plus paru indispensable de 
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.. .µ ;::s ,,..... s::· r/.l (].) 

(1.) cd ;::s •r-;i 

?<l :>:, 0 
(1.) cd .µ (].) 
s:: s:: "O s:: r/.l cd 
cù ::s r:o s:: 

0 0 
s:: r/.l •ri 

Ci-! (].) .µ 
C) S::. ri 0 ..._, 0 s:: 

•ri . (1.) 
r/.l .µ ::s cd 

•ri cd O' ri 
.µ .µ 
s:: s:: rf.l. /ctj 
(1.). (].) s 
r/.l s Q) .µ 
r/.l •rl .µ s:: 
Q) H •ri . Q) 

H \(1.) s p, p. ><: Q) 
. ><: •ri .µ 

.µ Q) "O •ri s:: ~ 0 
Q) 'D Cf.l H 
s Q) .µ 
Q) .µ ri \Q) 
ri. (1.) 

cù Q) r/.l. 
•rl s:: ::s ;::s 
.µ 0 O' r-l 

I.O •ri •ri o.. 
CO s:: . .µ H 
t<"\ ·rl cd (].) (].) 

H ::> ri 
r/.l .µ H 
s r/.l Q) .µ 
Q) ::s r/.l s:: 
.µ ri s:: Q) 
•rl r.l 0 •ri 

•ri C) ,C) 

t<"\ ~ 0 
t<"\ 'D (1..) r/.l 

s:: r/.l ,,......_ 
r/.l r/.l cd H 
Q) s:: (1.) :> ri •ri "O Q) 

0 H ;:t 
H r/.l \Q) .µ ro 

·rl Q) H s:: . Q) 

s:: .0 \Q) . Q) ·r-l 
Q) bO O · .D 
.µ r/.l bO cd 
(1.) . Q) ::s .g E:-i 
H ri r/.l ...__, 

. 'Tàl:ileau·VI 

..... ·: J?bançâ.is·.· . r. .... Bafia. 'f .· .·: ... 'Bari~n·: 1 . ·:: ·:·.· .Banya. r:. ·: .. Banyomenl .... Basaa. Bonek 

..... ï . -· T.eif: j ëilic': ':° . tsab'.:r·:. :.Ïiietë~ .. r:. '.')najogo.: - ..... m:rn ..... .·:mh:ituk. _ .·.i.macakun . . . ' . 

.. 2.>.jouer: .... E~I"'--· .. tsabk- . . . -~~~~·,:.: _{--.- _·_-·).~~-:·: .- ... J:·.-~~~~~~-...:· _j .-. :~,~,t .... 1 cakun 

)~·-.~j?~~~. ·_:· .. ;,:~·v:-.. _. ... ts~~ _ ·I-.-. ---~te~·.J _.:_..~ -~~~ _._ .. _.. l---~-. à~~ond:'.)~~-< 1-,_ :.-~~:~t, mucakun 

.. 4 ... gagner: ."·,:>r·.. . ridi .. osup .... , ....... .mibomit .... j .... ko.J.al} .. · ... .,bûm.;, .. t:'.)t:'.)nenyia 
. . . . . . . . . : .: • .:f-~:.: - .. - . . .. - ; : ,- . . . . . . . . .. , .. ,' ........ . 

1 - • .. ;, -, 

5-. peror.e .. :. --l .... rtdimzt·.· · onfm.fn.: .. 1 ...... .j.mbnlsn .. 1. --k~n.rm.r.. .... 1 .. •n.fmfs 

.. 6 .... :vaincre .. :. l-- .. -rtyak.: J ...... usup .... --1- ................ 1 ... --kobam ....... 1 ..... b6m 

--7, ... pions- ....... 
. . . . . . . . . 

8 ..... fille .... 

9 ..... garçon .. 

10·. Disquali­
.. :: . ·: .. ·:riër _ : .. 

b . 1 ' , d ,.. ' ' 1 , t , 1 . . , am ............ panan :'.)() ..... mba()a :... . .. · .. ar,i .. an.... .. .. d I bal) 

· 1 ,, 1 1 'L ,, 
. ·: .. ·:~~n·:. ·.: .. ·:·: .~~n~~~~~. · .. --. .-~~~~-:~~ay~-::. -_--,-om~~~~~----_- :j~~~ë: ~~~a ... 

.. de lt en::Skôem:'.)nd .. l .... mana .. nomo-l .... onobet . L L ,mangt: munlom 

rtsott 1 . .. .. ofemi.. .. .. pumsi k' 1 • ' • ... ,u -~ug.i. - I· pemes 

tota 16se 

tètènew'inf 

oka 

etenyia 

' :'.)SE:nemen 

n::>katam 

~ 
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• '.::-'":;°'t:-­
CX) 

I"""\ 

7 8 9 10 11 12 

Dibum Lemande Mbang Nyokon Yabassi Elip 

macàb macab matsingen mintok 

ecab ntok -a cab tsigen -- : •, 

1--n-c_a_b-----l--m-o_c_a_k_o_n_-+--m-u_t_m_a_c_a_b __ -l-___ ~.:;:::-:;:::c·~~-e~t-d_i_g_E_n--+-m-6_n_6_1_É_--a-' _n_t_o_k-+--o-l)_O_n_d-~-n-d---·-- ·1· ..... -.-· 

1--------1-------+---'-------+---'--------t-----------l----~--------
-- oyâ k -- ~b Ug ---

p • ony1m1s ab3lan 

~-_l...;:-· -

onyie 

. . ,. __ ,,,:osam 

leb 

b5lon kÙnfmfe 

~ , .... -:-·-;-;·, 

1 ------1-----4-----~"----·--~----;--------:-:.·.·1:-:-_·,'° 1- .,,...,•.".,, 

ma 1) 

man ntaa 

man molum 

pee 

• • p1m1 

e I a 1) 

on3k 

oyak 

' ' . owaal)1a 

t
, • 

menge n anga 

• menge -pam 

' .. paa • ma 1) n d a 1) 

onyiE1) ndu!) man motàa \P • \ \ \ d muul) a1yonomon 

andàà ndul) man molom mù61) aiy6 ngand 

onyie leb kÙ kit e 

asomb peme kiheme 
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CO 
CO 
I"'"\ 

~---· 

,. 

.. 1. 
. , :.-

-~ 

2. 
' ·;. -.. 

3. 
-

,,..·~'-<-"> 4. 
, .. 

5. 

6. 

1. 

8. 

.. ...., .. 
9 . 

10~ 

·11. 

12. 

· .. 

Tableau VII: Etude du proto . 

1. Jeux 2. Jouer 

. bafià tsab tsab-ki 

banen metekun s-tekun 
- - ·- -- --·- - . - -

banya ma-,jogo joga 

banyomen m:, n k-:,nd:,n:, 

bas-aa ·m f -nt u k tuk 

bonek ma-cakun cakun 

dibum ma-cab e-cab 

lemande ·ma-cak:,n·. .. :,-cak:,n 

mbang ma-cab a-cab 

nyokon ma-tsfgen tsfgen 

yabassi mi-ntok nto~ 

elip tu-:Snd:,nd k u -.o n do n d 
_ .. 

+ -tuk -tuk-i 

-

--.,,.., ·-~-- ..... 

3. Joueur 
·-· 

n-tsab-ki 
. - --

mu - t .~}:Ç.u n --- -

n-jogà 
.............. 

k-:i·n d:i rî:i .~ , ,,. 

-~-.-

n-tuk 

mu-cakun 

n-cab 

m:,-cak:in 
-•~ .. -:. 

ma-cab 

me-tsfgen 

n-tok 

Ol)6d:,nd 

t~. - U -1 

4. Gagner 

ri di 

o-sup 

f-mbomiE 

kolal) 

-b6m 

t:it:,nanyia 

pee 

oyak 

abug 

onyie 

leb 

5. Perdre 

.r f,d f mzt 

, . .. -o-n1m1n 

i-mbolen 

ku-nfmi 

. ,. 
n 1•m I s 

-losE 

-b6ra 

o-nyimfs 

a-b:Slan 
,. 

o-sam 

tiolon' 

ku--nf.mfe - . .. 

--·. 
~--1 2 

--7"f-

-~ ... 

·::...::._·...,,~ ... 
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1) 

.. 
.. ,:.,,;.:,. -~_,.,. ·. 

6. Vaincre 7. Pions· 8. Fille 9. Gar;:on 10. Disqualifier 
.--- -~·· 

; , k r-tya , barn g:,n de:)/ r+sot+ 
-- ".:.-:.i:,F •. : .. 

1 u-sup -ndol) -mue:n - koemo_n.d - ofemf- - -

·- - . - .. - --
-· ... -·- -·-- . - . ,-%·-···~·-·-

mbà l)...:à -nwayo -nomo pumsi 
... ·.·---·.,.-

-·-~~~ 
à-ntan kÙ-1 . ' koban ombodom on o·b e:t .- 1ugi .. .. 

•;~ 

·-b6m 
··-

df-bal) -m6da -muun I om pemes 

-naw1-nf oka et.an y i a ' nokafam -se:ne:me:n 

-ntaa -mo 1 6m · 
, 

" .pee ma 1) p 1-m 1 

oyak e-lal) -wuunj o-n~k ' ' owaaf)ia .. 
-. - , 

abug -tjal)ga -pam nsome: 
; 

o-nyfe: ' 
, 

onyie:I) andàà à-somb paa 

leb mal) -mot àa molom peme 

kÙ-kite n da!) -y:in:>mond yo-ugand k i-heme -'·_-
~~ 

-~"' 

" ban r 
';. 

·'\ 

++ ka d r ++ kùenge 
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Car il ressort de l'étude du proto (Tableau vff) 
que les items périphériques sont si .distants qu 1 il est 

sans intérêt d'en amorcer l'analyse. Seüls les items cen­

traux tels que jeu, joueur, jouer, pions, permettent. la 

constitution du proto. Les deux items "fille" et "garçon" 

pourtant incontournables dans la pratique du jeu chez les 

Bantous du Centre ont révélé fort )peu de parenté dans les 

langues retenues. 
La référence même au Bantou centril tel que A. E. MEUSSENC 399 ) ,, 

Pa décrit, ne nous propose que kad:f pour "fille" et kuenge 

pour ngarç,on": Mais il fallait étÊtblKri ·èe c·onstat d 1 échec 
• ~ '• • • • .J. 1 • 

et non seulement l'affirmer. Car il en découle des conclu-

sions instructives 

a/ Chez les Bantous du Centre le ·jeu est une réalité 
1 

socio-cultùrelle partagée· dont l'ancienneté et la simila-
i . 

rité sont représentées. dans les langues des divers groupes 

ethniques. 

b/ Un corpus élargi aurait
1 

peut~être mieux établi 

les distances et les parentés linguistiques. Mais les va­

leurs de ressemblanc~s telles qu'elles ressortent des ta­

bleaux VII et VIII n'auraient pas connu de modifications 

sensibles. 

c/ Les plus fortes parentés linguistiques s'expli­

quent par l'histoire du peuplement, de la zone étudiée ; 

rriais les plus fortes distances, 1 1linexistence même de toute 
parenté linguistique dans cette zo'ne carrefour où les jeux 

0 • • - • {. 

sont,· eux, pratiquement le~· memes ,,..montrent. avec quelque 
• • O O :· J. '.t'.;t :f. ·.·i, (:, ' 
insistance· que les similar:ües ludologiques ne sont pas 

1 

forcément liées aux langues ; et que là cultJre, chez les 

Bantous du Centre, peut être indépendante de la langue qui 

la véhicule. 
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Ce phénomène perceptible à travers les synonymies 
. .. 

ludologiques (tableauXIIJ trouve une .con.firmation et un 

débtit d'expi{cation grâc~ à un détour par la lexico-sta­

tistique. 

Comment lire sans difficuité le tableau IX'=" rela-:­

tif à notre esquisse dè dialectométrie? 

. Les douze langues de ·notre corpus rangées horizontale­

ment, portent les numéros de 1 à 12 ; elles figurent dans la 

ligne supérieure du tableau. Chaque nuinéro désigne la 

langue à comparer. La ligne immédiatement inf_érieure ras­

semble les numéros des langues ·cte comparaison . 

. La colonne verticale dite des items lexicaux dé­

signe les termes retenus comme constituant le champ séman­

tique des jeux . 

. Compte tenu du. Jugement 'dè ressemblance formulé 
:~ L T .i':' .:· , 

et des règfes de changement phonét';ique rapp~lés plus haut, 

nous pouvons comparer le Banen au Lema.nde., le Dibum au Ya­

b assi., le Mbang au Nyokon à titre ·d'illustration et de mise 

en train. 

.. 

· ·Tableau VIII Canrnent lirè le ;tableau IX des valeurs de 
ressemblance ' 

! 

Item lexical .Banen 
. , . Taux 

Lemande d e res-
Critère de 

jugement 
_· seiriblàncë . 

! 
No .1· :- . Jeux. .mete.kun ma c.a.k::> n O, 5.0. No_ 3 

N_O_ 2.· - .J.oùer .o.te.kun. . oc.a. k::i n.:. .0,50 No . .3 

_NO_ .3 - .J.oue.ur. m.u.t.e.kun. .mo.cak::>n. 0,50 ·N_o .3 

. .".N.0 :.: .. 4. -· .G.agner . o.s.up. . o.y.a.k . .O . No. 4 
. 1 
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y• ·,_ 

Ce phénomène perceptible à travers les synonymies 

ludologiqu~s (tabl~auxrrj trouv~ une confirmation et un 

début d'explication grâce· à un détour par la lexico-sta­

tistique. 

Comment lire sans difficulté le tableau IX-: rela­

tif à notre esquisse dè dialectométrie? 

. Les douze langues de -notre' corpus rangées horizonta.le­

ment., portent les numéros de 1 à 12; elles figurent dans la 

ligne supérieure du tableau. Chaque numéro désigne la 

langue à comp.arer. La. ligne immédiatement inférieure ras­

semble les rnirnéros des langues de \:omoaraison. 
i ·-

. ~t 

. f,a colonne verti 6a.J.:e di~J~ <lè·~ \ te~s lexicaux dé-

signe les termes· retenus comme constituant le. charrip séman­

tique des jeux . 

. Compte tenu du jugement 
1
de ressemblance formulé 

et des règles de changement phonét:ique rappelés plus haut, 

nous pouvons comparer le Banen au Lemande., le Dibum au Ya­

bassi., le Mbang au Nyokon à titre ·d'illustration et de mise 

en train. 
1 

· ·Tableau VIII Canrnent lire le tableau IX des valeurs de 
ressemblance 

Item lexical· Banen Lemancie Taux Critère de 
de res- jugement 

. N° .1 - Jeux. .mete.kun 

N°. 2 - .Jotier· .ot.ekun.. 

N° .. 3 - 3oueur .mut.ekun. 

1 
.ma ca.k::> n. 

. oca.k::>.n. . 

. mocak::> r· 

'serribla:ncë. ' . 

O ,50 

.O.,~O . 

.ü,50 

N.o . :3 

No. 3 

··N_o .3 

No. 4 ,i...:_iN_?_. :._· ... _4._-_.a_.a_g_n_e_.r_,_. _._._o_.s_u_.p_. _·_-J. ___ ._ .. _o_.y_.a_k __ -1· j ___ .o_. __ ,__ _____ __ 
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• > 

Item lexical .. .. .. . .. .. .. . .. 

. ·.N° .. ·5 ·: .. ·.P.ë..r.drë. .... 

.. N? .. 10. Disqua,-. 
·1irier 

"_NO 1.. .J.e.ux. 

N°4. Gagner 

N°5. Perdre 

_NO 7 :. Pions. 

N°10.Disqua-
. lif.ier 

.N.01. Jeux 
; 

N°10 Disqua-
. lifier 

- 392 -, 
j 
-~-

Banen 
.. .. 

. 6.n. i.mln 

.. 
. of.e.m i. 

Diburn 

ma.cab. 

pee 

b~nr 
.. 

mal) 

p f m f . 

Mbang 

.ma cab '. 

so.mc:. 

(+) Radical lointain. commun 
changement phonétique . 

.! ,. 

.. 

' 
Taux.de Critère de 

Lemande ressem- .jugement .. .. .. .. .. . ... 
.b.lâric.ë.· . 

.. on.y. f.m i.s . o., 75 . 
.. No .2. 

\ \ 
.0 W a. 8.1). i.a. .0 N_O_ .4. 

Yabassi 

mi ntok O ,50 .No 3C+) 

leb 0 No 4 

b11 on 0,75 No 2 
' 

~ 1 No 1 ma 1) 

' ' .1 _NO_ 1 .p.eme. 

Nyokon ,, 

_matrigc:n 0 No 4 

.~s.omb . 0,75 
-

tuk-i eu égard aux lois du 

'. n 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



Tableau IX Les Valeurs de ressemblance 

' ' 
; Valeurs .à.e ressemblance 
\ ~-"':,.,. 

1 ' 
" 2 

' 
items lexicaux _,,_,,_ ,, ... 1 3 4 5 6 7 8 9 10 I 1 12 3 4 5 6 1 7 8 9 10 11 12 

···.,1., .. .. • 

jeux .oso: 'ü 050 0 0 o· 0 0 0 .cùs t 0 050 0 0 
1 

0 0 1. Les o.·: 0 0 0 0 
~ ,,..,_,,_.,,.-- ,·..:.{"~ t 1 

2. jouer 0 0 0· 0 0 050 0 050 0 0 0 0 0 0 , .. 0751 0 050 0 0 0 0 
... ' . .. ,,,--..... 
3. 0 

.. . .. ";.......:;~~-.,. . .. - -- - . ... .. -Joueur 0 .. 0 0 0 050 0 050 0 .0 0 0 0 0 075 0 050 0 0 0 0 

4. gagner ' .. Q,.,,. 0 O· 0 0 0 0 0 
' 1 

O' 0 0 0 0 0 l'--P--: .0 0 050 0 0 0 
1 '· 

5. perdre ~i~ojo~;;* 0 0 0 0 0 0 0 o. ô 0 0 0751 oso .. fbno_,.. 0 075 0 0 0 075 
1 I' ' . 
1 • 

6. vaincre 0 0 0 0 0 0 050 0 0 0 0 0 ' i 0 0 0 0 050 0 0 0 
'· i 

7. pions 0 05( 0 0 0 0 0 0 050 0 0 050 0 !osa 
! 

0 050 050 050 050 075 

8. fille ,. 0 0 o· .0 0 0 0 J .. o 0 0 0 0 10 l 0 0 0 0 0 0 0 0 
,. 

9. 0 d '.' 1 garçon .Q 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 1 0 0 ·o 0 0 0 0 0 

.. . ·a- 0 0 0 0 0 0 10.disqualif. 0 0 0 0 0 0 0 .0 0 0 0 0 0 0 

Total/10 0 05( 0 0 0 1, SC 050 1, 5( 050 0 0 050 075 1 225 050 2,75 1 0 050 1,50 

Taux de .ressem- 0 5 0 0 0 15 5 15 5 0 0 5 7,5 10 22JI 5 27, 10 0 5 15 
blance en% c; c; 

.. 
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.. 

3 4 
.. 

12 1 1 12 5· 6 7 8 i 9 10 11 4 5 6 7 8 9 10 
1 

0 0 0 0 o· 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
-'""'--•~. 

-- ---

0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 OSO 

0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 OSO 

0 0 0 0 0 0 OSO 0 0 0 0 0 0 0 

0 0 0 0 0 0 0 .. 075 0 075 0 0 075 0 0 0 1 

075 1 0 0 .. Or C 
0 0 0 0 . ~:-: 

~-
0 ,;:t:.çJ;~.t--. 0 050 050 050 050 050 060 0 050 osoJ!,;,, 050 050 050 
0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 - - . -!.!... - - ·- . - -• 1 - ·- .. - - - - -- ·-

0 f 0,. ·O 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 ·,. 0 0 0 0 ' .. 
i 

G. 05'0 ,, 0 050 0 0 0 050 0 0 0 " ·o i'-.'-,, ... 0 0 0 Q u 

i ... 0 I ,50 ·0 1 050 0 1 1,75 050 2 0 050 1 1,2.s· 0 050 050 2·/50 
0 15 0 10 5 0 10 1 7, 

5 20 0 5 12,5 0 5 5 25 5 ~ 
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····-··· -.. ~--- - .'-:!:. 
"!'?', , . 

..... -:,- ,. '-'-'"' 

-~. 

i 

6 
r 

5 ' ! 

1 

-

10 I 1 1 I 2 8 9 10 Il 12 
12 7 8 9 

6 7 8 9 10 11 -
l 

1 .o 050 0 
0 075 0 0 0 0 0 

o· 050 0 050 0 075 0 

0 0 0 I 0 050 0 
075 0 0 075 0 0 

osb 0 050 0 0 1 0 OSO 0 
0 0 0 ' 0 1 1 

075 0 
1 

0 075 0 1 

0 050 0 050 0 

1 0 0 0 075 0 0 0 0 0 
0 0 0 050 0 0 

.... • 1 . 
075 0 075 0 

0 0 1 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
1 

0 0 0 050 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
\ 

0 

05:(:):::,;.., \ b 
. 

\ 
' 0 075 050 050 075 0 0 0 Q. 050 050 1 l 050 

l ,.-,.~, . : 

~ ......... ~ 

1 0 0 0 0 0 0 0 0 0 o·- .. 075 0 0 Q,' 050 0 I 0 
l 

--
-~·-,·~ --- - -

\ 
0- Oi'.:5, - --0_-- 0 - 0 - 075 0 0 0 0 0 - 0 o· . 0 0 0 i 0 - . 

·-- . - ;:, ...... -· 
.~1:-.....~,.. 1 

· 61J:~-,- \ 0 

.. , ... 
1 

\ \050 0 0 0 0 I 050 0 0 0 0 a· 1 0 0 0 I 
1 :·--,1-

'-" .,_ 

q .. _ \o~o \625 
i 

0 275 1175 250 050 450 125 0 225 0 150 0 425 050 10· 
! 

-. 

1 \62, 5 0 _, 27,5 17,5 25 5 45 12,5 0 22,5 0 15 0 0 5 42,5 5 10 
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' 

9 10 11 12. 10 Il 12 1 1 12 12 

0 0 0 0 0 050 0 .. ,0 0 0 I. Jeux 

0 0 0 0 0 050 0 0 0 0 2. Jouer 

fil 0 0 0 0 050 0 0 0 0 l 3. Joueur 

0 0 0 0 0 0 4. gàgner 

0 0 0 075 0 l o· 0 0 0 5. .perdre 
... 

0 0 0 0 0 0 0 ·.·ff •' 
' 0 0 6. vaincre 

.. 
7. pions 050 050 050 050 050 050 

... ~t--- 0 0 0 0 0 050 0 . ' 

,o o __ 0 - 8. fille '' .. -

0 0 0 0 0 0 0 'ff' ... 0 0 9. garçon 
.. 

0 0 0 0 075 0 0 (je· ' <.· 0 050 10. disqualifier 

0 050 050 125 075 3 0 050""· C-50 1 Total/10 

0 5 5 12,5 7,5 30 0 5 5 10 Taux de ressemblance en% 
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Tableau X r 

1- bafia 

2.;. banen 

3- banya 

4- banyomen 

5- basaa 

6- bonek 

7- dibum 

8- lemande 

9- mbang 

---~-- --- ------ 10- .nyokon '' 

4.i~-f"""'· 

I 1- yabassi 

12- elip 

0 

5 

0 

0 

0 

15 

5 

15 

5 

0 

0 

Matrice de ressemblance 

(Récapitule les degrés .. ,,<!~ parenté entre les langues de notre corpus sur la base "'·"'".§:·, 

de dix items lexicaux··:rêfatifs au champ s·émantique des Jeux). 

5 

7,5 0 

10 15 20 

~2,5 0 0 0 

5 10 5 ~7,5 0 

127 .,5 5 12,5 17,5 : ·:i ' 22,5 5 
-~,- " 

10 0 0 25 0 42,5 0 
-

0 10 5 5 15 5 5 ·7,5 
'' -· ----. -- ' -', - -- ---- ·- -., ... ... 

5 17,5 5 45 {-,-.:; 1. ~ 0 '62,5 5 30 5 
,.,,.,,·~·. 

·1 I5 5 25 12,5», .... .0 10 12;5 0 5 10 

bal ban bany banyom basair· bonek dibum lem mbang nyok yabassi (elip) 

1, 2 3 4 5 6 7 8 9 . 10 11 12 CODESRIA
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Tableau XI (suite) Ce graphique dit du voisin le plus proche, permet de visualiser les distances 

linguistiques entre les éléments du corpus. 

elip banya nyokon bonek banen lemande basaa yab dib mbang 

5 

bJ 
•. 

45 

1 
1 27,5 ~ 

22,5 

1 
17,5 

. ··-· -,·• 

15 

10 
-. ·- --- --- - ---- - --- . . - - --- -

Cet effort d'éclairage par la lexico-statistique est prolongé 
par la comparaison lexico-structurelle. 

v,j 

\.O. 
CO 
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B ~ COMPARAISON LEXICO-'STRUCTURELLE 

Par comparaison lexico-structurelle, nous dési­

gnons l'effort qui consiste â préciser la parenté des jeux 

ou synonymies ludologiques, l'identité quasi générale de 

leurs paramètres formels et leurs simila.ri tés performancie lles. 

. (400' 
a) Synonymies ludologiques : 1 

. ' . 

Le~ Synonymies ludbl?giquej~, :-:tel.lesi qu'elles appa-
. . 

raissent dans le tableau XII indiquent les différentes dé-

nominations sous lesquelles le mê~e jeu apparait dans les 

divers groupes ethniques enquêtés., Elles établissent 1 1 ex­

tension d'un jeu donné chez les B!ntous du Centre. 

En dépit de quelques nuanqes enregistrées, les jeux 

ainsi collectés. comportent, pour.leur grande majorité, des 

structures et principes identiques sous des dénominations 

variées eu égard aux langues des iroupe~ qui les pratiquent. 

Cette particularité repose le.problème des rapports entre 

la langue comme support culturel et le contenu culturel 

que ce support véhicule. La mise en lumière des synonymies 

ludologiques renforce l'idée que la diversité linguistique 

des Bantous du Centre est inverséclent proportionelle â la 

communauté de leur fonds culturel. 

Le tableau.XII dit des syn~nymies ludologiques ex­

pose nos résultats sous }a forme ·ae fr~ctions, pour les 

seuls besoins de la présen:ta,tion .. Le,',numérateur indique les 
_. r1: ~r ~~~t '."t t; .,.. 

occurrences des jeux (cf. ·tatileau·:TII et le denominateur 
• 1 ' • 

les différentes dénominatiomsous lesquelles·le même jeu 

apparaît. Il s I agit en fait de cette extension que le ta­

·b1e·au XIII~·présente. ·aussitôt après par ordre décroissant. 
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Enjal Mbam Het:SbÉ 
22/12 13/12 13/9 

nj i ka 

njeka (Botbea, Nkak Njock 
Pendjock, Ngonga 
Likundb aam) 

l)ât a 

ngÉ.k (Basaa) 
ngeka (Bas::>::>) 

. Rila (Omeng). 
Hela (Banen) 

:- ·:,Tue (Bakoko) 
·' ; 'P'Î:>!) (Babeta) 

ElaÏ (Bonek) 

Ondum. 
Onda 

(Banyomen) 

Pandal)E:. (Begui) · 

Helaa la. (Bunyün!)u·I uk) 

Nta!)a· (Guboba) 

P::>nge (Mbang, Dibum) · 

P::>ng i (Yabassi) .. 

NJik ·(Masse, Logndeng) · 

···En.jal 13/7 

· Ny::imb (Beny, Yoro) 

mas i 1) ·(Bà.saa, Mbang, Dibum) 
.. 

onoo (Babeta, Banyomen) 

ncaa (gueboba) 

nipol (manH.nj ~!) (Basaa) 

~ mesiqa (Guefigue) 

· ngâ!)e ou ns::ip (Begui) 
Bet Emba ou Sote (Gueboba) 

, :r-s"f I i (Guefigue) 

Helande (Ossimb-.I) 

Ekotie (Balamba) 

Mbam 12/7 

mbam (Basaa-Nyong et Kellé 
Ngambé, Ndom) 
ond::>I) (Lemande) 

Bacangla!) (Basaa: Poum.a 
et Sokelle) 

Bac~ngla (Bakoko) 

nt::>!) (Babeta, Yambeta) 

t::>n {nyokon) 

nd::>!)::> (Bonek) 

(, 
:.. 

ngam (Basaa du Nyong et 
Kellé) 
M.alel)na (Botbea) 

H1kaba (Likundbaam, nwamb) 
pââ (nyokon) 

Onkà (Babeta, Banyomeù) 

H~làala (Ossi~b I, Tch~k~s) 
Ndal) (Bombato) 

jakas (Mbang, Dibum) 

Reka (Banen) 

Het5bÉ 7/7 

hi kat a 

hingeye (Nituhu, Bonek) 

·makele (Begui) 

mèki I i (Babeta) 

meke I ee (kilkoto) 

nsalia (Balamba) 

het:SbÉ (Ndokohok) 

Hianga Hiângâ 
21/8 

Aloabade (Ndok bassaben) 
Oinbam.a (Mossa, Ndok man ••• ) 

Ketaa (Babeta) 

-,,- __ Qmba!) (Lemande) 
, · samb i a (Yoro) 

Ncambia (Gueboba) 

Dikumba (Mbang, Dibum) 
. mbal) · (basaa) 

Hianga Hiangâ 6/5 

A,mal)a· ma!)a (Basaa) 

Fika Fika mb::>!) ·mb::>I) 
(Basaa) 

~ianga Hianga (basa'a) 

IÉkÉm IÉkÉm twâale 
(Lemande, Banyun!)uluk) 
langa langa s:SwÉ 

(Mbang) 
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Enge:I 8/5 

nd::>I) (Likundbaam, nyahoo, 
Sokelle) 

Nge: 1 e: (Ngonga) 

tÉg -tÉgÉ (Balamba) 

nge:re: (Mbang, Dibum) 

Enge:I (Ndogbassaben) 

Henge 615 

Henge (Likundbaam) 

HefÉt na ml6 
(Ndokohok) 

Lisuk lisuk 17/5 

Ll.suk lisuk (ba.saa) 

" " " ( soga so _Mbang, 
Dibum.) 

sakw::> (M.atomb) sukudu sukudu (Banen) 

sapo (Nkak nz:>k) l zoki zoki (Nyokon) 

mol6 (Masse, ·Lukndeng) 1 Abal mis::>n mis::>n 

. " ffilO!) 10/5 

maso l (Ba.saa) 

solâ s:51a Ndokmem 
I:.okndeng) 

m loi) (Mbang) 

Hipftim (Ndokohok) 

Hepena mbanan . (Os'simb I) 
__ ___ __ ~~-:- _ 1 _ . _:__ __ (L.etit.ande) __ 

--------------if-------------'---t---------------+-------------,-
1 

NlumÉ ngÉn · 11 /5 

ndum (basaa-Nyong et Kellé) 

Nlumé ngÉI) 

In=>!) ·(yambassa-Yoro) 

Nkenge todo (Basaa-matomb) 

Ruma ngando (mang, Dibum.) 

Nddng:,· 

NlÉ (nyahoo) 

Obihie!)e·I (OssimbI) 

Ndi ndi.mÉ 3/3 

Nd i nd imt .. (Nya:hoo) 

Ndi ndima (Ngongà) 

NjÉÉ a ye matin (Mbenge) 

B::>n- bi ngoo ya nz::>k. 10/4 

Nlom ngoi li6D I i bon 

nj~ -i y~ i nJe: 1 (Basaa) 

njok b i ma I me: bon (Basaa) 

Bon b i ngoo ya nz::>k .(Mbang) 

EkwaasÉ 

siga hi k6 (Basaa). 

bank:5dtÉ (Mbang) 

· EkwaasÉ (Bunyunguluk) 

Bike 2/2 
Bike (PendjÔek,). 

Pinnhi (Kilkoto) 

Hebios,i:e 3/4 

Hesiosio (Bunyuguluk) 

·Kisi I fââ (Kilkoto) 

Lihaa (Basaa) 

Hebiosie (Ossimb I) 

k66mba-k66mba 7/3 

kukumba yegle ye (Song­
·Mbong) 

Henyan (Tchekos) 

kMmba k&œiba (Basaa) 

Hie!)el ie!)el ie 2/2 

Ng i 1)8 (Basah) 

He!)e·I ·i e!)e I i e .. (Ossimb I) 

Mha!) Ngoma 5/ 4 

Mban!) ngoma .(Menge· Basaa) 

Mbâ!) ·ngoo(Manj a.b-basa' a) 

Hiba!) wââlom (Nwamb-basa!) 

Heb~!)gândt (ndokohok-Banen) 

I1)â·1 âman 8/,~-· 

L ing::>k(Bà.saa) 

Be!)a I â!)a.nd (Beny) 

I!)ala!)an (Yoro) 

2/2 
Ngaa I i kaÏ 00{]fasaa) 

Itu!) tuo (Mosse-Banen) 
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("\J 
0 

..:::t 

1 

~ -~·-,. 

!Gn mM6df 2/2 

Bak51) ba t6du (Makot) 

K51) matudi (Matomb) 

Man hise 4/2 

Man hise (Basaa) 

A ngolo!) .(Nkak nzok) 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Tigo mba!) 3/2 

OmbaÏ (Ndokbassaben) 

Tigo mbal) 
. . . . . . . . . . . . . . . . ......... 

Ecak::,lèa l /I 

Ecak::> 1 ea (Gueboba) 

. . . . . . . . . . . . . . . . . ... 

Mbo l / l --
mpo (Massok) 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . ' ...... 

. , , 
l / l .nJanga 

N", , Janga (Massok) t-~, 
',\_-

... 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..... 

Mahol)a 2/2 Makee 3/2 2/2 

ilipft (Etundu) oteta (Tchekos) Mal) nj::,k (Nkak Nzok) 
.., 
Maho!)a (Pendjock) Makee (Nyahoo) Mak::>nd::, ma nj::>k (Basaa) 

... ' ......... . . . 

MUS'l:11 Én 2/2 
.. 
·.0/2 NWÉkô6 2/2 Ng::> nconcg. 

····· 

Manimbla (Basaa) . ...,.,._ - Ng::> nconog (Basaa) Buti b::,hek::,I (Ndokohok)-... 

Mu~'l:llÉn (Ossimb I) <f;i:,~,.C','; Ki ngolo (Basaa de NWÉko6 (Yabassi) 
.,, Ngonga) 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .... . . . . . . ... . . . . ' . . ........ ' . .... 

A m::,::, 8/2 ·_bengÉ 1/1 
. , 

1 f 
, 

put a 1/1 m::Y·e J::>m nga!) 
' 

A m::,::, m::, e (Basaa) ·"<•• 

·bengÉ (Mbang) 
. , 

1 i nga!)puta (Yabassi) J::>m 
/ ·-

. ..... . ..... .. . . 

. ,. , 
l / 1 ;,ikÉngÉ li todo Mb!!) -p~ l/1 Hi.aga ngenge 

·l /1 .. 

Hiaga (Massok) LikÉngÉ 1 f nkenge todo 
• , • 11 

Mba!). pa ( . , . , 
ManJanJa!) 

(Massok) 
. . . . . .. ... •, .. . . . ..... 

Mintug 
, 

lfsÉgÉ I / l M.bo!) 1 / 1 
. , , 

l/ 1 m1 NJaa 

mi rit ug 
, 

1 fsÉgÉ (Basaa) MbO!) (Basaa) 
. ,.,. 

(Pendjock) m1 nJaa 
. .. ...... . . 

Nk5ng5 l / l ndl f 1/1 -Tft f l / 1 --
k' , (Mbang) ndl i (Gueboba) -:.('- -t rt r (Basaa) N ::,ng::, ':::.:---..-~ -~ ., ' 

! 
. . . . . . . . . . . . . .... . .. . . . . . . . . . . . . . . . ............ 

. .. ~ 
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. 'Tableau ~III . Classement des extensions des jeux par ordre 

de grandeur décroissant 
(401) 

1 

1 
1 

( 1) Hela X 12 (26) m~hOr:)8 X 2 

(2) ,rJ .§ta X _12 (~7). inakee X 2 
1 ' 

; 

(3) hik!b.§ 
·1 

X 9· (.~ 8) 
•. 

2 mal),.nj:)k X 

(4) mbar:) 8 (29) j> hise 2 X man X 

(5) enjal X 7 (30) lliusyl~n X 2 

(6) mbam X 7 (31) ng:) nconog X 2 

(7) het:)bé X 7 (32) nwék66 X 2 

(8) h .i.; n g 6 hi.;ng~ X 5 ( 33 )_· tigo rn ba rJ X 2 

(9) engE:I X 5 (34) a ffi:):) ffi:) e X 1 

(10) henge X 5 (35) béngÉ X 1 

(11) 1 i su k 1 i suk 5 (36) . ' , r ng~n put a X 1 X J:) m 

(12) m 1 ~IJ X 5 (37) eca k:) 1 ea X 1 
. ( 13) n I um l · ng é 1) · X 5 ( 38) · h. j> " 1aga X 1 

. ( 14) b:)n b i ngoci yandz:)k x 4 (39) 1 i kéng~ lir:)kenge X 1 
todo 

('15) Hebiosie X 4 (40) ·mb~I) p~ X 1 

(16) mb.; rJ ngoma X 4 (41) mbo X 1 

(17) obihiel)el X 4 (42) mlntug mf 1 f s:lg é X 1 

(18) , , É ekwaas · X 3 (~3) mbol) X 1 

(19) k"' b' k" b' · -uum a . -uum a X 3 ( 44) · n j . .;.; X 1 

(20) • p I j> ;, 1-l)a ar:)an X 3 (45) .n j ~ n g ~ X 1 

(21) ndf nd i-m~ ,; (46) 
, , 

1 X ;..I rk:)~g:) X 

(22) b i ke i X 2 ( ~7) n c:5 1 i X 1 

(23) hiel)el iel)el ie X 2 (48) t. r t i X 1 

(24) i t .u 1) tu r:) X 2 

(25) -k11) ·m.;t~d i X 2 

i .... 
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Les paramètres formels désignent les éléments fonda~ 

mentaux autour desquels s'organise un jeu donné. Nous ten­

tons de les identifier .dans le ·tableau XIV Cet effort d'i­

dentification, quelque sommaire qu 1 i1 soit, est d'un re-
• 1 • • . 

cours certain dans l'interprétation ultérieure des jeux con-

cernés. Qu'il nous suffise donc., pour le moment, d'expliciter 
( > ~.1 ;:, i ' : ·.ï 

les dix rubriques retenues. , 

1/ tt Jeu11 désigne le -nom sous lequel le jeu étudié 

est le plus connu· .des Bantous du Centre comme le montrent 

déjà les "tableaux III et XII 

2/ nstatut" - pré~ise la n~ture solitaire ou collec~ 

tive du jeu dans la communauté. 

3/ 1tparticipç1.ntsu· ·- indique· si le jeu est réservé 

aux filles, aux garçons ou s 1 il est mixte, certains jeux 

pouvant être pratiqués par des adultes, en exclusivité ou en 

association avec les enfants, 

4/ 1tpersonnages 11 
- dans la pratique du jeu, certains 

riparticipants.11 sont des rôles précis tandis que d'autres 

représent.ent, Tous s I appréhendent comme "per.sonnages" du jeu. 

Il arrive même souvent que les chants exécutés évoque.nt des 

êtres dont la connaissance n'est pa~ inutile; dans la com­

préhension du jeu. Ces êtres-ne sont 'p~s ij p~opprement parler 
. l '. t :"! ·. r. , ·: 

des personnages, mais une troi~ièmel.:.catégorie que nous appe-
lons ttactants culturels 11 ,et dont nous parlons dans _le chapi­
tre intitulé 11 Le Jeu et s.es signes 11 

,. 

5/ nchantn - les jeux des Bantous du Centre se répar­
i 

.tissent en deux principales cat§gories : les ludes, jeux o~ 
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aucun chant n'est exécuté., .et les canteludes, jeux accompagnés 

d'un chant ou fondés sur un chant. Cette association du chant 

à l'exécution matérielle du jeu ou ;performance ludique méri­
tera qu Ion S'y arrêt"ë. pour son impact esthétique. 

6! "Accessoires'' - la performance ludique ou exécu­

tion matérielle du jeu nécessite parfois l'usage de matériaux 

précis. Il n 1 est pas indifférent d',identi·fier ces divers ma­

tériaux et de les analyser, car ils sont susceptibles d'é­

clairer le::ï rapports du joueur avec son ènvironnement. 
' 
1 
1 

7/ "Tracé géométriqueu - l'exécution d'un jeu 

que toujours un tracé, réel -ou fictif, 1 sui· l'aire de 
. : ~ .•'" ,. t!· . ' 

Peut-êtr~ li figure ainsi tracée co~port~-t~~lle une 

cation? 1 

impli­

j:eu. 

expli-

Car pourquoi aurait-on un c'ercle, un losange plutôt 

qu r un trap·è ze ou un carré ? Le tracé géométrique ne pourrait­

il éventuellement constituer une clé de l'organisation et 

de l'occupation de l'espace par l'homme-qui-joue? 

8/ nRessorts'' - les jeux sont des mécanismes sociaux 

qui ne fonctionnent que sur la base de ressorts psychiques 

déterminés. Roger CAILLOIS l'a montré. De tels ressorts 

existent-ils chez les Bantous du Centre ?.Si oui, seraient-ils 

les mêmes que ceux identifiés et classés par R. CAILLOIS? 

En aurait-on de particuliers et quelle serait l'explication 
' 

profonde de cette éventuelle originalité? 

9/ 11 Espace 11 
- les jeux se déploient nécessairement 

sur un espace donné, réel ou ficti~~ dont les limites peu­

vent être matérialisées ou.imaginaires (cf. tracé géométrique). 

Les Bantnus du Centre ont-iJi~ ,-: pour;/·ie·~:ï;>s' jeux, un espac_e 
Y ; l11 ,- '\ 
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privilégié? Où jouent-ils? 

iü/ "Valeurs" - désigne 1 1 dbjet de quête, la valeur 

culturelle ou l'aptitude qui tend le ressort du jeu, et en 

fonction de laquelle la partie se dénoue, C'est toujours en 
. . i . 

fonction de cette valeur culturelle que tout se joue. Le 

principe du jeu n 1 est donc rien de :moins que la valeur so­

ciale qu'une communauté propose.à ses membres pour les besoins 

de pérennité; L I existence oblig~e du prin.cipe est encore ce 

qui fait échec à la gratuité dont les utllitaristes taxent 

le jeu. 

.. . ' 

Le tableau XIV cj~-dessous p~ésente une vue synoptique 

des dix paramètres formels retenus~ Il s'en dégage quelques 

conclusions partielles instructives. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



Tableau XIV dit des paramètres formels 

,-.... '-~··· 

Jeu Statut Partici- Person"" Chant Accessoires 
Tracé Res sort~ Espace Valeurs 

pant nage géomét. 
--... -~ 

••. -';:..,11 Gallec garçons - Pions. (hehe) Compéti- Cour 
-Calcul stra-

·-· ou 
Hela et - - oü cercle tégique 

tif ( C.) tian 
adultes . .·-... -:-~ ï; ~. intérieur ~~thématique 

- - . - . -- - .. - .. - -- -
garçons 1 fruit, sa- - - -- - .. -:.. . -

et gaie ou arc ligne Compéti-
. r:iéta C - - droite 

adultes et flèche tian Cour adresse 

-·-- ~ -· 

Hikaba C 
enfants amandes de cercle. Compéti-

Cour ou adresse "!.;, - -des,.-2 ·sexes palme caillou tian 
intérieur 

~ Mbal) C " malet Solo et cercle " adresse - cour 
choeur vitesse 

Mban C .garçons. languettes il Compéti- Cour ou sort - -et adultes de bambou 
sur hasar. intérieur habileté 

garçons - - armes rudi- " Compéti- Force physi-
Enjal C Cour 

et filles mentaires tian que endurance 

Il dialogues .- Fo.rce, adresse 
HetobÉ (solo Il il Il C et - vitesse 

choeur) 

Hia9a C Il -· 
l 

solo - 1. 
1...omp~ L.. · Cour ou .. sur ha- Le sort - droite intérieur sard 
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1· 

CO 
0 

..:;l'" 

Engél 

Héngé 

lisuk lisuk 

M:i6f) · - -

NlumÉ NgÉf) 

Bon bi ngoo 
va ridzo k 

Hebiosie 

Mbaf) Ngoma 

Obihief)el 

,, É Ekwaas 

kMmbâ 
kuGmbâ 

If)âlâl)an 

Ndi ndimé 

C " 

·-·c-. garçons 
.. 

' 
c,·,'"· garçons 
.. ' et filles 

. - cf-::r. " - . 

:. C: :i"\, g_arçons 
et adulte1 .. .-~ 

~,, ... G garçons 
filles '· et 

C (l' 

C Il 

C Il 

C n :., 

C Il 

C garçons 

C ga.rçons 
~ ~-....1 ~t filles 

- -

- solo et 
choeur 

donneur 
.~olo et .hibou·. 

choeur enfant 
---··ch:cen solo . . 

dialogues 
- question-

-ri"innn!:!Ç>!:! 

tm.arcassin solo et 
sanglier choeur 

- -
solo et - choeur 

- -

- .solo et 
.. ·choeur 

épervier solo et poules choeur poussins 

épervier -
- 1~. -

' 

Toupie Cercle Compétition Cour ou distance,durée 

intérieur 
du parcours d..e / l 

toupie 
a 

bambou, fet. Il hâ:sard ·n le sort 
cendre . :../•.·_ 

arc, 
-

' 
caillou il Compétition " déco.uverte 

1 
--- - ·--- ~-.Co•;. .u - cour découverte . ...:. . .:, ~ -

cachette 
-·· cailloux Té ou CQmp~ti tian intérieur mémoire -- amandes cercle ·•·,l ,Il' - rétention 

~hasard + - sélection 
corde cercle compétition cour force physique -

- - compétition cour célérité 

caillou cercle compéti t:ion découverte 
cour 

et hasard observation 

1balançoire pendule compétition rives des griserie et 
sur vertige ~ours d'eau peur 

ligne compétition vitesse cour 
~ 

droite équilibre 

vitesse 
cercle 11 Il ·- vigilance 

sagaies - compétition cour force guerrière 

foulard(sur cercle lt n d~couverte 
les yeux) -~ ~ j 

--· 
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coquilles 
ligne compétition adresse Bike C garçons - - d'escargots cour 

r,- ,.,~...,oc, t- droite 

Hiel)9 1 i 91)9 1 i 0 C 
garçons - - - spirale compétition griserie 

et filles .. sur ve-rt. cour. 
Cltl UQ "l"r i rTô . 

--~- ...... : .. - 0L4J..UL4-l..l.,l,.L-~ ~ 

C 1 et "ballesu - compétition cour puissance 
Itul) tul) garl')ons - - de_J_'arme - - en moelle-... 

k~I) mM6df garçons - question amandes dè. - compétition cour ou d€'t\~iuve rte 
C 

filles réponse 
11·hehe ou.de prunes hasard intérieur 

·- '7: 

et et sur 

Mahol)a C 
filles :rinanq.~ s __ . de ____ 

cercte compétition. "intéiieiir- dièduverte 
--- . .- .. - --- -· -----et garçons . .,- ,~ 'hehe'' ou caj 1. sur hasard 

Makee C li - -· .. ~ .) ... , . 
1 

= - compétition cour vitesse 

. - ·-·····~--~ 
Mal) nj:lk C tr - •. - fleur - compétition -sentier 'vigilance 

,. hasard vitesse -
célérité - Man hise C rr lièvre solo 

cercle compétition - cour et choeur force nhYsigue 

MusulÉn u corde ligne compétition cour force phy-
C - ·- éventuelle droite siaue 

C H masque solo travestis- cercle mimétisme 
frayeur 

Ng:l nconog choeur 
cour éducative ngo nconog sement 

chant • ~-?.J • 

É n filles cercle compétition Nw koo et refrain 
gros cour ou vitesse C - cailloux intérieur garçons choeur 

chant 
compétition 

Tigo mbar:i C Il - - Il sur hasard cour adresse 
.. ~t èhoeur 

A 
,, 

C " clialogues 
sablier 1compéti tian sélection fi:):) m:, 9 - -
{ f't:>,,.nl ,:,'\ . ~urh,,.,..,,.,1 cour ' ( _ 

ca1..1.1.ou ou -- . 
bengÉ li brindille ' découverte .. C - - cercle .. hasard cour .... _. 

.. i de bois _,.._~,,;_. 
~ ...... 
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. ' 1 f 
,. solo et 

--1 

ligne compétition 
cour ou adresse, 

J:>m ngar:i ' put a coussin vitesse C il ngar:i droite intérieur force et 
puta choeur 

soli- femme ~·· - l fruit de bo.:.. compétition mise . .. 
solo village 

en 
Ecak:ilea - bembe (cas - de chantage -~~ ~ 

taire adulte -.. ~ . demeure 
ltagnettes) affectif 

en ap. 
filles 

i 
compétition 

cour ou - · découverte 
Hiig~ c· 

1 

., - cailloux cercle intérieur -
et garçons -··- '-.,, 

Likéngé 1 i amandes de Il Il " découverte,vigi-
C il - - 11-p-runes'-'----nkenqe todo - ·- - -· ·- .. .. -- ·- ---- lance, adresse 

machette, -

Mbir:i ' C garçons - chant d'her-pa touffe Il il cour d-acouverte ,, 
bes chasse : ou 

.. mouches 

feuilles de 
filles et macabo Il ir cour ou 

mbo C - - découverte 
garçons - anneau intérieur 

- ficelle 
Mintug ' filles et mimétisme mimétisme -ml C - - ramill<~s -. , , , cour social 11 sege garçons simulation 

solo - Il compétition cour v"itesse mbor:i C garçons - choe_ur équilibre 
ongles cercle Il .. bravoure -

nj~~ C il - - cour 

- gazon 
N.' ' corde (pal- cercle VI Il" adresse 

J anga- C il - - -
me de cocotie'" 

Nk~ng;5 filles et grenouillé solo et - ligne mimétisme cour force 
C 

garçons choeur droite physique . 

ndli soli-:- compétition village convaincre de taire filles - solo flûte - de séduction 
l<>n %Inn • . .:: sa beauté 

- ·questions -:r 
', "~I ._._ . 

-connaissance Tft f C .filles 
,,.,. ~ ,: 

cercle compétition - reponses - cour ou du milieu ' ' et garçons stéréoty-. ! intérieur 
pées 
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411 ·lj 
·:-; 

·sur les 48 jeux l'on observe ce qui suit 

+ 'Statut de·s j'eüx - ( +) 

- 46 jeux sont collectifs soit 95,8% 

- Deux jeux sont apparemment solitaires, soit en­

viron 4,1%. Il s'agit de ncJI i et ecakJlea. Mais ces jeux 

ne sont solitaires que sur le plan formel. En effet, la 

jeune fille qui Joue de la flûte et la femme adulte qui 

joue des castagnettes sollicitent l'attention de leur par­

tenaire ou, dans lec.as d'ecà.kJlea,,de toute personne qui 

arriverait à passer. 

Pour chaque joueuse, l'objectif est. de communiquer avec 

l'autre qui est absent ou simplement lointain, et de l'infor­

mer de son intention. La présen~e du partenaire-adversaire· 
1 

est donc implicite.; son absence formelle oblige à classer 
. f ' . . . ., ~· 

les jeux concernés. dans la ::pu9riqu/~ q.es jeux solitaires, 
li, :.J 1:_t' 

mais personne ne s'y trompe sur le fond. 

Sur cette base, il ne serait pas exagéré de cofi­

clure que les Bantous du Centre ignorent l'existence de 
1 

jeux solitaires. Tout jeu qu'ils p~atiquent est exigence de 

collectivité et de solidarité dans!la compétition. Les jeux 
• 1 • 

bantous posent l' àltérité comme une incontournable nécessité-. 

+ Participants 

- 37 jeux sont mixtes, soit 77% 
- 12 sont réservés au sexe masculin, soit 25% 
- 6 sont l'exclusivité de petits .garçons, soit 12,5% 

( +) Le premier parqID.ètre formel, le nom du jeu, vient d'êt.re évoqué 
à propos des synonym.Ïes ludologiques. Sa valeur étant plus.d'ordre statis­
tique que sémantiq~e, no.üs ne le reprenons pas ici. 

1 
i. 
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- 2 jeux sont réservfs au sexe féminin, soit 4,1% 

dont l'un es·t l'exclusivité des 'f'ekm~s adultes et l'autre 

celle des jeunes filles, soit ·2:,01% pour chaque tranche 

d'âge. 

On observe que seuls les petits garçons ont 1rex~ 

clusivité de certains jeux/'Un jeu'·pra.tiqué par des adultes 
- '.I ' .17 } . . ~ 

peut l'être par des petits;: asJ.ors 1 q_ue ·l'obligation de res-
1 

pe ctabili té interdit l'inverse .. _Chez les femmes au con-

traire.,. l'_adulte a le monopole sur ecak::, 1 ea, comme la jeune 

fille sur nc::>I i. L'obligation de réserve pour l'une et l'au­

tre empêche tout amalgame. 

Il ressort de ces calculs indicatifs que la partici­

pation au jeu est démocratique chez les Bantous du Centre. 

Bien que des tendances phallocratiques a~:iparaissent dans 

le pourcentage des jeux réservés au sexe masculin. Lapra­

tique ludique se précise ainsi comme pratiQue communautaire. 

+ Personnages 

38 jeux manquent de personnages, soit 79,1% . 
.... 

10 jeux en ont, soit 20.,7% 

Ces personnages se recrutent dans les multiples univers qui 

constituent l'environnement de l'homme. Les jeux bantous 

mettent donc en scène : 
i' 

h' :".. i+·i . 
- des per·sonnages humains tels que ma I et dans le jeu 

mbar:i, nganputa dans le jeu qui -porte son nom, ng::> nconog 

dans le jeu de ce nom. 

Ces personnages sont soit ponnus comme tels dans 

l'histoire vécue des peuples (nganputa), soit connus comme 
1 

fonction sociale (malet ou maitre ~'école)., soit enfin des 
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symboles garants d'une certaine morale (ng:) nconog). 

- des animaux personnages tels que : 
. . 

- 1 iku~ ·chiboti) dans le jeu lisuk lisuk 

- mbu. (chien) dàns le jeu m,i:)I) .. 
' 1 

- hi,sé (lièvre) dans le jeu 1 man hisé 

- -k6 6inba (épervier)_. dans le jeu de ce nom 

- nkon~:) (~renou{lle} dans l~ Jeu 0 de ~e nom 

- Le~ grenouilles et·1~ saniiie~ dans le jeu bon· bi 

ngo ya nzok etc ... 

Par la variété des personnages qu'ils impliquent dans 

leurs ,jeux., .les Bantous du Centre révèlent qu'ils sollicitent 

plusieurs "milieu~1
: domestique, sylvestre, diurne et nocturne ... 

Oiseaux, mammifères_ et batraciens, rien n'est a priori exclu 

de l'univers ludique. Le jeu des Bantous du Centre vit de 

son milieu ; la ludologie s 1·appuie sur 1 1 écologie. 

D'autres personnages apparaissent dans les jeux dont 

le rôle est de représentation: nti, le donneur (cf. lisuk 

lisuk) a ainsi une charge symbolique ; il figure l'idée selon 

laquelle c'est une force surnaturelle(+)., indépendante de la 

volonté humaine, qui distribue les enfants. Dans le jeu ngo 

nconog., c'est le masque qui assume c'e rôle. Il véhicule une 

croyance selon laquelle une puissan~e -non identifiable par 

1' homme supervise la vie so_ciale et :'sanctionne ceux qui con­

treviennent à l'éthique collEyct,ive. '( rr:i 

+ · ·"Le ch a:n t 

- 24 jeux sur les 48 collect.és s'exécutent sans chant, 

soit 50% du corpus. !. 
14 jeux comportent des choeurs et des soli., soit 

(+)·Nous y reviendrons plus loin pendant 1 'essai d'interprétation des jeux. 
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-.6 comportent un. solo, avJc refrain ou encore un 
. ' 

échange de questions--réponses·, soit '.12.,5% 

. - 4, .jeux n I ont qu'un sim.ple :soi.o, et représentent, 

8, 3%. 

1 

La parité entre les ludes et les canteludes est 
. . . . 

significative d'un souci d'équilibre qui ne diminue en rien 

1e caractère communàutaire du jeu; les canteludes ne font 
1 • 

du reste que renforcer ce dernier qui existe déjà dans les 

lu.des. 

+ . 'L~s acc·e·:;;soires ·,; '\ 

- 33 jeux s'exécutent avec des accessoires., soit 

68, 7% 

- 15 jeux n 1 en ont pas, soit 31,3% 

Certains accessoires sont des sortès d'artefacts le fou-

lard du jeu ndi ndimE, la sarbacane et la balle du jeu ituo 

tu~., le coussin du jeu nganputa, la flUte du jeu nc~I i., etc ... 

Toutefois, la plupart de ces accessoires sont construits 

ou fabriqués à p_artir d'éléments tirés de l'environnement. 

D1 autres accessoires sont directement empruntés.à 

ltenvironnement minéral (caillou)., végétal (fruits, feuilles) 

ou animal (coquilles d'escargots).'. 

Cet éventail d'emprunt renforce ltinfluence déjà si­

gnalée de 1 1 écologie sur les jeux des Bantous du Centr~(~) 

+ Tracés gé·ométriques 
:!. . 

38 jeux dessinent un tra;:~ identifiable en réalité 

·--, 

(*) Il y:a des accessoires qui fonctionnent comme des signes. Nous 
les étudions au chapitre sur l'herméneutique des jeux. 
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ou en imagination, soit 79,3% 

- io jeux ne présen~.ent pas 1de tr,acé. définissable, 
'' 'f 

soit 20,T% 

~ette disptoportion en faveur de la circonscription 

d'un espace montre que les Bantous du Centre se soucient de 

1 i: organisation de leur espace ludique ,de la m·aî tri se de leur 

espace pour tout dire. La fréquence de certaines figures 

par rapport à d'autres est ~usceptible de porter un sens que 

l'interprétation tentera de dégager plus ·1oin. 

- 33 jeux se fondent sur la compétition simple, soit 

8 jeux associent compétition et hasard, soit 16,6% 

- 2 cornbînent compétition et vertige, soit 4,1% 

- 2 jeux se fondent sur le mimétisme, soit 4,1% 

- 2 jeux s 1 exécutent sur la 1 base du hasard simple~ 

sa.a 4,1% 

- 1 jeu, le r.ic:? 1 i est un jeu d'amour qui n 9 entre 

dans aucune des catégories'hàbituell;es, IJ_ n~ s'agit même 

pas d'un défi amoureux sur fon~ de àép.it co~e dans ecakolea, 

où la belle menace de partir-si rien de convaincant n'est 

fait pour ·.1a retenir. Dans ne:? 1 i, il' y à simple invite. Ce 

jeu galant traduit une finesse de moeurs qUi rappelle les 
;,,.. ....... ' . anciennes cours de l'Occident medieyal. 

' 

1 

De tous les ressorts à ce j6ur connus, seule la com-

pétition prime dans les jeux des l?,antous du Centre. En effet, 

la compétition simple occupe 68,7% qu corpus. Et ce ressort 
! 

a ceci de puissant que c'est lui qui domine dans toute combi-

naison avec tout autre ressort. Aux·68,7% on peut donc ajouter 
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les· 16,6% de la.combinaison agon-alea, et les 4~1% des cou­

ples· agon-ilinx. La compét'ition occupe ,ainsi, en définitive, 

89,4% du corpus. Ces ~années sont certes indicativ~s, mais 

e.lles reflètent une réalité que l'extension de 1' échantillon 

pourrait à la rigueur moduler, sans pouvoir la contredire. 

Le fait que les jeux fondés sur le hasard simple, sur le mimé­

tisme ou sur le vertige simple aboutissent chez les Bantous 
1 

du Centre à la désignation d'un: gagnant et d'un perdant sug-

gère qu'à la base de tout véritable jeu, règne l'esprit de 
compétition avec autrui, a:vec soi-même ou simplement avec 

' 1 ., 
1 ) 

quelque obstacle à surmonter.,; ,i, .... - , ,; 
i' ~~- ~ .. 1; \ >,' 1 

Les 48 jeux s'exécutent en·milieu domestique, ou do­

mestiqué, soit 100%. Cette localis~tion des jeux confirme 

1r.activité ludique comme fondament~lement domestique, une acti-
1 

vité humaine. Car même en pleine fdrêt~ tout espace retenu pour 

un jeu doit être amenagé dé.manière à reproduire l'espace 

domestique, oU les obstadles sont aplanis et les dangers 
1 

écartés. Le jeu se révèle par c.e trait comme une entreprise 

d'humanisation ou de domestication ·_de l'espace. L'homme qui 

joue ne subit plus son milieu; il se le soumet pour en tirer 

ce qui lui facilite le jeu, ou pour en éloigner ce qui pertur­

berait ledit jeu. Cette gestion de 1•espace est encore ce qui 
1 

montre que le jeu est une entreprise culturelle, parce que 

nourrie de ce que faute de mieux, nous nommeripns 8Sprit de 

Prométhée. 

+ Valeurs 

Les- valeurs et apti{tu&es qü:i térrô.ent les jeux sont 

diverses et complémentaires. Il setait artificiel de les 

isoler, ~ême pour les besoins de l'analyse; leur interaction 

est telle que la valeur d~ co~vergence qui les regroupe est 
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la vie communautaire dans ce qu'elle comporte de contraintes, 

dre:x:igen·ces ·et de ·générosités. Le· tabi"eaü des· aptitudes et 

valeurs culturelles illustre donc l'éventail des critères que 

tout joueur devrait remplir pour son intégration fructueuse 

chez les Bantous du Centre. 

1 • 

C). LES SIMILARTTÈS 'PERFORMANCTELLES( 402 ) 

1 

Par similarité performancieile nous entendons l'état 

de ressemblance des différentes manières d'exécuter un même 

jeu, qui permet de savoir ~i lJon e~t .en face d'une variante 
,i_i, 1 

ou si~plement d'une version-dudit j~u. 
'J~ ) ~ j • ; .) 

1 

La lexico-statistique a permis de déterminer, à 

titre illu~tr~tif,. le radical des ibsms de base (jeu, jouer, 

joueur, pions) de notre projet d î ét~de. La -0mise en lumière 
1 

de èe proto-bantou ou langue--mère ne permet cependant pas de 

retenir comme référence originelle ~îune ou l'autre langue 
1 

de l'échantillon. Au mieux, l'on peut supposer que la langue 

la moins éloignée de cet etymon est la plus ancienne. Mais 

cette déduction nîest faite par les' linguistes qu'avec pru­

dence, sous la forme d'une hypothèse de recherche. L'état 

actuel des études dialectométriques n'autorisent pas plus 

d 1 assurance, ce qui constitue pour nous un handicap : en 

effet de pouvoir sans erreur établir le caractère originel de 

telle langue de l'échantillon nous ;aurait offert une base 

importante pour l'analyse comparée des jeux collectés. Il 

aurait alors été possible, à partir de la langue mère isolée, 

de déterminer l'antériorité d'une Langue et., par voie de 
i 

conséquence, d'un jeu ou d'une version donnée d'un jeu par 

rapport à d'autres versions.;,· Il eût .ét~ 1bgique dans ce cas 

de parler de variantes, ce ter~e suppo.san.t qu'il y a eu un 
J 

écart par rapport à la norme de référence origine 1re ; qu'il 
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·' •j ,. 

y a eu développement à partir d·1 une souche. Cette norme de 

r~férerice originelle nous f~it défaut et le jeu nlumE ngEQ 
. . 

nous donne un exemple du handicap susmentionné. En effet, ·1a 

langue Yambassa (emàâlâ) n 2 ayant pas prouvé son antériorité 

au regard des langues Mbang et Basaa~-comment un ludologue 

pourrait-il affirmer.sans risque que le jeu ,n:>Q. (Yambassa 

de Yoro) est la souche 3 la référenc~ originelle du même jeu 

rencontré chez les Mbang sous le nom Ruma ngando, chez les 
Basaa sous deux noms, nlumE ngE~ et ndum(+) ? Dans une telle 

situation, la notion de "variante" si facilèment utilisée 

par les ludologuès ·s'avère non opératoire~ une notion à risques. 
. . 

Il nous semble donc plus nuancé de parler de versions de jeux, 
dont chacune reste en mesure de revendiquer la prééminence 

historique en se prévalant du handiçap susmentionné encore 

mal levé par la lexico-statistique.\ 
·' 

,( !_' , , ':'; ',! ~ 1 

Nou~ tenterons donc ,,;dEtr compgrer
1

: n:on des variantes 
mais des ve;sions de jeux. Quelquès' exemples, fort limités. 

en nombre mais retenus parmi les pl~s représentatifs du corpus, 

offriront des matériaux pour cet effort de comparatisme. Leur 

représentativité tient à quatre facteurs principaux: 
i ·, 

a) l 1 occurrence 
b) - la.mitoyenneté 

c) - l'extension 

d) - le déploiement. 

a).L'occurrence est le fait, pour un jeu donné, de se 

retrouver dans sa- matérialité dans plusieurs· groupes ethni­

ques et de nombreux··villages enquêtés (cf. tableau II) 

(+) Respectivement i Botbfia dans la Sanaga Maritime et i Libfil 
·LingoI d~ns le Nyong et Kellê. 

~ ;: ;) 

". è• 
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b) · La m:ito·yenn·e·té est la moyenne deB extensions dont 

la roi:irche·t·te ·porte 'de 1 à. J:2. Le tab:)..eau IX précise ce phé­

nomène ·et ét.ab li 1~ chiffre; 5 :".-commè1 mb;~~n~ àes· extensions. 

c)· LYe·xtet1s·ïon est le fait pour un jeu d'apparaître 

à divers endroits sous une dénomination différente. Elle impli­

que l'occurrence sans se limiter à elle. L'extension est 

'fo;m·e-lle tandis que ·1' occurrence est matérielle ; C y est elle 

qui oblige â la nuance entre une. variante et une version. 

Car les différences d'appellation d'un phénomène·matériel appa­

remment ou r~ellement identique peut supposer que ledit phé­

nomène soit différ!8mment perçu. Et la perception d'un jeu 

(se) fonde (sur) la signification sociale de ce jeu. 

d) Le déploiement est le processus d'exécution d'un 

jeu. Son observation permet de dét~rminer les étapes ou phases 

du jeu~ ses virages et son tracé géométrique. Le déploiement 

peut donc se démonter et se remonter; c'est par lui que se 

découvre la structure du j~u. Sa réalis~tion par un joueur 
. . 

ou groupe de joueurs prend le nom de performance ludique. 

d· t, 1 1 • • 

C'est sur la base de ces q~atre--facteurs que nous 

avons cru p6uvoir retenir t~oi~ jeûx p~~r les besoins de 

1 1 illustration: lisuk lisuk (17/5)~ nlums ngE8 (11/5) et 

hianga hianga (6/5). 

+ Lisuk Lisuk 

1 

· Ce jeu comporte six séquencies performancielles. 

1/ - le choix de l'espace de jeu vite accompagn~ de 

la position assise des joueurs, jambes allongées. 

2/ - L'isolement de LikuD 

3/ - choix, promehade et di'ssimulation du caillou par 

Nti hiba8; le tout ponctué par un chant. 
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4/ - interpellation et mise à_l 1 §preuve de Likuo 
• • • • • • 1 : • 

5/ - · r:§ponse e·t quête de Lik
1

uo avec ou sans succès 
. . 

6/ - réaction des joueurs et conclusion de ·la partie. 

! .. 
Que le jeu s I appelle Lisuk L1isuk, .Zoki Zoki, ou encore 

mis::,n.mis::,n~ ses séquences performancieliep sont rigoureuse­

ment le·s mêmes chez l~s Bas
1

ai, .les l{yotqn ret il.es Lemande. 
•• •• :'.; : : • 1 • • Î 1 • 

Les développements internes qu~ tel'pu tel groupe opère sont 

très légers et ne portent nullement sur la structure du jeu. 

Cette identité se confirme à l'intér~eur du jeu au niveau 

actanciel, celui des types de personnages mis en action :. 

- le meneur de. jeu qui détient le caillou le promène, 

le dissimule et donne la mesure du jeu, 

- le quêteur dont 1 1 épreuve consiste à retrouver le 

caillou dissimulé, 

- les autres joueurs chargés de protéger dans·une 

bonne cachette l'objet recherché par le quêteur. 

Au niveau symbolique, le caillou dissimulé par 1vun 

et recherché par 1 vautre représente ·un enfant dans les trois 

groupes ethniques ici rete~us. Certes la version basa.a semble 

plus explicite sur ce symbolisme, mais ce dernier est commun 

à tous les Bantous du Centre .. 

Ces trois niveaux de similar;'i,té,; str\lcturel, actanciel 
et symbolique confirment ass~z ·_

1
clai:t

1
JmJht .lque; la réalité du 

jeu Lisuk Li~uk est identiqu~ dans lés différents groupes 

ethniques par delà les diversités ··linguistiques~ Un examen 
1 

structural des différents noms de ce. jeu montre que leur com-

position a rigoureusement obéi à la ~ême structure répétitivej 
1 

qu'il s'agisse de Lisuk Lisuk, de Zoki Zoki ou de Mis::,n Mis::,n. 
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+· Bia:nga: ·Hiariga. 

Ce jeu comporte quatre· séquences performancielles. 

1/ - choix de l~espacie et adoption de la position 

assise, Jambes allongées 
1 

2/ - accroupissement du meneur de jeu et exécution 

du manège ponctué dYun chant. 

3/ - chutes du chant suivies du repli de la jambe 
1 

sur laquelle le chant a fini. 
: f 

4/ - Finale faite de:; moqueries._:; le propriétaire de 
l. ' 

la jambe. q.ui .. demeure allongée au de~nier tour du ch~nt a 
1 

perdu la partie. 

Les Mbang prolongent ce jeu par un signal "dikJnJ 

dikJnJ", Il s 1 agit d'une séquence performancielle additive. 

Cet additif ludique est spécifique à ce groupe qui s'en sert 

pour appeler l 1 existence en son sein de deux catégories so­
ciales : les hommes libres (nkwenza) et ·1es esclaves (bayof)), 

Par cet ajout., les Mbang ont imprimé au jeu une structure 

circulaire : la position irii tiale des· joueurs (assis, jambes 

allongées) est retrouvée à. la fin du jeu, en vue d'une re­

prise éventuelle de la partie. Ce développement· de la structure 

originelle du jeu prouve l'inventivité du groupe. Il montre 

surtout que la créativité ludique se nourrit parfois de la 

nécessité pour _un groupe de rendre compte d 9 un fait social 
tel que DURKHEIM l'eût défini~+) 

Les Mbang nous offrent en réalité deux jeux distincts 

mais juxtaposés., 

paraît naturel 

-dont l'enchaînement est si élaboré qu'il en 
' '. ,' ; ·.; j • 

en effet le.s j,ambe 9' cpnstituent l'élément 
f1 1y;,= 

(+) Pour Emile DURKHEIM, ce qui con:stitue les faits sociaux . ."ce sont les 
croyances, les tendances, les pratiques dµ' groupe pris collectivement'1 

; 

leur '-1pouvoir de coercition externe" sur les individus .en devient inévi-
table. cf~ ·Lés·Règlés dé.là méthodé sociol9gique p. 6 et 11. 
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charnière de l'un et l'autre volet du jeu ,: c 1 est par elles que le pre­

mier· se ferme· et que s Y ouvre le ·second. Cet élément charnière 
i 

facilite ainsi la transi tian sur le 1plan strictement perfor.:... 

mancie L L'analyse. révèle cependant que de P une à 1 i autre 

phase du jeu, l'on passe· du. principe de hasard au principe 
1 

de compétition: naguère la victoire du joueur dépendait du 

sort qui doit, seul, pouvoir désigner la jambe à plier ; 

voici que pour échapper à l'esclavage, le joueur doit four­

nir de grands ~fforts physiquŒpour retrouver la station 

verticale sans avoir à plier la jambe. La compétition combi-
1 

née au hasard fonctionne comme le masculin associé au fémi-

nin. Elle évince i~ hasard et,en l'qccurrence,la structure 
de renversement dessinée par le jeu-1 9 atteste. Dans la pre-

. 1 

mière phase, on disquàlîfiait celui 1qui avait gardé une jambe 

raide. Dans la seconde le j6ueur victorieux est celui qui 
• J ,. • ! J { 

a su.échapper à 1 ~ è:s clavage i~n;'gard.~nt,, se~· j àmbes raides au 
') ) ,, 

moment oü on le soulève. Une telle inversion structurelle 

mérite un examen.; et ce dernier révèle que l 9 inversion 

structurelle nfest pas un ajout.gratuit, mais qu'il véhicule 

un message social: si au départ de la vi~·1e hasard peut 

décider du sort de l'homme., le peuple Mbang fait de l'effort 

personnel la clé de la liberté. C'est le privilège de nais­

sance qui s'en trouve contesté dans cette société égalitaire. 

DYon le renversement de la structure initale du jeu et la 

revalorisation du principe de compétition - qui .en dernier 

ressort décide de la finale du jeu . 

. Des cas de ce genre sont rares dans les jeux bantous. 
Celui-ci constitue cependant une exception instructive dans 

la mesure on le jeu hianga hianga., a.u demeurant identique 

dans plusieurs· groupes, (Mbang., Lemande, Basa~) ne connaît 

de modifications structurelles. chez: les Mbang que pour des 

raisons sociales profondes. i1 peut s'en dégager une règle 

.r 
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toute modification structurelle d'un jeu est sous-tendue 

par une ·exigence ·sociale fondamentale,". alor_s. que les modi-­

fications non structurelles ne traduisent que la libirté 

créatrice que la collectivité accorde volontiers à tout par­

ticipant aux jeux, après s'être assurée que lesdites modi­

fications sont sans conséquences néfastes pour .la viabilité 

du groupe. 

+" N 1·üme· ngEI) 
1 

i 
Ce jeu comporte trois séquences performancielies 

·r 

1/ + Le tracé de iijitlinéraire ~~ je6 
• • ,, • 1 

2/ - La désignation dù 4uestionneur et du questionné 

3/ - Le questionnement. 

Les différentes versions s'apparentent déjà par 

leurs noms : 

- les termes ndum , n I urne et ruma procèdent visiblement 

d'un même radical que le~ évolutions phonétiques ont modifié 

selon des règles connues de la dialectométrie . 

. - il en va de même des. termes ngEI) et ngando 

- seule la version Yambassa aur_ait pu, sur• le seul 

plan de la dénomination(+)~ se démqrquer des autres versions. 

Mais lé déploiem~nt du jeu Yambassa, .notamment l'exécution 

du chant qui le sous-tend, sont bâtis sur ndum, terminal.de 
1 

presque tous les versèts par lesquels le questionné répond 

au questionneur. Quand on· apprend q.ue chez les Yambassa cè 

terme ndum désigne un ancêtre fonda;te{ir du groupe, on mesure 
.... : 1 ~ ,' 1 

toute. sa portée historique. ·cette pdrt"ée généa.logiaue n' au-
• j . }~ i: ~1.i ~' { ,'. ~ 

tor1s.e pas .de .retenir le t.erme. ndum' comme proto. Mais elle 

(+) Chez les Yambassa ce jeu s'app~lle InoQ 

! . : 
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en sugg~re l'hypothêgey le jeu étant une épreuve de mémoire 

chez ·tous· 1es·. Bantous du Ceritre ~- Ce fait est plus frappant 

encore chez .1es Yam.bassa dans 1 '·exa·cte mesure où ce jeu est . 
11: occasion ·pour le groupe d·' égrener: le chaoelet de sa généa-

• •• ' 1 .1. 1 

logie et, ainsi., d'éviter 1rpIIInésiel\_coitlective. 

1/ - Les tracés du Jeu 

Sur quatre versions collectées du jeu nlume nge8, 

trois obéissent au même tracé : le T avec ouverture au point 

de jonction des trois branches. Seu~e la version mbang trace 

un cercle fermé ·avec un centre explicitement marqué où repose 

la tête du bo~, la· circonférence du cercle étant matériali-

sée par le corps du terrible reptile. Mais par delà les 

différences purement formelles du tracé - qui obéissent à une 

organisation du.pouvoir _tel qu'il nous sera donné de le voir -

le jeu demeure fondamentalement le même dans la structure 

circulaire. C'est la même linéarité globale qui est matéria...:. 

lisée; et c'est par elle que les d±fférents groupes entre­

prennent une sorte de p~lérinage par la mémoire, les uns vers 

une source ou des origines mal nomm~es, les autres vers la 

tête pensante d~ corps social. Ici ~t là, il s'agit de plon­

ger sans faute par la mémoire au plus profond du groupe pour 
1 · _, ! .. 

s'affirmer aux ·yeux des autres. 
r: Pi 

\. 

i 

Bien d'autreR indices balisent cette incursicin 

+ - Chez les Basaa, les branches du T sont équili~ 

brées; étant constituées de trois ~tapes chacune. C'est le 

même chiffre trois qu'on retrouve dans les neuf carrefours 

que ce jeu doit compter pciur être complet. Cet indice prend 

toute sa valeur socio-cu.lturelle quand· on apprend que le 

chiffre trois. et, surtout., son multiple neuf sorit des chif­

fres fétiches autour desquels les Bantous du .Centre ont 
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organisé l'essentiel de leur univers sacré. 

S'explique done le .fait· que le jeu s t achève par le 

neuvième carrefour. Neuf est en effet le terme de toute ini­

tiation chez les Basaa; et le groupe qui pratique .ce jeu 

.estime ·qu 7 au neùvième carrefour de ce parcours _de pélerin, 

on doit .avoir renoué·avec son passé, le plus lointain, avec 

ses ancêtres l~s plus sacrés. C1 est donc le point d'acqui­

sition du pouvoir total. Et ctest précisément p~rce que cette 
. . . 

ne1;J.vième ·étape est le creuset du poµvoir total que les: Mbang 

1~ désign~~t n16 .. mb·~m, tête~,de.boaJtca,~;-,i,l e~t connu que ce 

reptile, qui .·.n'a_ point de v~nih ,~ou&:oie \~ep~ndant s·es vict:im~s en 

les f~appant de sa .tête, la marque même de sa puissance. 
' 

+ - Lès Yambassa associent µne branche initiale de 
cinq étapes à trois branches latérales de trois étapes chacune. 

Si le chiffre trois rappelle l'appa~tenance des Yambassa aux 
1 • 

Bantous du Centre, le chiffre cinq les en distingue. En effet, 

les Yambassa sont les seuls Ban:tous du Centre à avoir conçu 

une semaine de cinq jours. Le sous-groupe Elip cite ces jours: 

Osulu~., Y~ndoa, At~nya, Kinsàka. et Kindia (jour sacré et 

de repos). Le sous-groupe Gunu cite aussi cinq jours 

Yandena, Al)aba, OdanE, Yando et Nkwena. 

L'usage du chiffre cinq se rencontre aussi chez les 

Yambetta, notamment chez les Kiboum près de Boutourou, mais 

~niquement dans .le système de comptage. ~s,ur dire 6, sept 

et huit, etc ... , les Yambetta de Kiboum partent de la base i . 
cinq ~t progressent 5 + 1, 5 + 2 et 5 + 3., etc ... On peut 

J donc dire, pour revenir au jeu n I um8. ngEI)., que les Yambassa 

y . ont impr~mé cinq étapes i'.nitial~s rJ·b~r' coJsigner une de 

leurs exigences sociales fondamentales : J.iorganisation et 

la distribution du temps. La règle énoncée plus haut sur 
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les modifications. structurelles des jeux se .vérifie ici. 

En de.hors de cette particularité fort justifiée, les 

Basàas les Yambassa et les Mbang prévoient neuf carrefours 

dans le déploiell!ent de ce jeu.· .Il faut du reste souligner 
que les cinq étapes des Yarnbassa ,sont périphériques : on 

les trouve au début et à la fin du tracé~ non à l'intérieur 

du jeu. Ce caractèJe ~&riphériqué autorise la conclusion 

que la version Yambassa du jeu nlume ngEQ demeµre1dans le 

fond, similaire·à ce.lles des· groupes ethniques·Basaa et 

Mbang. 

Sous des~particularités ou des contingences spécifi-., 
ques tributaires d·1 une créattvit§ adaptative, couve un'es-

• ... !; )·\ ·-~ ,1 i 7 : - :,:.; 
sentiel fondamental et constant. Ce~:te-1 çcirtstance apparait 

.1 ' /. 

au grand jour pendant le déploiement du jeu ou performance 

ludique. 

Exécutés côte .à côte, les jeux apparemnent différents 

que nous avons retenus à titre indicatif permettent de cons­

tater - car cîest une affaire de co~stat - leurs similarités 

performancielles. Celles-ci sont strictement formelles, mais 
it analyse de ces formes nous a conduit au :fonds __ culturel, 

aux fondements idéologiques mêmes qui motivent le jeu et le 

justifient. Ces fondements ne sont pas absolument identiques 

d'une ethnie à l'autre. Ils ne sont pas non plus contradic­

toires. Au contraire ils fonctionnent de manière synergique. 

Si donc l'examen des formes' des jeux en éclaire le 

fonctionnement, c'est davantage la comparaison des différentes 

versions .d'un jeu qui révèle le(s) fondement(s) par le(s) 

quel(s) le jeu se justifie socialem~nt. On découvre alors 

qu 1 il n'y avait qu'un seul jeu·que des consciences par-
~ • 1 

à leurs ,contexte.;:; spécifiques pour 
:. : '!. L \ :' C j~ ·! ,,,,. 

toutefois··'7que; soit cristallise le 

des ticulières ont adapté 
• .... l • • raisons specifiques, sans 

1 • 
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principe pascalien. des versants des Pyrénées~ Car ici, la 

même donnée ludologique peut se .percevoir différemment sans 

pour autant que différerice soit opposition, bu négation 

totale des perceptions voisines. 

Ltétude comparative des jeux incline donc à penser 

que le jeu n'est rien de moins qu'un ,jeu de formes, formes 
. . . ::.... . 

que chaque peuple nourrit de ses pr\"!occupations dans un temps 
i 1 • . • • • . . . • 

et dans un espace spécifiquè's.L Cîes'.ti &ire1 que dans le jeu, 
' '1 ' 1 :, ' ' 

le principal n'est pas la fonction .:.. tou~,our.s présumée et 

toujours fluctuante, mais le fonctionnement·., lequel formalise 
' 

les axes de pensée du groupe. Cette base théorique dont 

11ressai de comparatisme qui précède;donne un début de vérifi­

caticm_, pE=rmet de s'apercevoir que èi Je·s· Jeux sont multi­

ples,· le· Jeu, lui, est. un, Cette unicité n.1est pas le fait 
1 

du contenu des jeux, mais de la forme - dont l'étude révèle 

que le jeu est un phénomène social qui tient son sens de son 

fonctionnement. 

En effet, ce que le jeu contient n 3 est réellement 

perceptible qu.1à travers le déploiement de la forme qui le 

contient. crest.pourquoi le jeu gagrie à s'étudier comme per­

formance, Ce dernier concept est trid:innensionnel et souple ; 

il résume l'idée qu'un.individu ou un groupe d'indjvidus en 

situation exprime une préoccupation·par une forme susceptible 

de modification. D'où Putilité dturiie approche c.omparative 
1 

telle que justif~e plus haut, èt qui pourrait contribuer à 

combler la carence déploréi par. Jèan-Mariè; LB.OTE,· quant au 
h.· \ l~tl /f ·t ,/ 

"peu de réffexions échafaudé.es ;à par·tii ,de l~';observation des 

d 
.,· d ., ' ( 4 0 2 ) 

11 formes ou es structures es Jeux · 

Dès lors le jeu comme performance pose des questions 

de créativité et d'esthétique qu'il devient difficile d'é~uder. 
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' 
VI LYESTHETIQUE DES/JEUX BANTOUS 

... . . .. .. .. . . . ... 

A -· "I.iA 'QUESTION 'DE 'L 1·~STHET'.IQù~· 'DANS LE 'JEU 

En 1976, Jean Marié LHOTE regrettait que 1rpeu .de 

réflexionsnaient été "échafaudées ~ partir de 11,'observation 
· 

1 
• . • . · ( 40 2) . . 

des formes ou des structures des jeuxn . Mais en 1951 
déjà, Johan HUIZINGA s'interrogeait dès les premières 

. . . 

p,a.ges de · Homo· Lude·ns : nsi le jeu ne peut être relié direc-

tement ni au vrai ni au bien, se situerait-il par hasard 
· · (403)··. · 

dans le domaine de lîesthétique ?n . Bien qu'il ne se 

soit nullement attaché à répondre à cette question, HUIZINGA 

.n'en a pas moins recommandé de _iipr~ter tout d'abord l'atten­

tion nécessaire à la particularité du jeu profondément ancré 

dans 1~~sthétique 11
(

4 0 4 ). Il affirme certes que 11 1a beauté 

niest pas une qualité inhérente au jeu comme tel 11 
; mais il 

écrit aussitôt après, sans redouter la contradiction, que 

"les liens entre le jeu et la beauté sont solides et multi­

pl~snC40S) .To~tefois, il importe de ne s'y point tromper : 
. . 

si Johan HUIZINGA insiste sur la solidit§ et 1a multipli-

cité des liens entre le jeu et 1·a'.:beauté, c'est parce qu'il 

tient le jeu et la beauté ·pour. des:donnéis distantes qui ne 
T 1: .,.: ;·1 :·, :r ~ 

·se rapprochent pas d 'elles-inêîjies, ffi.,our'::'.ainsf dire naturelle-
. ·, 

m~nt. Aussi est-il significatif que HUIZINGA ~ja.it jugé 

utile ni· de spécifier la nature et,la portée desdit~ liensi 
.. 

ni d'en préciser le fondement et l~ fonctionnement. 

[. 
Mais 1 i auteur de· Homci' Lude·ns se doute d'être face à 

une question essentielle : "Le jeuJ dit-ily révèle une aspi­

ration à la beauté. Ce ~acteur esthétique ~st peut-être 

identique à la hantise de créer une forme ordonnée qui pénè-
• • • • • • t • • • • 

tre le jeu sous tous ses aspects. Les termes dont nous pou-

vons user pour désigner les éléments du jeuj résident pour 

une bonne part dans la sphèr~· ~sthétique". <406 f.· 
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Tant de difficulté à éloigner ou à ignorer laques­

tion de 1 r esthétique dans le j eU mo11:tre 1 que ·celle-ci est une 
i 1. : 

réalité incbntournable ; en effet, rie n'est pas le jeu qui 

aspire à la beauté ; le jeu n'est-pas lié au beau èomme à une 

donnée extérieure à lui : il existe .un beau ludique identi-
' fiâble, mais nori spécifique, dont l~~ 

sont ceux de la plupart des créations 
., 
r r t 1 

.• 

moyens d'expression 

artistiques . 

.. / 'i _r 1' ·\.J.. "''\•" 

Dans le jeu aussi., il ~ 1 agi·( de mettre en forme, de 
' transposer ou de figurer une expérience humainè- dans un 

monde donné.· ce· tra:va:il de mis·e· eti ·r,orme . autorise la pensée 

que les rapports du jeu et du monde ne sont pas prosaïques, 

mais poétiques, donc de créativité. Le jeu n'est point la prose 

dè la quotidienneté, mais une création 6ultureile qui per-
. . (407) . 

met de us'évader du monde en le faisant" , ce qui est 

une manière de le transformer. Mais comme dans toute création 

esthétique, cette formation est plus oqjectîvée qu'objective. 

Pendant le jeu, ce n 1_est point tant le monde que le joueur 

qui se transforme par la vision qu'il a du monde. Il y a 

moins une réelle transformation du monde, qu '.une métamorphose 

du j6ueur. Ce dernier accède à des conditions psychologi­

ques telles que son uni vers habitue 1: en devient. autre à ses 

yeux. De fait c'est lui qui devient autre pour un monde 
autre, le monde de la réalité transfigurée. 

C'est en quoi le jeu mérite :~'être appréhendé comme 
expression artistique. Et 11 1 1s~pression,artisiique ne se pro­

pose ni d'en~eigner, ni de 'mo~a~iised,~ e'.i'1/ cherche seulement 
'" ' '" . f ' ' ;'. '~ . ~ . 11(408) a proJeter, a mettre en orme une verite 1nter1eure . 

Cependant, la particularité de cette intériorité en iatière 
. ' 

de jeu est d'être partagé~,collectiv~., pour tout dire un 
nfait socialn au sens où DURKHEIM.associe étroitement ce 

terme à. uune organisation définie", 
i 
le groupe ou la société. 

: .' .,., -~ ,~ . 
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Il eri va ainsi du jeu comme de tout fait social, c 1 est­

à-dire de tout ce ·qui im;lique l~s relations entre l'individu . . . . 

et le groupe et qu:i, pour. A: LEROI-GOURHAN, 11 se réfère au com-
. . . (409) 

portement esthétiquen · . 

Nous voudrions insister sur cette dimension relation~ 

nelle du fait iudique pour souligner. ·que sa dimension esthétique 
1 

n'est pas assimilable .à la per.ceptidn quiun individu ou qu'un 

artiste isolé peut avoir dl.!· beau. 
,.f 
i 

' 
,;. 
,, 

·,: 1 . . 1 

En nous appuyant sur André LEROÎ-GOURHAN, nous vou-

drions souligner.que l 1 anthropologue·nia pas d~ la question de 

l'esthétique une perception. individ4o/ll~ ~ais sociale, donc 

collective. Cette notion est perçue "dan_s une perspective pa-· 
. . 

léontologiq~e ~ù sens général~ ~erspect.ive; dans laquelle le 

va-et-vient dialectique entre la nature et l'art ~arque les 

deux pôles du zoologique et du s~cial". Il ne s'âgit·donc p1us, 

parlant de l'esthétique, nde limiter à l'émotivité essentiel­

lement a~ditive et visuelle de l'homo sapiens la notion de 

beau, mais de re_che rche r 0.ans toute l'épaisseur~ des perceptions 

comment se -constitue dans -le telmps et '1 1 espace· un ~ode des émo­

tions qui assuie au sujet ethnique le plus clair d~ l'inser­

tion affective dans sa société"( 4 to). 

Johan HUIZINGA a eu du·jeu une heureuse intuition 
esthétique .qu'il n'a, hélas, pas développée. Et bien qu 1 ils 
aient tous accepté le jeu comme nactivité ·sociale". aucun de 

ses disciplJs n'a interrogé la di~ens~on esthétique de ce 

phénomèné, pas _même Roger. Ca~-1~0.is qui en iavai t .· largement les 

moyèns. nr où1_ notre recours à, A11èiré ~EROi;-cioudHAN qui a p~rçu- · 
·1:1 

dans 1 1 esthétique des fà.i.ts sociaux noi-1 plus· u:qe signification 
·.. . . . · .. . . . (411) . individuelle, mais. une ns1gn1f1cat1on ethn1que 11 

· · • 
1 ! 

A ses yeu:x, les manifestations esthétiques procèdent 
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du rtstyle ethnique" quYil définit carme n1a manière propre à une 
; 

crillectivité d 1 assurer ~t de marqu~r les formes, les va-
.. • • • • • • • 1 • •• • 

le~rs et l~s ryth~es. Sous cet angl~, la personnalité esthé-

.tique n'est null~ment insdisissablèn.· Pmlr LEROI GOURHAN,- on. 
•, • • • < ,' ·?· ,·~' j • • } • • 

peut l' atteJndre par rr1a rè-~h~rche·;l'cdili§ a'ra tive, càr le style 
· · . ·, ( 4 1 2) 

ethnique est une expression totale". 

Cette conception de l'e.sth§tique du·fait social comme 

expression diune totalité semble convenir à èet autre "phéno­

mène social total·n(M.AUSS) quîest le jeu ·africain. Celui-ci en 
. .. . . 

effet participe de ces faits de culture d\A:frique oil, ~elon 

Geneviève CAU\ME·'-°GRIAUI.E~ 0 1a société- à. tous les niveaux (de la base 

matérielle. aux. concepttons 'de' 1 'hmru:ne) et l 'hoinme sont en rapport de ré-
. . . ,(413). 

c1proc1te . 

Le Jeu apparaît alors comme une fleur .culturelle, de 

la culture sty"lisée. L 1 examen·de la pointe qu'il présente à 

·],a manière· d tun iceberg révèle que. la gratuité par laquelle 

on a voulu le caractériser réside.moins dans les mobiles que 
• • • 1 • 

dans ses· f-ormes dont le ·1a.ngage et le message sont multiples. 

Ces· :formes méritent d'être interrogées. Il se peut. qu 1: elles 

déga~ent une rhétorique - telle duimoins que Roland BARTHES 

l'eŒt définie : nun ensecible de figures fi~e~, reglées 9 in­

sistantes~ daris lesqttelle! viennent se ranger les formes· 

var i é e s du:· s i g nif i an t n ( 4 1 4 ) ?, . ., 
~T~: .. , ) 
s· 

C'est par une telle rhéborique qu'il est po~sible de 

r~monter à uune signification €thiquenC 4 IS)qui soit autre 

chose que ce fonctionnalisme prima:ire auquel le fait ludique 

a été réduit bien·des. foi;. nwoh 1~ nécessité.d'interroger 

quelques formes et manifestations; du beau ludique; 
! . 
1 

L'hypothèse esthétique émise naguère s 1appuie sur 1 1existence 
., 

des .fonnes· et manifestations dont la fréquence exclut la gratuité. Ces 

formes ·vont. des plus s:imples aux plus ·elàborées 9 des· lignes ou simples 

tracés aux chants, en passant par les nanbres et les rythn.ès~ les acces~ 

soires~ les gestes, les masqu~s et la langue même des jeux. 
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/, 

Chacun des 48 jeux collecté~ sîexéèutt,à partir d'un 

tracé précis ·c cf. TableauJérv è,it des! param8tres formels). 

La répartition des lignes tracées par les 48 jeux est 

iri.structive. On énumère en effet six formes de tracés dif­

f'érerits .. 

- la ligne close 
- la ligne ouverte .............. . 
- le ·T G g g O • e • 11 e e • Cl ~ • • 11 e e • e ! 11 9 e • a-~·· 

- la· spirale ...... ~ ............. . 

- le pendule/sablier ..... ;.; ....... . 

37 
7 
1 

1 
......... 

.c. 

• 1 

Total ............... 1 ....... 48 

La prépond6rance de.la.lign~ ~l9s~ e~t significa­

tive du souèi d rune harmonie'usé fertti'et{ire du groupe qui le 
1 

trace.· Elie exprime une volonté· et un besoin de cohésion que 

l~s autr~s figures ne_démentent pas,: en effet, toute ligne 

ouverte déroulé un cercle. Et le i_r tracé par te j~u, n I umE ngEI) 

dessine trois points cardinaux formant les axes du cercle. 

Cette lecture ~st f~rtement suggérée.par. le fait ~ue le 

·p·é·1erin ,avant de repartir 3 doit revenir au centre . du cercle 

alnsi partiellement tracé. La spirale dessinée par le jeu 

de vertige Hlel)el iel)èl le n'esi rien de moi~s. qu 1 tin ce~cle 

ouvert dont . P axe ...:errtral demeurë . immobile. Le pendule que 

décrit i.e jeu de balançoire Obi.hiei)el -est quelque peu repris 
par .. le jeu . a moo. mo é. où, par le principe du . sablier' le jeu 

ten·d à son équilibre -~n reconstituant. sa stru~ture -origi­

nelle à la suite d'un mouvement pendulaire. 

En somme les lignes que tracent les jeux bantous ne 

.( 
:1, 
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' ' 
sont multiples qu'en apparence.\~ ~}-upart,'_·se,:ram~nent à une figure 
centrale, le cercle, dont ·1a· stabilité:::, i't éqJilibre ~t 1 1 har­

·monie des formes expriment à_plus d'un·titre .. le rêve d'har·­
monie et d'équilibre des groupes en·présence. La plupart 

des jeux bantous ayant pour ressort:la coinp§tition (qui sup­

posé des oppcisitions ·parfois ~ives)lil péut paraître paradoxal 

qui au plus fort de ~èt esprit de compétition. les formes des. 
. . . 1 . . . . 

Jeux tiennent le langage de 1·, harmorÜe et .diffuseri:t plutôt 

un message de cohésion. 

• 1 

Les lignes et tracés des jeux bantous nous mettent 

cependani en présence de ce que A. LEROI-GOURHAN nommait 
11 la signification ethnique". : celle-ci n'adhère pas au phéno­
mèné social dont elle émane ; elle· p~·ut même, comme· c'est 

le cas dans les jeux, prendre· le pa1i"ti du paradoxe, et dif­

fuser un message opposé aux.structures apparentes du fait 

social. Une telle particularité. exclut la-spontanéité; 

· ell~ suppos·e élaboration et créativité. Càr la mise en forme 
' 

de la signification ethnique exige iransp6sition, transfigu-

ration et transfert, toutes choses qui ne ::se dispensent pas 

toujours d'occultation. Le JJingage d·es 1.-formeJ n'a donc ni la 
. . ·~ ;, . : . 

transparencJ ni la linéarité' dès vaieurs sociales que ces 
' formes véhiculent. Il se fonde sur une stylisation laborieuse, 

fait·e de dissimulations. La pédagog~e traditionnelle dans nos 

éthiques en .tient le plus grand compte pour sa propre effi-
. . 

cacité. Les lignes et tra.cés des jeux collectês participent 

ainsi de "li art figuràtif 11 d,ont LEROI-GOURHAN dit' qu'il liest 

prficidi par quelque chose de plus obscur ( ... ) qui correépond 

à la vision riflichie d~s fç,rmesnC 4 t 6). Cette dernière aboutit 

à la technique de .figurationj laquelle s~gg~re à l'obs~rva­

teur· _attentif que par ·1es simples lignes e.t tracés de leurs 

jeux~ les Bantous du Centre expriment 1 1 une de leurs préoc-

. cupations intimes : la vie en ùn cercle harmonieux ou harmo-
;.~ .. , . 

nise par-dela les risques de dislocation-que ia compétition 
pourrait pt~voquer. 
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Ce~t~ préoccupaiion ei~iique leur esthétique de la 

continuité., réticente.à toute rupture., fût-elle simplement 
. . . . . 

formelle. Les .nombres e't les rythmes privilégiés par les 

Bantous du Centre vü~nnent à· 1 r appu;i. de cette observation . 

.. :· .. , .......... '., ... :, ........... . 

Comme la plupart des peu.ples du mo.nde., · les Bantous 

du Centre s'attachent à.certains nombres, qui leur semblent 
' . 

exprimer 11: idée q'u II ils se font de l,' harmonie et de la corn-
. . 

plétude. èette attitude est conformè à la mentalité origi-

nelle:i qui tient les nombres pour u~ 1<support d'élection aux 
' . . . 

élaborati.ons symboliques. Ils expriment non seulement des 

q~alité~., m~is des idé~s et de~ forces ( •. :~. 1~ nombre des 

choses ou des faits ·c ... ) perm·e·t d 1 accéd·e·r à un~ véritable 

compréhension des êtres· et . des événem~nts~ 41 7). 

Ce n 1 est donc point un has~rd~ si PLA10N tient les 
. . 

n·ombres pour le sommet de la. connaissance la··plus élevée, 

1 1 essence même de 1 î harmonie de. soi I et du monde. Il faudrait, 

pour rendre compte du caractère universel de cette percep­

tion des nombres., évoquer bien d 1 autres anciens : PYTHAGORE, 

qui dans son discours sacré ~stime ~ue le nombre est la 
. • • 1 • 

base de 1t arrangement .du monde ; BOECE ·qui fait transiter toute con-

naissance crédible ·par la ~aîtrise ,des nombres.· En 1948 René .ALl.ENDY' a 
.. ··; . . . . . . .• . . . . . . . . .~; l . •r:', .,.f t .,. : ., . 

· fait le tour de. la question. dans le ·symbolismé"'dés··ndn'lb:res. 

Et c'est précisément comme symbole que les' nombres 

retiennent les Bantou·s du Centre· - qui les associent étroi­

tement aux rythmes de leurs jeux., reflets stylisés de leur 

vie quotidienne, 

Les ·nombres fétiches des· Bantous du Centre se 9omp­

teùt rapidement à partir de .leurs jeux. D1 une mànière géné-
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rale,. les jeux bantous .sont prioritairement des jeux de com­

pétition et" s 'or~anisent .sur ~rois phases : une phase aller 

dite d'of_fensive; une phas'e retour d:ite défensive, et une 

dernière phase dite de stabilisation .. Cette troisième phase 

nîest point automatique ; elle n'intervient qu'au cas où les 
. . 

cieux premières n'ont.pas permis de connaître lé vainqueur. 
. . . . . . 

Alors, elle contribue à ·rêtablir 1 2 équîlibre entendu par 

tous comme nécessité d'une hiérarchie. 
i• 

Ce principe stabiliiat;eur biè.l{s~·-toute l'activité 
1 ,·, 

ludique des Bantous du Centre. C'est pourquoi.la question 

posée à la. fin d'une.: partie est d'ordre hiérarchique, toujours 
1 a même u: q u i a vain c u · ? n 

On peut donc, à ce niveau de l'organisation globale 

des jeux, observer que la structure! ternaire de ladite orga~ 

nisation rend compte d'un principe social incontournable ; il 

faut que dans le groupe qui joue, apparaisse un vainqueur, 

un meneur d'hommes potentiel. Aussi' les Bantous du Centre 

n'interrompent-ils p.as leurs jeux avant d'avoir identifié ce 

meneur potentiel. Les trois phases qu 1 ils prévoiènt gar~ntis­

sent cette identification. 

Quand 9n dépasse cette orgahisation ternaire pour 

l'examen des jeux dans leur dépioiement, l'on observe que 

tous les jeux ne comportent pas des, nombres fétiches por­

teurs de signification sociale. Il ~st donc compréhensible 
qu'on s'en·tienne aux principaux jeux·qui en .comportent, et 

• 1· .• , .... • .: · r • . • • 
que le tableau ci-dessous s1g11ale a 1ti·tre· indicatif. 

s ·~t }:S ..i . ~ 1 
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· ·Tàbléàu XV Des nombres 

.. .. .. .. .. .. Je.u .. .. . .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. . Nombres .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. . .. 
... · . 

Hela 5 (pioris par case) et 12 (cases) 

Hikâba · ·7 ( pi_ons) 

Mbal) 1 3 (flèches) et 5 (rythmes à 5 temps) 
! 

Nlumc: ngc: 1) \ 3 (pions initiaux)~: (5 chez les Yambassa) 
(carrefours).,,. 9 9 étapes chez les Mbang) 

81. pions en tout 

Hiaga. 4 (cailloux) 
,. ' 

Liktngt li 
... nkenge todq .. · 8. (pions) .. 

' 
. .. . . . .. .. .. . .. . . . .. 

.• 

' 

., 
,i ~.. >i~ 

Ce·· tableau appeile qùelques ot>'servà.tions 

Le· ·Dict"io·nn:a:tr·e des symboles · -.de Chevalier et 

Gh~~rbrandt(+).ensei_gne q_ue 11 douze:.est le nombre des divi­

s i On s s p a t i O - t è m p o .. r e 11 e s ' . ( . . . ) 1 e: p r O du i t de s qua t r e . 

points cardinaux:(.~.~). Le douze·s~mboliselaunivers dans son 
1 • 

dirbulement cyclique spatio-tempo~el (;~.) dans ~a complexiti 

interne"(p .. 365). 11 Douze. est en définitive, toujours le 

nombre d'un accomplissement~ d'un 'cycle achevi" (p.366). 

Cette caractéristique ·pourrait expliquer 1 1 importance 

du jeu Hela chez les Bantous·du Centre, importance établie 

par la fréquence du jeu en question: ce dernier, en effet, 

est rencontré 22 fois dans le_s 50 villages enquêtés, pré-· 

sentant ainsi 11:occurrence la plus élevée. Il s'agit d'un 

jeu d'accomplissem·ent : pour l'homme et le groupe qui le 

·pratiquent., les poss_ibilités màthépiatiqùes qu 1 il offre le 
1 

hissent au.sommet de la connàissance de soi oar la concen-

' 
(+) ·Nous nous 

t 

.i 

limiterons à;
1
ed'; inà.i'tju~r,l~s p·ages cities. 

i 
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,,, ,., 
" 

~ ~j ~ :; ·, H'i >· 

tration·~ et: au sommet. de la -ma:îtrise du monde par 1 1 ac qui-
' 

si tion de. ces aptitudes à l'arrangement que PYTHAGORE trou-

vait dans la manipulation des nombr,:es., dans le calcul pour 

tout dire~ 

Mais si le nombre. 12 est, de manière générale, le 

nombre de V accomplissement, les Bantous du Centre ne le 

connaissent pas c:omme tel. Ils connaissent deux de ses sous­

multiples, 3 et 4 dont la combinaisonj comme par hasard, le 
constitue. Lton ne sort donc pas véritablement du nombre 

des cases du1jeu.Hela. Bien plus, ces sous-multiples de 12, 

à savoir 3 èt · ·4 .:1 renforcent 1 1 idée de ,t ot alité, d I harmonie 

et de plénitude, véhiculée par le 12 (pp. 972 et 796). 

Le nombre 5, celui des pions cari.tenus dans chacune 

des 12 .. cases est connu comme symbole de 1 1 uni.on par les 

pythagoriciens, étant n1e milieu des neuf premiers nombres" 

(p. 254). Mais il.est surtout ie nombre 19 du centre, de 

Pharmonie et de l'équilï'h're 11 (p. iss). 
5 -; ·i; 

~r ~: ; .. ~ 

Les Bantous du Centre ·1e tfennent pour déterminant : 
- ~.-

les Yainbâ.ssa ont tme semaine. de cinq jours. Et c 1 est après 

cinq jours que traditionri.ellement le chef de famille révèle 
. . . ( 

le nom du.garçon qui vient de naît!:'e, ap~ès un rituel que les 

Basaa appellent Yata. Ce nombre 5 Jpparait donc traditionnel­

lement comme un hombre masculin., 4 iétant le nombre féminin 
1 

correspondant. 

Aussi est-il troublant que ile j.e~ Hela s'exécute sur 
12 cases de 5 pions chacune. Jean CHEVALIER et Alain GREER­

BRANT estiment que n1a combinaison d·es deux chiffres 12 x 5 · 

donne naissance aux cycles de 60 ans, où se résolvent les 

cicles solaire ei lunaire". Eét-ce pour cette raison que chez 

lei Bantous du C~ntre ·seuls dei addlte~ 7 aux cycles de.c~ois-

,J f. 
•',•' 
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1 

sance accomplis, ont traditio.nnell~ment le droit de s 'adon-

ner· ·au jeU Hela ? Oh en peut doùter ; mais le fait que les 

pions eri circuiàt.iort dans ce {jeu sôieht :a_u liÎOmbre de 6 Ü 

.cristallis~ . l 1 hypothès~ d ;·ac~omplissem~nt évoquée plus 

haut dans les cycles cosmiques. 

Le jeu Hela, par les nombres qu'il· comporte, diffuse 

un message form_el d 'hàrmonie, d' équJlibre _et d 1 accomplis­

sement, toutes caraètéristiques qui.en font un jeu d'élite, 

le jeu de prédilection pour -les hommes àc,complis. 

b-1) Hikaba 

Bien quiil soit l'addition de 3 et de 4, le nombre 

7 des pions utilisés dans le jeu Hikati-a ne porte pas de 

signification sociale chez· les Ba·ntous du Centre. Par ail­

leurs .c'est une variante du jeu Hikaba qui iimi te ses pions 

au nombre de sept. Ce chiffre socia~ement_m~~t n'est ce­

p~ndant pas dénué ~e tout intérêt eithétique. Il résulte 

dtune créativité fondée sur l'observation. 

La limitation du rÏ'.~rhbre d< :r:üi::ms ,' à '( s'explique par 

les possibilités de contendric~ de la ·fu~n;ttJ du joueur. Ce 

souci d'adéquation entre le contenant ( la main du J bueur) et 

le conteriu (les ·pions) exprime le refus de débordement et 

de tout désordre·. Dans sa performai:ice, le joueur se doit de 

se contenir par une grande habileté au cours de l'épreuve 
. . : 

d'ladresse croissante qu'impose le jeu. 
i 
1 

r 
Le nombre 7 se scinde en réalité en deux modules; 

1 + 6. Le pion isolé qùi joue ici le rôle de pion conduc-
' teur, est celui qui trace la verticalité et qui, en s'éle-

vant, ·conditionne le ramassage des autres dans l'ordre numé­

rique croissant : 1 ·+ ·1, 1 + 2, 1 + 3, 1 + 4, 1 + 5 et 1 + 6. 
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·ce ramassage s'effectue sur un axe .horizontal qui, associé 
1 
1 • 

à l'axe vertical du .pion conducteur; :reconstitue les· deux 

principa_~es·. orientations dé 'l 1 h0mme· dans son univers spat:Î.o­

temporeL Ce schéma numérique trquve· ·confirmation auprès 
• . • • • 1 • • . • • • . 

de Jean CHEVALIER et R. GHEERBRANTI: ces auteurs, en effet, 

voient dans lîassociation.du ciel (verticalité) et de la 

terre (horiiontalit~) le symbole de la totalité.de l'es-
• '• :-· • 1 

p~ce e~ du temps.· "Sé~fj di~ent-ii~ 9 repr~sente la totallti 

de l'univers en moüvemène'(p. 860)·~ 

Cette signification générale du riombre 7 n'est pas 
en contradiction avec P interprétation africaine de ce 

nombre. Car pàur les Bantous du Centre, sept est l'associa­
tion de la masculinité et. de la féminité, respectivement 
exprimées par les chiffres impair et pair; ici 3 et 4. 
C1 est dan~ i'uriion des de~x·forces impaire et paire, miscu­
line_ et féminine qu~ le·s Bantous du ·centre voie.nt 1 1 harmo­

nie de l'lunivers·. Des travaux antérieurs ont révélé une . ·. 

esthétique numérique similaire chez les -Dogons et les Bam­

baras (p, 864). La varia"nté à sept pions du j eù Hi kaba 

rappelle donc doùblement. le même souci de perfection et 

d'harmonie 

1 - par la combinaison du 3 et du 4_, de la masculi·­
ni té et de la féminité telles que certains groupes les con-

·' çoivent. 
:;\ f 1.. .1. l. -~, 

2 - par la. combinafson. de Phorizont:'al (terre) et 

du vertical ( cie 1) _;_: 

3 - par l'exigence d'adéquation entre le contenant 
(la main) et le contenu (les 7 pions), 

1 

cv:est dans sa variante étenjduè que ·1e je1,1_Hikabà. 

procède à des expansions. Cette foi~, le nombre de pions 
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est bien élevé; le jeu, ·alors, commence sur les deux re-
• .t i ' 

ver·s· de la main et s v è.ch.êve par le décompte "des "femmesn ou 

d~s 'li ~ni'ants" obt"~n·us. Ma:is c~ débord~mént · numériqu~; dont il 

faut convënir au départ, s 'expi:iqu~ pàr un f_ait so~iàl : la 

polyga~ie en.vue d'un~ nombreuse progénitur~.- On peut donè 

en déduire que· dans .les jeux.,·Pest~étique numériqµe se règle 

sur l 1 idéologie de la s~cié~é qui irat1que ces jeux, tout 

nombre fétiche étant Ie. signe stylisé d·'. une pr§occupation 

sociale. 

Cet~~ observation ,.est valable pou;r ies jeux 

n I umê ngEr:i _e·t. mbam. ,, . ·1 
_t 

.. , ·i·\ '., ,,. \.' .-,~ j_; 

b-2 Mbàï) 

.mbaQ, 

Le 3 des trois flèches; coexiste avec le 5 dù rythme 

à cinq t,emps. La coexistence de ces .nombres dont 1 1 un est 

fondamer1tà.l et l'autre 11 1a somme des premiers nombres pairs 

et du premier nomb.re impair" C 25 ~) · , cristallise l'exigence 

d'équilibre et d'harmonie. 

Chez· les Bantous ·du Centre, 3 est un nombre clé qui 

exprime la.;érité. La troisième manifestatïon ·d'un phénomène 

y est généralement considérêe comme une hiérophanie. Daris le 

jeu mbar)~ c'est la_ tro.isième fl~che qui. oécide du jeu, parce 

qu'elle apparaît ·comme une sentence irrévocable~ Au départ 

de cét~e senien~e;_trône le chitf~e cinq, par lequel la partie 

est. rythmée .. Cette. fois 5 sous-tend le . caractère martial du. 
. . . . . . . 

jeu et; dans une certaine mesure, en développe l'agressivité. . . 

Par cette propri§té ,- ce rythme exac:erbe une c.ertaine masculi-
: . . ;·- ' .,1· . ' 

nité., jusque chez l_.ês joueurs de se:xe ·féminin.· 
! ,\ 

"' ·11··. :• '} 
~ 1' . 

Mais le rythme à c{nq· temps· éx:prime ·ess.entiellement 

p allant -musical dont le jeu a besoin pour .va.incre la monotonie. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



), ,0 

- 44i -

Ce rythme ·pentagonal p:re.nd sa dimension éthique à 

l'issue du choc· des. :adv~rsaires_-'.· Eri .eff~t·, au moment qu I il 

faut trois fièches aux.joueurs·pou:r gagner ou perdre., le 
. . . . 

rythme pentagonal doit· se multiplier par trois pour une clôture 
,•, I ' . 

harmonieuse ~t. équilibrée·;·di. l' épr~~,v~ epgagée. Tout chiffre 
. . . . i ·I ,·, , : 

intermédiaire ·trahit 1' incotnp'.l.étude et commande là poursuite 
du jeu. 

La numérique du jeu mba~ fonctionne donc sensiblement 
• • 0 ..... 1 • 0 I> 0 • • •• 

comme celle du Jeu Hela. Ici et lajles nombres initiaux, fon-

dàmentaux.'ou non, sYassocient pourjdonner le jour à une har­

monie encore· .plus stable. Cette co~respondance intern_e des 
.. nombres pose la volonté collective de perfection comme ré.elle 

et constante, bien qu'on ne puisseiobjectivèment 1 1établir 

comme consciente. Mais l'histoîre de la créativité montre· 

que c 1 est le propre même de la plupart des manifestations 

esthétiques que d 1 être le plus souvent inconscientes. 

b-3) -. Mbam 

Les 4 bambous utilisés dans le jeu Mbam ne laissent 

rien paraître·en eux~mêmes. Il fau~ interroger leurs valeurs 
1 ' 

numériques et,surtout,leur symbolique pour mesurer la por-

tée sociale de ce jeu: 

- 4 points y désignent un lièvre 

- 6 
8. 

- 9 

•••••••••••••• 9 ••• un sanglier 

un éléphant 

µne panthère. 

Cette grille révèle une hiérarchie des nombres au 

sommet de laquelle trône le nombre 9., dont la valeur sacrée 

eit générale ·chez les tantous du C~ntre. 
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Ici, la numérique. ouvre ·p ê.tûde du· symbôlisme .zoo-
. . . 

logique; ab Jet ·d îune ·analyse Ultérieure. L' ès sentie 1, en 

attendant, réside dans la culmination de la victoire dans le 

chiffre rituel 9 qui "annonce à la'fbis u~e fin et un recom­

mencement, c'est-i-dire une transposition sur un nouveau plan. 

On retrouvait ici l~id~è d~ nouvelle naissance et de germina­

tion, en même temps que celle de mort ... bernier des nombres, 

Il exprime la fin dtun cycle, l'achèvement d'une.course, la 
• • . • Il 

fermeture de la boucle" (p'.: 665). Ici .. 9 désignant la panthère 

~st 1~ par9xysme de 1 1 acco;plissem~·nt) ~ù~êr{que. Cette apo-
1 

théose numi§_rico:-esthétique ·tr~uve ~n é~ho social sur le plan 

~thique.· Car la hiérarchie so~iale des B~ntous du Centre 
• 1 

accorde un grand crédit à tout tuel;lr de panthère. Une fois 

de plus la numérique rend compte dlune esthétique elle-même 
1 

tributaire d'une §thiqué. 

Cette observation se vérifie davantage dans le jeq 

n I umt ngel) qui s'ouvre par cinq pions chez les Yambassa. à 

cause de leur division du temps eri'semaines de cinq jours. 
G • • :, • ,,, • 

Chez les.Yambassa, ce Jeu appele InJI) est fondé sur l'égre-

nage du chapelet généalogique : l 2 épreuve consiste à remonter 

le temps ; l'on ~ 1 e~plique que dès le départ ~e cette entre­

pris·e la manière dont les Yambassa découpent ce dernier 

soit rap~elée. 1 

En dehors dé ce groupe ethnique dont la.particula­

rité(+) s'arrête du reste à ce· liminaire, les autres Bantous 
• 1 • • 

du Centre forid.ent le jeu. sur le nombre 3 et ses multiples. 

Chaque T compte ainsi 3 bra,nches de· trois pions. 'L'itiné-
. . . • 1 ~ 

. raire, a'u total, comporte . 9,/ carrefi.ôurs S'qu I ori retroUVë dans 

:I.~s .. 9 ~ta9e
0

s clu je~ R~~. ngando chez les Mbang, et 81 pions. 

Il est haut·ement significatif que dans le compte., 9 

. _c_o.r.r.e_spo.nd:e à un. carrefour~ · Ce lieu dans le jeu, ne laisse 

(+) Ce ph€nomène est important pour la cornpréhension des similarités per­
formancielles des jeux. · _ ... 
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' 
planer aucune équivoque, étant éxplièit~niéï:t 11œmê comme J_ieu de ren--

. . . . . . : : ,• ,-.i.. . . . 

contre des· ~sprits. _Cet·te mention _r,esi:t'uê le· nombre ·9 au 

terme ·de · 1a vi~. prof à.ne, ·ce qüL revient . à 1e-: si tuer · au seuil 

dù sacré. Nos in.formateurs déclarent qu'ils pratiquaieP.t 

c:, jeu "pour cultiver la mémoire du passé et renouer avec 

l~s ancitr~srrC++)_· 

. . 1 . 

Quant aux jeux Hiàga et Likitnge I i nkenge todo où 

apparaissent respectivement les nombres 4 et 8, ils ne pré­

sentent· au,'?une portée sociale parti
1

culiè:re, bien que le jeu 
Lik[ng[ 1 i nkenge todo révèle une utilisition .exemplaire du 
corps~+} 

Le beau qu'ils véhiculent par leur numérique tient 

à de la prestidigitation, les deux jéux étant fondés sur des 
. ' . 1 . 

tours de pass~-passe. ·cette réserve permet de voir que les 

Bantous du Centre n'accordent pas de cr§dit social à tous 

les ·nombres qu'ils manipulent. Non ,seulement les nombres se 

subdivisent en nombres clés et en Jombres ordinaires, en 

nombres masculins et féminins, mais leur :valeur éthique est 
sinon figée, du moins tribut/aire d~s' c!ont1extes déterminés 

. \ ,' ! - ·:} J • ' 

qu'il faut abso],ument identifier pc5µr ·dette intelligence 

des nombres en présence. Car ce référent cultcirel eit le 

soubassement et la clé des nombres ,et des rythmes du jeu. 

Si nous avions quelque. peu ·.sensibilisé: à la puissance 

esthi:§tique de ces nombres et rythmes, et ·9·i nous avions un , 

tant soi peu révélé le lien, étro_i t au demeurant, entre cette 

puissance esthétique et là morale sociale, alors il serait 

permis.d'observer que.dans les jeux les nombres et .les ryth­

m.es .. Il,E? _son.t pas ... de 1?.imple_:::1 quar1ti tés., mais des principes de 

(++) BLSSONOG Mathias - Botbéa le 15 juillet 1982 •. Il disait en basaa 
babok (les prédécesseurs) pour désigner les ancêtres. 

(+) Cf. Soeur.Christine BUHAN. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 444 -

vie autour desquéls la société_ traditionnelle, en secret, s I organise. 

Ce bref parcours montre que, ·chez les Bantou~ du 

Centre _c6~me chez· bien des peuples,. "la pensée tradition-
. / 

nelle ( •.. ) met absolument tout· en •,relation : tout se tient 
' dans liunivers et le. nombre n'est qu'un c~rtain noeud de 

. . --'418) . , .. ·, · ·. · ~ r e 1 a t 1. on ·s-.tr" ' : . ' .; ,. ' -' ( ·, 
'. i • ,., .'-· .:1 . 

Il s'en dégage une esthétique relationnelle qui pro-
' c~de par tou~hes ~uccessives e~ par association d~idées. 

Cette méthode.~xige à la pensée ra~ionaliste de faire un 

e[fort d'imagination pour déceier ie r§seau de significations~n 

veilleuse sous les _indices ; ceu::iç-dj_ ne sent pas nombreux; màis 
. , .. . \ 

ils sont dissimurés par le travail de stylisation. Leur 

message esthétique est p~olongé par les chants dont la plu­

part des jeux· sont égaillés. 

c) - · Le ·chant ·et le Jeu 

Le chant traditionnel figure parmi ces productions 

esthétiques et cultur~les que l'ethnologie classique a 

confinées dans le fétichisme par le_quel elle caractérise les 

peuples archaïques en général; l'on n'y a sou"vent vu que 

prière et incantation, le chant étant pour beaucoup le moyen 
• 1 

le plus efficace dont d~spose l'homme traditio"nnel pour 
établir un contact avec· les dieux ~t les ',esprits, pour le 

. • ' i ( ~ . ' • ( .. • { ,:· . . 

meilleur contrôle d'un envi.ro:hnement qµ' il est. impuissant à 

comprendre et à maîtriser. Le chant traditionnel n'est donc 

habituellement perçu que sous l'angle religieux,ce qui le 

limite à l'expression de la piété,' à un acte cultuel qui 

participe du rite. 

Cette perception dµ chant n'est que l'une des consé­

quences du fonctionnalisme primaire qtli se préoccµpe exclu-
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sivemerit de ·11 ce à quoi· ser.t" .teT ou tel fait social. 

L'hypothèse ·esthétique se préoccupe davantage du 

· fo:ncti.onn~ment du· chant. dans le jeu, en '.r'espect ·du fonction­

nalisme de MAUSS tel que rappelé par Lévi STRAUSS. 

Le chant s'appr§hende dès lbrs·comme une création 

artistique dont le fonctionnement (~t non plus seulement la 
fonction) nourrit la perf~rmance·ludique et confirme le jeu 

comme o~uvre ou ~o~me .genre culture'.1 · à' part entière et incon­

tournable dans toute civ:i,.ii~atiion db 1-Y.o';.alité. 

Si important. est le chant dans lés jeux bantous que . . 

sa présence permet d '·isoler un type· particulier de jeu que 

faute de mieux nous voudrions. nomme:r cantelùd.e ( +) : il s'agit 

d'un jeu comportant un ·chant, étant entendu qu'il est possible 
. . ! . 

que. ce soit le dhant qui fonde et o~ganise le jeu . 

. Par àilleurs., tout chant suppose. un rythi:ne, donc un 

nombre,. e·t la danse qui mat~rialise ce rythme. Le chant se 

trouve ainsi au centre d'une chaîne esthétique dont il con­

vient dvint~rrog§r. 1~ f6nctionnement·et la pertin~nce au·re­

gard de la.société. C~r tous ces factsure esthétiques tendent 

,à traduire un message social qu'ils uortent de manîère plus 
• . 1 •• . -

6u··.moins·i~dicielle. L'idée de ce lien èntre le cihant et la 

société qui .1 1 exécute se renforce à la lecture de C. Maurice 

BOWRA qui, dans Chant et Poésie des.peuples.primitifs, définit 

le chant comme 11 1iexpression des co1nditions sociales et éco­

nomiques dans lesqtielles il~ pris naissa~ce et des besoiné 
, ' l 1 . 1 

. que celles.-ci suscitent chez i'homme"(4']9). 
":i 1 .-:,.· .., 

(+) - .de cantare (lat. chanter) e~ de ·ludere (jouer). Nous 
pensons aux chantefables1 ou fablè.s comportani;.un chant. 
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Petit-être en aura-,-t-,-on la confirmation après une ana­

lyse détaillœ de·s· chants dans les jeux .des· Bantous du Centre. 

Des )i8 jeux :collectés:, 24 comportent un chant ou, à 

défaut' se fondent ·sur un dialogue qui' souvent' se limite 

à·~ne ~uestfo; ~t à une_±éponse. Il_ est donc utile de distin~­

guer les formes de . cµants qu Y on· y rencontre. Une··observation 

attentive· permet d v e·n ·isoler. quatre - en dehors d~ dialogue. 

c-1) ""'" · La: ·rengaine!" solo 

Il s 1 agit dYune formule pl~s ou moins longue, que le 

meneur de jeu récite 6~ chante seui~ et. en fonction de la­

·quelle le je.use déroule. ie·s .autre.::, joueurs,n'ont aucUne 
. , .. ,. . ,1 : ,. 

influence sv.r ce solo dont i' exécut;ion est laissée à la dis-

crétion du me.neùr de -jeu. Mais il_s en acceptent les .consé­

quences. L2 on en.trouve deux exemples dans les jeux Hianga 

Hianga et mi o IJ. 

c~2) - · La formule dialoguée. 
! 
1· 

Il s'agit principalement d 1 une formule de type ques­

. tion-réponse 3 qui sert à ouvrir le jeu ou à le dynamiser en 
• • 1 

càs d' essoufflèmen·t. L 1 important dans la formule dialoguée 

n'est pas la musicalitéi ~ais l'échange qui s'instaure entre. 

· le joueur qui questionne et celui qui r~pond. Car c'est de 

cet échange que dépend la pe~fo:rrriance commune. Les jeux n I urne 

.nQEIJl kol) matudr, A m66 ~~'.et Tftf fourni~sent des exemples 
1 

éloquents de formule
0

dialogÙ§e. 

_ Elle apparaît ~eux:J?is da~~ notrè corpùs : dans les 

jeux eè.akolea êt nco I i, tom( d.~s jeJx 1Yai11bassa, Il est signi­

f.~c-atif que \la c~mplainte sojit; exciJsiv~ment _ l·, oeuvre de 

_.·JeUnes filles e.n quête d'amants e't des ~p,~u.ses délaissées ou 
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q1J.i si es.timènt telles. L'objet' qui 1 ~es f0nde étant essen­

tieTlemerit .intime peut expliquer· la solitude ·qui les entoure. 

Dans ne::, 1·, comme ·dans-· eca.k::i. l e·a il s 1 agit de séduire un homme 

et de stattirer se~ tendre~ses. 

Ce processus. de conqüête amoureuse est individuel. 
Il pose P.isolenient .éomme condition de succès et, de ce fait., 
écarte ~rovisoirement du groupe celui 4ui 1vengage. Mais 

par la.suite., il·révèle le rejet de. la solitude dans la me­

sure où les chants du nco I i ou de ecàl<.~ 1 ea vis.ent à la cons­

titution d 1 un couple~ 

LI épanchement ou les -lamentations de la complainte, . 

loin d'en faire une donnée narcissique., sont des-appels pour 

le dialogue et la compagnie. La solitude initiale est un 

moment de préparation en vue d'une 'vie de communauté. 

c-4) ·- .Le éhant alterné 

+ ';. . . 
Il instaure des éch~nges pb~s:~éveloppés entre deux 

joueurs ou deux groupes ·de joueurs .. Lé plus souvent 3 . cet 

échange s'effectue entre le meneur 'de .jeu et le reste des 

participants., créant ainsi la structure. binaire soliste­

choeur, très fréqùente chez l~s Ban;tous du Centre. Un bref 

dé compte montre en effet que des 24, jeux comportant 1 1 une ou 
! 

l'autre de nos formes de chants, 151 s'organisent autour du 

chant alterné (cf. tableaù. V) .. 

Ce dernier, à partir duquel existe le cantelude, est 

le plus riche de toutes ces formes de chants., grâce à ses 

dimensions dramatique., chorale et chorégraphique. 

En effet, la portée dr.amatique du chant alterné se 

~anife~te par la danse et les différents gestes par l~squels 

·\ ·. i, 

I 
1 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 448 -

les.joueurs agrémentent leUrs performances. Par sa p·ortée 
.. .. .. .. . . . . 

·chorale le chant· alterné déoasse Te cadre esthétique. Pour 
- 1 • • 

Paul ZUMTHOR rr1e refrain choral manifeste de la manière la 
, 

plu~ explicite le besoin ·~e participijtioh cpll~ctive qui 
_ ;( · ''(410)' 

fonde socialemen·t la poesi.e ~rale'L ' · . 

Mais contrairement. à ce que dit Paul ZUMTHOR, 

le refrain choral ne constitue pas un type de chant autonome 

le· ·choe·ur s I associe au: dràrne ; les deux constituent· un en- · 

semble solidaire' le chant alterné' pour une meilleure per­

formance ludique. CI est peut-être de ce type de chant que 

parle c.· Maurice BOWRA c421 ) lorsqu.!il affirme : 

l(lè chant s 1 accompagne fréquemment d'une 
certaine forme d'action, telle qu'une danse 
dans laquelle les mouvements du.corps se 
répètent selon des thèmes ou une mimique. 
variés~. qui dépeignent ce qu'expriment les 
paroles et renforcent leur sens ou les al­
l~sions q~gelles renferment (. ~.) Paroles, 
musique et, m6uv~ment forment un tout homo~. 
gène, et l'o~ ne peut juger de leur pleine 
valeur si on les. dissocie les uns des au­
tresn(+) 

' 
Une association aussi.étroite ·pose le.jeu (oU se 

·déploie le· chant) comme exp,ressiori :incontestable de la 

théâtralité. Pour sr en con;ai}ncre ;il fi·f lf aut ~evenir à Maurice 

BQWRA qui parle explicitement de ureprésen~a~ion". :<<le seul fait 

de chanter suscite un état-œ.e:sp;rit dramatique ( ... ) le chant primitif 

fait .. sortir les _exécutants d I eux-mêmes en' leur faisant jouer un rôle,- même 

si celui-ci ne met quîeux en scène tels '1-u-1 i.1s. ont été ré·cernrnent, ou en· 

· eussent vo~lu être. Il provoque .cet éloignement de la scène imm.édia-
. . . i . . . . 
te qi.,tl est·1e fondement de tout.art, iet le détachement qui permet 

(+) Le même.BOWRA .écrit: uLe chant est fondé sur des mouvements 
rythmiqu~s, qugils se manifestent sous la forme de danse ou dé 
pantomime, ou de 11:un et l'lautre conjugués" (id. p~ 39). 
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à un homme de se voir ou de ·voir sous un autre ·aspect 

(B.owra p. 39) . 

Cette théâtralité renforce le statut du jeu comme 

performance ; elle apparaît sous sa forme chorégraphique 

dans des jeux tels·que ngo nconog.: le masque qui donne son 
• 1 

nbrn au jeu offre au pub lié un authentique ballet où s 'ç1.sso--

cient 1' attrait et la fr.ayyur .. Ce que d,i t Roger DORSINVILLE', 
. {' ·'· ,. ; ' 

parlant de la danse èomme.i"clé de.'.1';oralit€n semble alors 
i !· 1 :. J ;· · ', 

s'appliquer à ce jeu : 11 1&, figure;.mas'quée la plus .effrayante, 
' 

destinée à manifester les terreurs de la forêt ou à dicter 

les lois de lîlnvisible, danse des arabesques avec une lé­

g~reté et une souplesse t~lles que de démonstration, pour 

être le message d'un monde redoutable~ n'en exerce pas moins 

une étrange attraction, la satisfaction esthétique se mê­
lant à -l~~ffr~i"~422 ) • 

. La danse, soutenait Roger DORSINVILLE., est la clé è;. 

de i' onali té grâce au "besoin de participation sociale" 

qu'elle exprime., à. sa 11 qualité unique d'un langage artis­

tique commun" et à sa "faètilté de remembrement 11 <42 3) .· Que 

dire du chant qui., par les rythmes qu'il comporte et la 

théâtralité qu'elle implique fond~ la danse? N'y trouve­

t-on pas les mêmes vertus., et.bien davantage, que dans la 

danse? Maurice BOWRA semble le croire. Mais à ses yeüx 

toutès les vertus du chant se résument en une seule : la 

vertu communautaire. 11 Le chant pr~mitif ( ... ) est une 

&ctivité communautaire( ... ). Le thant choral en est la 
t' ' . . 

• _,,. f 1 : ' ' l Q ; 9 ... 
f Orme 1 a p 1 US p r 1. S e e ( .. , ) ; f 1 e S t d oy r f J UiS q U a Un Ce r-

t ai n point\ la voix d'une hohsciei\.'~e
1 

~'ommune, l'expression 

de ce que liensemble de 1~ société.ou d~s ~lémenti'.~mpor­

tants de celle-ci éprouvent en certaines occasidns" (424) 

que 

.Le rapport chant~collectivité s'avère si·étroit· 

toute activité où se· déploie le chant et ses co~ollaires 
! 
1 

1 • 
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s 1 appréhende comme .en-rapport étroit,avec la collectivité. 

En 1 r occurrenc_e·; le· j e:u en· général et le cantelude en par-
. ' . 

ticuli.er se· confirme comme ·:~lé de la· société qui le pratique. 

Il n'est pas indifiérent pour notre hypothêse que ce statut 
' 

se soit dégagé de 1vétude du fonctionnement esthétique des 

constituants ludiques; 

Cette propo~ition,objecterait-on, ne se fonde que sur 

une approche théorique. En fait elle
1
_dit l'essentiel, car 

la moindre ~na}yse thématique du chaht dans un cantelude 

donné permet de voir que le message du chant est éminerr~ènt 

social_,' ayant la communauté E01.ir de$tirt°E1.ta'.ire~~ et pour ob-
. r ;,,~ , ,. 

jectif sa pe~pétuation. Le ·charit du ~eu a ains~ prise directe 

sur le champ social. Cette· vision du chant éclaire de quelque 

lueur la relative diversité des rapp,orts du jeu et du chant. 

Elle reste cependant externe. Aussi n I étai_t-il pas inutile 

diexa.ininer. comment lè, chant fonctionne dans le· jeu, pour une 

pe~ception interne(+) de sôn:impact eBthétique. Ce .fonctionne­

ment met en relief une volonté.de communauté. dont i'explica­
tion.se trouve:. dans le principe de créativité des jeux(++); 

mais! la langue du jeu en donne déjà une idée. 

d) - La langue des jeux 

d.:..1) - Langues et jeux 

Le jeu est habituellement étudié dans ses rapports 

avec la langue ou les langues des peuples. qui le pratiquent 

HUIZINGA titre le second chapitre de Homo Ludens "conception 

et Expres-sion de la notion de jeu dans la langue" ; Roger 

CAILLOIS développe longuemen~ 1es c~psf~~~~tiorts sur le 
sens du term-~ "jeu" dans la .J.a1tgue fi>ariçaise .'' Louis Jean 

CALVET. consacre. son chapitre premier aux n langues'.', certes 

( +) Nous nous sommes appuyé sur Paul ZUMTHOR pour cet examen du chant 
dans le jeu. ' 

' 
(++) C'est la préoccupation du chapitre suivant. 
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' 
pour dénonc~r P i·11usion sémantique·i des uns et .1 v arna_lgarne 

des· autres ; mais de ·cétte. dénonciation même, il ressort 

que la que.stion lingui·stique est incontournable en ludol.ogie. 

Le présent travail n'a pas échappé à cette réalité. 

Mais plutôt que de reprendre le débat théorique· des éminents 

prédécesseurs. évoqués plus h_aut., nous voudrions attirer 1 1 at­
tention non··p·lus. sur• le rapport des langues· avec des jeux, 

mais S"l}_r la langue des jeux. Il s 1 agit d'entrer.pour ainsi 

dire dans le jeu pour analyser la langue qui s'y déploie, 

ses caractéristiques générales.,· ses' particularités, sa signi­

fication intefne et sa portée socia~e éventuelle . 

. . ' 
d-2) Lan:gûe p·é"r;ip'.hériqu~· ;"dui Se:u ·de ·1angues 

Il convient dès le départ de faire observer que les 

jeux des Bantous du Centre constituent de belles ·occasions 

de parole., ou simplement de bavardage. A telle enseigne 

qu'il n'est pratiquement pas de jeu muet chez ces peuples . 
.. 

Nous entendons par là que. le silence, le mutisme n'est de 

règle dans aucun jeu.; son observance ou sa non observance 

est discrétiorihaire., et dépend de l 1 humeur ou du tempérament 

du joueur. Mais au tant le mutisme d'un joueur peut lui -

valoir de la considératibn lorsqu'il gagne sans ficonde, 
autant il peut être interprété comme ·un signe de dépression 

totale du perdant. Aussi observe-t-on d'une manière générale 

que le joueur s'adresse par moments à son adversaire ou aux 

spectateurs pour intimider celui-c~ ou prendre à témoin 

ceux-là. Les jeux des Bantous du Centre s'accompagnent donc 

généralement d 1 un échange de paroles, fondements d'une 

guerre psychologique toujours probable. Mais bien que ce 

déploiement linguistique accompagne le jeu, il demeure somme 

toute extérieur au jeu. Il, ne s'agît au m.ieux, de rien de 
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• L ·~ 

• 1 

moins que d'une langue périphérique .qu:i, le plus souvent, 

se résume. à un jeu de langues au cours duquel la virtuosité 

des Joueurs s'exprime par la manipuiation des railleries, 
chacun s'ingéniant .à.mettre lei:; rieurs de son· côté pour se 

• 1 • 

. stimuler ou démonter.. son adversaire. 

La langue d:µ Jeu, ·quant à elle,n'est liée ni au tem-

pérament ni-à l'humeur_ du joueur. Elle échappe aux caprices 

des participants au jeu. Bien plus, elle se les soumet dans 

lîexacte mesure où c'est elle qui fonde les formules récitées 
en solo, les formulés dialoguées ·et les divers -chants des jeux: 

ëtest donc ce matériau_qu'il·faut interroger dans l'espoir de déterminer 

la langue du jeu, c'est-à~dire .la forme générale et les particularités du 
• • • 1 • • • 

· ;fait:. linguistiq_ue daris le jeu.. I~ ne s 1 ~i t plus,;des langues des peuples cou-

verts pendant' nos enquêtes sur le ;.~errain_, mai~ d 1un·phéhanène qui, dépas...;. 

-sant les langues des groupes,· s}ép.anouit- p-~~ ce que c~s group~s dé­
tiennent de puissance créatrice. Car' si· dans les jeux les 

mots prononcés ou perçus participent du social par lequel F. . . . 

de SAUSSURE définit la langue; il apparait assez vite que le 

jeu libère la langue de l'emprise sociale et du quotidien si 

souvent utilitaire. Il nïy a certes pas rupture totale, mais 

la pous~ée. luaique est -tèlle que la langue du jeu.va du simple 
éca~~ à··1 1 inintelligibilité la plus totale, créant ~insi un 

nouveau registre linguistique. Ce registre, d'une manière géné­

rale., est éminem_ment_ poétique. 

Et c'est la principale caractéristique de la langue 

du jeu que d'être poétique. bn l'aura déjà soupçonné à la 

seule identification des diverses formuies dont s'enrichit 

le.jeu et dont le chant alterné constitue le sommet. L'exis­

tence mêrne,èt la prépondérance des canteludes tendent à 

établir que pour les Bantous du Centre, le jeu et.· par con-

· séquent la langue du jeu, est une création poétique. "Est 
' 

~ofisie, ficri't Paul ZUMTHOR ( ... ) ce ~ue le public ( ... ) · 

;1'·: : ,, 
"I 
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" ' .. " reçdit pour tel, Y percevant un~ 1rrtent1on non exclusivement 

I? ra gm a t i que . ; 1 e p 6 è ni~ ~ ~ n ~ f f e: t : é 1i t "c 6 mm e & a man i f e s ta t i on 
~ . ,': 

pa~ticulièr~ en un temps et un lieu donn€s, d'un vaste dis~ 

cours constituant globalement un trppe des discours ordinaires 

tenus au sein du groupe· social"C 425
~. 

Relève-t-on autre chose dans' le jeu; sinon que "le 

discours ordinaire" y est.formulée~ même recrée en un trope 
d t If 1 f 1 • • Il ( 4 2 6 ) f • t t • on e ormu 1sme syntax1q~e. avorise sa re en ion 

par le·.groupe ·?. Car c'est le principe cirdinal par lequel-se 

définit la créativité dans le jeu :' au niveau de la langue, 

il_ s'agit pour les joueurs d~ ·teprendre le qu6tidien, de le. 

revaloriser pour l'ériger· en une valeur culturelle colléc­

tive que le gro~pe toü~ entier puisse aisément r~tenir, et 

dans laquelle il se r~corinaiss, • Les écarts évoqués plus 

haut ne vont jamais. jusqu'à la rupt\J.re avec la société. 

Quand s'active le principe de_créativité, c'est avec la 
collectivité pour cible. L'exemple du jeu Lisuk Lisuk retenu 

pour sa simplicité et à titre indic;atif:, illustre ce carac­

tère po@tigue de la langue du jeu. 

'."'f 
8 ~, ~ ::; . c ,;. : 

En effet le udiscours ''ordinaire" qui' sous-tend ce 
1 

jeu se résume en une recommandation faite à tous les parents 

actuelé et futurs : fl faut p~éserver l'enfant de toute 
malveillance; Cette recommandation prend naturellement les 

allures d'urie exigence sociale et iévèle que l'enfant est 

Ùn objet précieux chez les Bantous du Centre. Il est évident 

que l'énoriciation ordinaire de cette exigence ne suscite ni 

plus d'enthousiasme ni plus de ferveur que celle-des autres 

recommandations que le groupe peut faire à ses membres. 

Mais le groupe, qui tient à faire passer ce message de pro~ 

tection dans les réflexes des tout petits, s'appuie sur une 

création -ludique pour sortir le discours quotidien de son 
. . 

prosaïsme. D'où la mise en oeuvre de toute une combinàtoire 

. ~ . . . . 
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1 

où les· paroles·., les· personnages et i l~s accessoires contri-

fruerit à focaliser 1 1 atteriti.on du joueur sur, 1' idéal social 
collectif, , ·sàns que cette· ·:i;ixation··;pr.~:nnJe · 1~ caractère coer-:· 

• ; • • • ~- ;,. • ·:1 ,j ' ~ ~ 

citif qu'elle présente dans le "discours ordinaire". A ce 

niveau déjà, il y a mise en trope d 1 une réalité prosaïque. 

Au niveau des actants, il a fallu trouver des élé­

ments dont la charge émotive soit propre à ébranler les 

joueurs et le groupe : le personnage du Hibou dans ce jeu 

n • est pas un .choix gratuit. L'analyse de son impact social 

fera l'objet d'un développement ultérieur certes., mais nous 

Voudrions déjà signaler 4ue le Hibou a pour fonction poé­

tique d~ébranler. le groupe pour lequel sa seule présence 

constitue une redoutable menace. L9émotion que ce person-
. . 

nage provoque est faite de répulsion et de fascination., 

d'horreur et d'ardeur .. De cette ambivalence où selon R. OTTO 
11 .le tremendum et le fascinans se mêlent 11

(
427 ) naît la ., 

poésie du personnage dans, ce sens que le discours de la peur 

ordinaire et de la menace n'est plus prosaique,.mais mis 
en trope.,· ·riguré par le Hibou. 

Si l 9 ondescend au niveau de +'orga~isation et de 

1 1 exécution du chant al terri~ .,-\1 1 on:i. s 1:içîe'.rço:iJt qu I il y a un 

troisième rdoment de poésie.,· f~ndé ~·ur les reprises des 

finales des versets chantés. En ef:Çet., dans le dialogue 

institué entre ·1e meneur de jeu et .1e choeur, ce dernier in­

troduit son verset par les finales
1
de ceux que vient d'exé-

1 

cuter le meneur du jeu. C2 est par la fermeture du verset 

du meneur que le choeur ouvre sa p~rticipation. Grâce à cette 

technique qui dessine une chaine stylistique., dès qu'une 

étape est couverte une autre est ouverte. Il n 1 est pas cer­

tain que cet enchaînement signifie 1 la solidarité du choeur 

et du solo, mais il autorise la pensée que ceux qui parti-
·ciperit à. cette performance font corps avant.d'interJ;)el-
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·le HiboU, qui .figure la mériace pour tous et qui., tout au 

~ong du chant., le ·rape~le par son interini ttent hululement. 

La peéiie dans ce cas n'est donc plus à définir par 

la seule manipulation des formes ; elle réside aussi et sur­

tout dans cette application à mettre· en trope pour sa. meil­

leure intelligence par la collectivité un discours ordinaire 

qui ntefit sans doute été.trè~ eff~cace ~ 1.il était demeuré 
. 1 ... ~ '.' !. 'j . 

prosaïque. Cette impressio!r): ~-~t rE;pfqpcée par la moindre ana-
lyse stylistique des chànts ~"t autt>es 'formules des jeux. 
v: on y reconnaît en effet les di verses. f:i,gur~;s co~-n

1

ues de's 

stylisticiens., qu 7 il s'.agisse de la litanie_,.. de ·1a rép.éti­

tion ou de l!itération, des équiva~ences, des contrastes ou 

dès allitérations~ des assonances ou des. consonances, etc ... 

Quelque fascinante que puisse êtrei leur étude, celle-ci 
1 

relève d'un exercice purement littéraîre en marge du présent 

projet. 

,i 

Daris les jeux, les efforts de 6réativité écartent du 

quotidien· ou de lYordinaire· prosaïque., non point par volonté 

de rupture., mais par souci d'efficacité. Le poétique ludique 

n 1 est donc pas une poétique de la gratuité, mais une pbétique 

de 1 1 efficacité sociale. Car la recherche du mieux dire a 

pour objectif le mieux faire au sein de la communauté. 

Il arrive toutefois que la;langue du jeu s'échappe 

de 1' enclos sém1:mtique du groupe ei se déploie dans une par­

fait~ inintelligibilité. Ge::;; cas sont .!ra.ries,: mais ils exis­

tent : le jeu Hiànga Hiànga'.f nqus eri1 dbr{h~ de\ix exemples par 
les chants II et III, dont la.-.singularité est ,de n'·offrir. 

aucune possibilité de traduction et, partant, aucun lexique 

intelligible. Ces chants., pourtant, sont connus de presque .. . 

tous lei Bantous du Centre, à quelques détails pfès. Cette 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



;, 

- 456 -

extension autorise la pensée que le phé.nomène n'est pas né-
' 

gligeable,· et qu'il' -~'agit là d·'un type 'de ·créativité que 

la communauté assume. Maîs assumer 1 ,·inintelligibilité pour· 

une· communauté habi.tuellement préoccupée d 1 échanges clairs 

et d~ dialogues s~nsés n·e paraitrait . incongru qu'aux t~nants 

d'un utilitarisme· étriqué. Car· l'exécution des chants inin­

telligibles marque plutôt -le somm~t de 1 1esprit de gratuité. 

Il s'agit. de cette n1 artgue des oi s·e aux" dont parle SMEDT (p. 

218) et qui tire sa beauté et son, intérêt du fait même 
1 

qui'elle est énigmatique. Le mystère qui i'entoure rapproche 

du sacré sans que cette ~angue soit hié~atique. Cett~ lan-
, . . . ! . 

gue n I est donc à confondr~ qf ave ~ qr,~te s?rt.e de langp.ge 
cod~ que ies memhr~s d'u~ 1g;bupe~~et~knt a~ point poui com­

muniquer entre eux; ni avec cette sorte de favanais par 

lequel un locuteur rompt avec 1 1 u~age quotidien· d.è la lan­

gue usuell~. La portée poétiqu~ de cette langue inintelli-

·gible tient à sa puissance de dépaysement, créatrice du 

merveilleux ludique. Ce phénomène est r.enforcé par un autre 

l 1 exotisme linguist1que, par lequel des joueurs d'une ap­

partengi,nce linguistique donnée injectent dans leurs chants 

des mots emprunbés à une autre langue. Le iyncrétisme qui 

découle de cette pratique relève la langue du jeu par l'ef­

fet de sutprise et la déroute passagère qu 1 il produit(+). 

Le chant II du jeu Mba,') ·ngoma comporte des emprunts de · .: 

·cette nature, faits par les locuteurs Basaa aux deux langues 
(++) (+++) . . . . 

ewondo · et duala .. Il ne s 1 agit souvent que d'une 
' . 

m·anière de coquetter.ie ou d I exhibition linguistique par 

laquelle un joueur tient à rappel~r ·ou à l~isser croire que 

(+) .Il va d~ soi·que de tels emp;unts linguistiques peuvent 
itre exploit€s. dans li€ttid~ de 1~ diifu~io~ d'un jeu-.donn€.· 
M~is nous n~us :n tenons ~c:b_ à 1 ~-,·~snèc;.t' strictement esth€-
t1.que du phenomene. ·, ,' "·( ,· ·,: 

(++) yi wa ( •.• )bi nga tJb:::> na 

(+++.) boso 
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ses connaissances linguistiques .d~bordent les frontières de 

son grou~e.d'origine. La surprise~intéressée qtie suscitent 

d~ tels emprunts ~orictuels pe~turbe si lé~èrement l 1 intelli­

gibi'lité de la.langue du groupe qu 1 elle en devient un fac­

teur dvattrait; Le plaisir qu 1 ils procurent vient aussi par­

fois de .l'igno~ance même.de ceux qui les utilisertt sans en 

maîtriser le sens. Cîest dire que le charme de lYexotisme 

· linguistiqùe se dép.loie davantage comme astuce esthétique 

pure sans véritable préoccupation sémantique .. 

De ce qJi pré~ède~ il ressort que la langue des jeux 

est une donnée po~t{~ue, o~ la créativité ne se déploie 

point contre le groupe~ Car le "dis~ours .ordinairen qui 

donne sa matière au jeu a besoin d'une création esthétique 

pour être valorisé et retenu par la '.communauté. Le plaisir 

de jouer dépend aussi de cette réussite esthétique, ~ar .si 

la pulsion de· victoire motive·fond~entaiement les joueurs, 

le plaisir de participer au'' ç:léploien\ent: ,esthétique d'une 

création poé~ique comble bl.e·~ de pa/tic'i~~nts au jeu, et 

console bien des p erdarits. Il n'est. donc pas indifférent 

que pour 6erta~ns joueurs, le seul fait de .parti6i~er au jeu 
.constitue déjà,à lui tout· seul,une s·ource de grande satis-

faction. Celle-ci ~aît de la conscie~ce d 1 avoir pris part 

à· une performance éminemment poétique. où.· le résultat, en 
. 1 . 

définitive, compte moins que la cont0ibution à une·perfor-

mance esthétique. Dire du jeu quvil est uhe activité gratuite 

revient donc aussi à souligner, ne 

ment, cette vocation esthétique de 

C1 est peut-être ce qui fait dire à 

serait~ce qu'indirecte-
1 

toute activité ludique. 

WINNICOTT que "le jeu 

est essentiellement satisfaisant, ce qui se vérifie même 
''l d:' d ''l 'd·, .. 11(428) s 1 con uit a un egre e eve :angoisse • 

Cette proposition emporte ob1igati6n de s'interroger 

sur ce qui nourrit cette essence de satisfaction, à savoir 

la créativité dans les jeux des Bantous du Centre . 

. . ~ . ·; 
.H 

j 
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'CHAPITRE VII DE LA CREATIVITE DANS.LES 'JEUX BANTOUS 

La créativité est ,l'aptitude à produire du nouveau 

soit par la modification de/ ce' qui .exi.stait :déjà; soit par 

P invention:; de 1 9 inédit. ·Sa· mlnife~~ati'èm chez 1' homme 

permet de v:i,vre "ce bonheur d'invention 91 qui; 
1

pour GUSDORF, 
. ,' · · · . (429). 

ncaractérise les moments heureux. d~ la v:ï.e sociale 11 
• 

La référence à la vie s~ciale suggère que la créativité est 
un phénomène complexe et pluridimensîonnel. Quand elle se 

déploie sur.le plan culturel - qui est celui des jeux -

elle se fonde selon R. PINON s~r quatre 'facteurs "la rein-

terprétation du.milieu, lîimitation. ljobservation et la 
11 ( 4 3 Ü e t 4 3 Î ) . . croyance 

Cependant, si ces facteurs 'interviennent dans la 

créativité en général, R. PINON ne dit.pas de quelle manière 

ils influencent le processus de création. En matière de 

jeux par exemple, comment .. se déploie le principe de créa-

tivité ? En d'autres termes, comment ... jeu ? Et se cree un 

parlant des jeux des Bantous du Centre, leur création est 

elle collective comme on a prétendu, 6U en réalité collec-

tivisée? 

A LE JEU 
f:: : 1,' ·,: .1: ', . 

\ f. 
CREATION COLLECTIVE OU CREATION 

COLLECTIVISEE' ? 

Le jeu n'échappe .pas au pr;ncipe d'invention évo­
qué plus haut ; mais J. R. VERNES rappelle que "l'inven­

tion n'est pas ici découverte d 1 un~ réalité préexistante 
1 

dont lrévidence s'impose immédiatement à tous dès qu'elle 

est communiquée, elle n'est d'abord qu 9 une simple conven­

tion, admise arbitrairement, ~t dorit le ~uccès seul auprès 

d'un grand nombre de joueurs garantira finalement la ~a-
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leur. Celle-~i n'es~ retonnue ~ue quand la diffusion a été 

suffisamment large. Mais, et .cve.st ici le noeud de la diffi--- ....... ·-·· .. . . . . . . . . . 

c~lt&, l~··diffti~ion ne po~te que sur la r!gl~ elle-m~me. Les 

conditions de 1rinvention~ le __ nom <le .ltirtventeur ne sorit pas 

transmis aux nou.Yeaux joueurs. On assiste ainsi à ce fait 

paradoxal 1ue les seuis joueurs qui aient ~aigsé un nom dans 

l'histoire d~s j~ux sont les c1t~mpi0As ~'t''non' les inven- ··, 
. (432) ' ' ... ,, 

teur s''· . 

Cett~ ~éfiexion nous ·S~mble éciai~er bien des facettes 

de notre problématique, Lvon y apprend : 

a) - que le jeu, quel qu'il %oit, est une création in­

dividuelle, rien ~as ccillective mais qui, pptir ~ivre, dbit' 
.- • .,,,. • • • 1 • 

. etre ineluctablement collectivisée e,,t., de fait, subir la 

sanction sociale. 

b) :.... qu.e C I est grâce à cette sanction collective ·que 

de simple ·arbitr·air·e quvil était àu. départ, le fait ludique 

accêde au st~tut conventionnel, deven~nt ·ainsi un discours 

communautaire. Paul ZUMTHOR dirait q\ie le discours ordinaire 

alors, s'.érige en trope. Car de simp~e ~arole individuelle 
• 1 

ou personnelle quîil était, le jeu inventé devient un lan-

gage par lequel la collectivité commu~ique. 

. i ' 
c) - que cwest.la c'onirrn.1,nauté~qui sîgne 1voeuvr~. ainsi 

1"' • ,·1 · 1·' i' 

produite et adoptée en_ tant qu iie lle ,)i' y 1:t'econnaît. Elle en 
. . 

évacue le géniteur, non poirtt par volonté d'usurpation, mais 

par souci de crédibilité pour 1 Y oeuvre produite.·. C'est par 

ce sceau collectif que chez lès Bantous du Centre, l'oeuvre 

d~vient ctilt~rell~(+). Car c~acun y ~jeu~~; chacun est to~t 

a,u_moi:i:is .su~cep~ib;Lè .. d'y ajouter du sien. C'est pourquoi, 
·. ', .... •:. 

1 

(+) v~La c:ulture -est _13.· façon _dont ie 1 ·donrté- na.tu.rel immédiat 
eS·t .. repris· .. par ·le g:r-oupe . ."s·oci.al".-. Auzias · .. ,. 
LtAnt:hr'opologie c~ntemporaine . p, t _11 
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1 

11 lîoriginalité diun jeu ne réside généralement ~~s d~ri.~ une 
... .. ::. ··-, 

·idêe_,· ·m_·a:is plutôt·"dàri.s'tin système plus ou moins .complexe d'idées_, 
· · · . (433). 

liées entre elles dé façon harmonieuse" . 

Cette remarque nous retient pour au moins deux rai­
sons : son universalité et ses implications à la fois théo­

riquES et méthodologiques. En effet, les jeux sont des élabo­

rations complexes qui sollicitent ou, à leur manière, ren­

dent compte du mode djexistence des peuples qui les prati­

quent. Par. ailleurs ils·partidipent protondément de l'ora­

ture, dont· la caractéristiqµe est d ':igrto1er 
1

la signature 

individuelle des~oeuvres cu1tu~elle~.JCar si dans lés civi-
• · ··. r: t .j· :' l'î ., · ir 

lisations dites cie ·1 1 écriture11 il ap1partient à un -auteur 

connu de signer le ubon à tirer 11 de ses oeuvres, dans les· 

civilisations dites de l'oralité, c 1 est â la collectivité 

qu'il revient de décerner le 11 bon ~ retenir", parce que 

l'oeuvre est· le fruit d'un système .. L~ créativité du jeu,. 

qui pose le probl~me de sa paternité, semble ne pouvoir 
1 

s 1 appréhender que sous ·1~éclairage des cultures tradition-

nelles. Sans·doute est-ce pour en avoir été convaincu que 

RENAN écrit dans· L'Ave·nir de ·:ia: Science que "les oeuvres 

les plus sublimes sont celles que ~'humanité a faites col­

lectivement, et sans qu'aucun nom'propre puisse s'y at­

tacher. Les plus belles choses sont anonymes, Les criti­

ques qui.ne sont qu 1 érudit~ le dépiorent et emploient toutes 

les resso~rces de·leur art pour percer ce système. Mala-
' 

. dresse ! Croyez-vous donc avoir be~ucoup relevé telle 

épopée nationale parce que vous au~ez découvert le nom du 
1 

chétif individu qui l'a rédigée ! Que me fait cet homme qui 

vient se placer _entre l 1 humanité et moi ? Que m'importent 
. . 

les syllabes insignifiantes_ de son inom ? ·,jCe nom lui-même 
.t '·. ' : ,/ ,, t t ' . 

est un meris
1
onge ; ce n 1 est .:~a~i lui(; c'er9t la· nat1011i 

· c'est 1/ilhum'anité tt.a.v.aillant à Ull point du te!l).pS 
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et de l'espace, qui est le viritablb auteur. 'L'anonyme est 

ici bien plus expressif et ~l~~ vrai ; 
1i.( /.·.) · H~mère serait 
/ 

un personne rfiel et uniquei qti'il serait encore absu~de de. . . .. .. . .. ·: . . 

dire qu'il e~t l'éuteur de l'Illiade : une telle composi-

tion sortie de toutes pièces d'un cerveau individuel·, sans 
•.. •.• .. •. . 1 (4~) 

antfic·fiden:t ·tra:dition:n:el, eût fit€ fade et impossible" 

Cette leçon vaut pour les Bantous du Centre où le 

jeu est., en dernière analyse., la ré~ultante.des contribu­

tions diverses, le potentiel créatif de chaque participant 
-

étant sollicité. La seule éclosion du j~u dans une société 

y révèle l'~xistence de cette 11pulsion.<'c.rfiative"que WINNICOTT 
• r , ... 

reconn~it en ~hacun de nous. Cette pulsion est certes dif-

ficile à définir, mais pour WINNICOTT, elle rappélle que 
' 

"le jeu est essentiel" puisque 11 e 1 est en jouant" que l'homme 
11 ~ t'.f"(435) se montre crea 1 • 

Pour l'auteur de Jeu et Réalité, en effet, l'homme 

qui joue crée un espace spécifique, 11 l'espace potentiel" qui 

varie certes suivant les expériences de la vie, mais qµi 

tient à la frontière de 1 1 int ériori t'é ~t de i I extériorité, 

Cet 11 espaèe potentiel 11
, l~elide 

' . 
li ' .. ( . 

gestion et de précipita-

tian de lîexpérience humaine, est 

ture. En effet, c'est à propos de 

que WINNICOTT écrit : 

l'espace mêm~ de la cul­

l1expêrience culturelle 

11 le jeu a une place et un temps propres. 
Il n 1 est pas au dedans, quel que soit le 
iens du mot t ... ) il ne se situe pas non 
plus au dehors, ç'est-à-dire qu'il n'est 
pas une partie rfipudifie du monde, le non­
moi, de ce monde: que l'individu a dficidfi 
de rèconnaître (f ,,) Pour connaître ce qui 
est dehors, on doit faire _des choses 9 cela 
prend du temps. Jouer·c'est faire" (p. 59) 

L·e. jeu apparaît dès lors comme une entreprise cul-

! ; 
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turelle. qui .. introduit quico'nque s I y: engage dans un temps e.t 

un espace créatifs; par lesquels_ se'. définit- "l'espace poten-
. . . . . . . . . 

iiel'' oil le joueur d~pose ~on expérfence ~xistentielle. 
1 

Il nîest plus, à ce niveau que de se souvenir des 

analyses .précédentes sur liesthétique et -ses. diverses formes 
• 1 • t • • . , 

pour voir commènt se mariifes'te· la créait-i vi té: dans les 'jeux 
des Bantous: du. Centre.- Car { J ~~-j ectif _;d·~ ces; illustrations 

était de rendre plus ,tangible un phénomène abstrait· ·a:va:nt 

même que d'en tenter une analyse théoriq~~-

1 

Le ~antelude nous offre une illustration concrète 

du processus créatif des jeux chez les Bantous du Centre. 

B - LE CANTELUDE: UNE ILLUSTRATION DU PRINCIPE DE 

CREATIVITE CHEZ LES. "BANTOUS DU CENTRE 

Le cantelude est· un jeu comportant un ou plusieurs 

chants,ou s'.organisant.autoùr d'un chant. Des quarante huit 

jeux de notré corpus, la moitié est constituée de canteludes. 

_Une.telle fréquence, près de 50 pour cent, nous fait obliga­

tion d'analyser ce phénomène. 

L'étude thématique des chants des jeux intervien-

dr~ plus loin lorsqu'il faudra interroger'le ,jeu comme: dis-
~\:.. :' ;), .1 . .i ,: o A 

cours anthrqpologique. La 
1 

étudier la position èt le 

pPesente .etape consiste plutot à 
., \ ~ ' ~ 

fonctionnement des chants dans les 

jeux. Car.maintenant que nous en connaissons les divers 

vi~?-g~s, il convient d'en déterminer la structure·, les sé­

quences et· la: combinatoire au regard de la performance lu­

dique. 

Le chant dans les canteludes se caractérise par la 

diversité qui est celle des jeux qu~il sous-tend: il est 

tantat sté~éotypé, tant5t libre. Mai~ le chant, m@me libre, 
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conserve une structure fondamentale qu 1 on reconnaît dans 
1 

les rythmes· qui ponctuent la partie he ·jeu.· L'exécution d'un 

chant êst donc étroitement liée tant au jeu qu'aux joueurs. 

C'est précisément· dans ce sens qu 1 e lJ.e s'intègre dans la 

performance. 

L'observation ·sur le terrain fait constater qu'il 

n'~st ni de ~uestion ni de réponse, bref, qu'il nvest point 

d'inte,rvention orale qu'un joueur ne
1
puisse transformer en 

.chant, soit par enthousiasme personn~lj· soit pa~ d~risiort. 

Pour la suite de l'exposé., i~ eût été plus commode 
d'assouplir les frontières esquisséek naguère entre les 

différentes formes de chants po_ur entendre par "chant" toute 

parole suivie d'un joueur, mis~ ou non en musique, mais tou­

jours susceptible de l'être.· Un tel assouplissement de la 
·'t 

notion permettrait d I englober les di>Yêrs types de chants 

rencontrés ; il.correspond du reste le mieux à la pratique 

du jeu, c'est-à-dire au jeu comme performance. Mais le souci 

de théorisation nous suggère de revenir aux catégories de 

chants identifiées. 

a) - La rengaine. et la: fornrule s·o10 dans· le c·ante·1u:de 

.• 1 . : 

On les rencontre dans'· les jeux· 'Hià·n:gaJHiàt1ga et .i!JÏ:)I) 

- Dans Hiànga Hiànga, la rengaine 

neur de jeu conte une histoire ; 

chariter; et cette histoire peut 

solo est un: ~é~it. Le me­

il ia récite avant de la 

fort bien être dite sous 
·' 

la forme· d'un discours ordinaire., sans musicalité. Seulement 
la musique exprime un besoin esthétique., celui n"otamment de 

1 

déplacer un discours ordinaire vers le terrain de la poésie. 

La musique introduit ainsi un élément de rupture et de dé­

par~e~em~ .. q~~ racilite 1 1 illusion(+) ::du joueur., son entrée 
1 

(+) cf. Rogèr CAILLOIS in-lusio = entrer dans le jeu. 
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dans le je_u, .sa métamorphose en somme. Ce rôle de mise en 

con~it:ton; .fond~men~al au dêpart. :du j,eu, ~e complète par le 
rôle de maintieri de l'intérêt.' Dans ;le jeu Hiàng~ Hiàngai 

.le chant ~'occupe.~~s ~eule~ent une·~bsition liminaire. Il 
accompagne ·le jeu, et en ponctue les: étapes~ Quand finit le 

chant, le jeu fin~t. 

Il .faut· admettre .que·. la. rengaine tant de fois reprise 

ert solo ne maintient 1' intérêt çïes Joueurs' que par sa puis-
• • 1.. : ~ l • J 1 

sarice itérative; Les repriseis,~bien"tiu~ mÙltiples, ne sont 

pàs de simples répétitions : chaque chute de chant sanctionne 

une phase du jéiJ et pousse vers sa conclusion. 

Cette progression est matéri~lisée sur le trajet li­

né ~.ire de l 'l axe· 1udique par des jambes repliées ou allongées, 

qui révèlent à quels endroit~ la ren~aine i 1 est arrêtée. 

Contrairement à ce qu'on aurait pu craindre, le sus­

pense des joueurs augmente au fur et à mesure que·la ren­

gaine est chantée et que .ses chutes se multiplient. La struc~ 
1 

ture linéaire du jeu est donc confirmée par la linéarité de 

la rengaine. ; celle-ci met ·en relief uri trait fondamental. de 
' ·l'esthétique traditionnelle : l'itération, oil la ·~ême chose 

di tf3' deux .fois n 1 est plus la même, mais que bien des africa­

nistes réduisent à de la simple répétition. 

En plus de ce fonctionnement esthétique, la rengaine 

comport.e une dimension .nomot~.~tique, · obseryable dans la for­

mule par laquelle s'achève la: yérsiqn de :M,:AKAI. 
~ '. :c y, \ 

uToi,c6rb~au,plie ta patte 

Et corbeau de plier une de ses ramilles de pattes 

Et de s'asseoir dessus". 

Cette .formule imag.ée , apparemment anodi:p.e, est une 
1 / 
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cl§ par laquelle le meneur de jeu rappelle 1~· règle' centrale 

~u jeu~ à savoir qu'il faut imp~ra_tivement plier· la j arobe 

sur l~qu~1.l~ .. 1~. cl111nt. s'est arrêt§,' Ce ·chant montre que dans 

le j e\i Hiàng·a Hiànga:, les préoccupations esth§t:Î.qu:es et 

nomothétiques coexistent et se soutiennent .pour une parfaite 

exécution de la performance ludique. 
• 

Dans le jeu mi~D; le chant est ~onctuel. Il ouvre la par­

tie, sans l'accoWpagner de bout enjbo~t. Mais il faut y re-
courir à toute reprise du jeu. ' 

Cette· _position liminaire suggère que ie jeu dépend du chant, 
puisqu'il en p_art. Il en dépend d I autant plus que c I est le 

. ' 
chant qui èn fix·e ia règle. En ef.fet, c 1 est le chant qui 

donne le ton de la partie. C'est p~r lui que les joueurs 
1 

dissimulés apprennent que leur recherche a commencé, et 

qu'ils ont intérêt à se bien cacher. 

) /.'. . 
• > • ~ i 

Il. est certain que_· lès en~tn~.i:\ peuvent se livrer au 
jeu de -.cache-cache sans .nul besoin de. chant liminaire. 

~ais de voir que c'est le chant qui, précis§ment!I ouvre la 

partie et en fixe les princip~s coniirme ce besoin de poê­

tisation· du discours.Nous dirions ru 1 il y a néces~it§ de 

poêsie; car c'est de cette po~tisation que dêpend lamé­

tamorphose du·joueur. Comme dans Hiànga Hiànga, le chant 

joue un rôle esthétique et noroothétique. Il met pour ainsi 

dire dans le jeu. i 

La- formule dialoguée se caractérise par sa dimension 

agonistique. Il s'agit le plus souvent d'une question, de 
• • • 1 

la queétion centrale <lu jeu, à laquelle un .joueur doit 

rêpondre avec exactitude s'il veut poursuivre la partie. 

,, 
<, 
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,. ,, ·J· l _' n 

Cette question peut être pos.ée ·1e plus platé:ment du monde, 

dans le. style d'une ··conver·sation ordinaire. Mais les joueurs 

qui la posent impriment à leurs. voix des intonations telles 
que la question prend .des allures de chant. Cet effort d'em­

bellissement se justifie par un souci esthétique, dont 

1 1 obJet est d 1 àgrémenter la partie.: 
' 

Mais la formule dialoguée ~·une puissance fonction­
nelle plus importante encore que le solo. Dans le jeu nlume 

ngEQ par·exemple . 

·-C'est ce dialogue qui con~titue le no~ud ludique~ 
. J " . 1 

qu il .. faut absolument dénouer pour progresser. . 'i . 
La menace de disqualificaition en devient perma-

nente. 

l 
La question lanciDaqte 3 ~rnyta~te remise en cause 

''": ' J: 
des acquis, maintient lejlj~~eurs ~ans l 1 inquié-

tude de départ ·jusquiau dénouement libérateur. 

Ces retours des mêmes questioni, des mêmes réponses 
i 

et des mêmes-angoisses sont assez dlairement figurées par 

1'itinéraire du p~lerin sur le T 

Schéma III L I itinéraire du p;~lerin. 

12 13 

7 
l.,; 
! l 

15 

16 

17 
r 
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Le présent s~héma ~antre sins équivoque que le jeu é 1 est 

bâti sur les· seules ques·tions-réponses·., ici. représentées par 
. >~ 1; . :· ~ : · r 

l_es· points .sombres· ... La strûcture du ·T·_; "\1ne _tige soutenant .. .. .. .. . . . 

· de·ux branches,· .fonctionne en ·miroir et renforce l'idée de 
,• . . . . . 

répéti ti_".i té déjà perçue dans le retour. des questions et 

réponses. Car la forme dite de miroir reflète deux mouve­

ments ~quivalehts, mais opposés. 

C'est précisément de cette 1 .forme d'opposition que 

naît le dialogue, èette autre forme de discours qui~ comme 
son nom 1 r i~dique, si.ippose un _adve:rsai_re ( +). L I adéquation 

ainsi dégagée entre la structure dh j~u et la structure du 

chant pr~nd toute sa·valeuf ~st~étique et suppose une éla­
boration certaine sans qu'il y ait lieu, pour le moment tout 

au moins, d'interrp~er le caractère conscient ou incons­

cient de cette dernière. 

Avec la .formule dÎaloguée, le jeu se précise comme 

activité collective. Il y a évolution par rapport à la ren­

gaine-solo: en effet dans le solo, un joueur est en face 

des autres qu'il rassemble et oriehte par sa pr~station. 

Dans la formule dialoguée\ .inoµs av~ns,:· d' ~mb~ée deux joueurs 

en présence. La collectivit~ t 1 es&pi~s
1
la ~réatibn d'un 

. individu:,· elle se pose dês le départ comme préalab,le au jeu. 

La complainte., quarit à elle., est rare chez les 

Bantous du Centre; cependant elle
1 

n'en obéit pas moins 

à cette vocation au dialogue., étant un appel à la compagnie,. 
un appe 1 pour la compagnie, comme c I est le cas dans le nc;:i I i 

ou l 1 ecakolea. 

Mais de toutes les formes enregistrées, le chant 

alterné s'avère le plus riche., esthétiquement et sociale-
1 

ment .. parlant-.... 

(+) Adversaire, de a<lversus, celui qui es't en face., 
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c) - Le· ·c"harit ·alterné. dans ·1e ·canteTude 

Le ·cantelude n 1 existe véritablement que sur la base 
.1 

du chant alterné. Il ·apparaît de manière exemplaire dans les 

jeux Lisuk Lisuk, mbàl), mbal) ngoma, man hi-sé, tigo mba_l), ng::i 
• • • 1 

nconog et b::in· bi ngo ya nz::ik. Comme son nom l'indique, il 
. . 

se caractérise par l'alternance du jeu et du chant, par la 
' prépondérance de l'échange du.chant solo et du chant choral. 

Le cantelude s'organise ainsi sur un double dialogue : celui 

du jeu et du chant et, dans ce dernier, celui du solo et 

du choeur. 

0 ·~ 
• :j '} .i.." • ;\ 1 • "o • G 

LYexamen le plus sommaire des Jeux ci-dess~s men-

tionnés révèle que le cantelude né se conçoit 
1
pas sins cette 

double inte.raction qui fo1:1de sa richesse esthétique. La 

clé de cette dernière c'est le refr,ain · choral encore appelé 

repons. 

Dans le cantelude., le chant· alterné est responso­

rial dans ce sens ·qu'il institue un. dialogue entre l'appel 

du menetir de jeu et le repoqs ou ~efrairt choral exécuté 

par le groupe. L rob servateur non privenu peut avoir 1 1 im­

pression d'une égalité., ·ou d'une éq'tiivalenee entre l'appel 

et le repons. Illusion. Car·l'échange n'est qu'apparent, 

purement formel : c'est toujours l',appel qui va au repons, 

bien que tout porte à croire que le; repons répond à l' ap­

pel. En effet, ·quelque paradoxal qJe cela ;uissi paraitre, 

le repons choral n I est p3.s une réponse à. 1 1 appel, mais un 
1 

renvoi.de l'appel à lui-même., pour une nouvelle création. 

C'est pourquoi seul l'appel comporte des variations alors 

que le repons est constant.,c)quasi :i!nrrnuab~e. pette stabilité 

. le consacr.ej comme repère es~h§.,tiqw;'\ pc,~r le :chant qu 1 il 

balise et, invariablement relance. C'est dans
1
l'appel certes 

que rés!de les principales trouvailles esthéti~ues du 

.chant alterné, mais le repons est le facteur catalysant, 
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le nerf de cette. créativité. Il fonctionne pour ainsi dire 
. . . . . . . . . . . . . . 

eti ·ap·p·è1 de trouvailles· toujours plus nombreuses, et chaque 

fois plus billes. Et c 1 eit pour avoir suscité ces trouvailles 

que le refrain les scinde par sa seule occurrence. Car c'est 

encore le repons qui, dans le cantelude,· ·di~tribu~ les unités 

sémantico-esthétiques autour desquelles s'organise le jeu. 

Cette analyse révèle avec quelque clarté que 1vappel exerce 

dans· le jeu une fonc~isn logique, tandis .que. le refrain joue 

un rôle prioritairement logistique : 1 1 appel véhicule les 

sens, le refrain les ventile tout au long du parcours ludique. 
Jl , !t :- I 

C1 est préci:sément en quoi 11 1.1:usage °;deJ r··efr,Hns, écrit Paul 
i., ·' 1\ . 

ZUMTHOR, int~rf~re dans la prcductioi de. sens. Techniquement~ 

le refrain est une .phrase musicale récurrente, découpant le 

h · - 1- f · a· • • " (436) c ant en sous-urtites, a per ormance en moments 1st1ncts. 

Le refrain se· range ainsi daris les' techniques formelles, · 

comme 11 re'currence discursive". C'est à ce titre qu'il "cons­

titue le moyen le plus efficace de!verbaliser une expérience 
. 11(437) c· • · , ·t spatio-temporelle . ,omme il ne s agi pas encore pour 

nous d'analyser la thématique de C$tte expérience, l'impor­

tant, à ce niveau, est de retenir ~ue le cantelude s'appuie 
sur cette forme esthétique bipolai}~ ~xprimée par ''l'alter­

nanceu entre 1wappel et le repons choral. Il s'y appuie. 

pour sari impact dans la production, l'expression et la distri­
bution d'une sémantique. Le chant dans le jeu n'est donc pas 

une production simplement décoratire. Il s'étend sur le so­

cial dont il porte le message. C'e.st à son propos sans 

doute que Paul ZUMTHOR parle de 11 1~ socialité que, dans le 

quotidien de ·l'existence, nourrit la·voix vive" (p. 29). 

Cette puissance socialisante du chant en général, et notam­

ment du refrain choral,prier:i:d .une v
1

~1ehr :knthropologique 
'li . ·• \ :_' é ~·.. ) 

en èffet ~èulès les sociétés humaihe~ fentendent, de la 

multiplicité des bruits, émerger leur propre voix comme 

objet ~ auto~r de· celui-ci se ferme et se solidifie le lien 

. 1 d' d f . - . "C 43 S) L h t socia, tan 1s que pren orme une poes1e • e c an 

. contribue ainsi à la socialisation 1 des êtres qu"i 1' exécutent 
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il favorise leur sociabilité. Il constitue de ce fait 1 1 un 

des principaux ressorts de la vie dommunautair~, laquelle 

trouve ·son expression la plus parfaite dans les choeurs, quels 

que soient les faits de culture on ces derniers apparais­

sent. La présence du chant dans le~ jeux, en particulier 

l'identification des. canteludes confirme la "voc~tion commu­

nautair~u(+) du chant ei, partant du jeu. te chant éloigne 

la solitude et favorise la cohésion sociale. Les jeux .des 
1 

Bantous du Centre, étant en grande partie des canteludes~ 

on peut ~ 1 expliquer 1rin~xistence quas{ totale des jeux 

dits solitaires. Car le chant !!fait vibrer én nous quelque 

chos~ qui rio·us dit que réellement nous ne- sommes plus 

se.uls"( 439 ). 

Chez les Bantous du Centre, le jeu se signale 

comme activité communautaire pour peu' qu'on en interroge les 

constituants formels. En ~f.fet, l' exa~en ·de :·ceux-ci permet 
1' ' ' J 

de constater que l'esthétiqD.e iau jeu bantou est fondée sur 

l 1 oralité et qu'elle débouche sur une éthique :de communauté 

selon laquelle le jeu~ tout en étant une activité de compéti­

tion, ne se conçoit pas en terme de déchirement, mais de 

cohésion. C1 est en quoi le jeu, de par son esthétique, re­

vendique d'être classé dans l 1 orature dont la technique 

d'expression est 1 1 oralité. Car si ·1 1 on en croit Paul 

ZUMTHOR 11 l'oralité pure (qui) ne s',.est épanouie que dans 

des commun~utés archaïques( ... ) d~·finit une civilisation 

de la voix vive, on celle-ci const~tue un dynamisme fonda-
' 

teur, à la fois préservateur des vileurs de parole et créa­

teur des.formes de discours propres à maintenir la cohésion 

s oc i a 1 e et 1 a m or a 1 i té du groupe 11 
( 

4· 4 O) • 

(+) Cette formule est de Paul ZUMTiiOR. p. 28 

1 

:J. <. • ) ii C 
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Il convierit d'observer c~rtains cahteludes dans 

leU:r pratique pour se rendre compte du lien entre le chant 
. . . . 
et la société. Deux illustrations !dont 1' avantage est de 

. 1 

fonctionner en sens inverse l'une de l'autre permettraient 

un meilleur éclairage de .ce phénomène. 

• 1 

1°/ Dans 1e cantelude L1suk Li~uk., le meneur de jeu 

donne le départ et le ton du jeu par son appel - qui est 

vite repris en écho dans le groupe par un repens choral. 

·Appel 

Repons ·choral 
·Appel --. 
'Re·pûns 
Appel. 

Reports 

Appel_ 
'Re·p·o·ns 

Lisuk Lisuk ! 

s uk · 1 E: h i k w a a é 

1 i su k 

su k é é 
: .1 

B i m b a a b ··-i .. m b a a . 
' • ~ 1 • . ., ,, 

Mb a a 
1

'i · y e ·tu t é 

Bi mbaa 

Mbaa eé 

Dans ce dialogue, le repens est en réalité un 

double phénomène de repris·e et de prolongement. Dans un 

premier mouvement., il reprend les· dernièrES syllabes de 

1 v: appel et les pro.longe. Mais au d~uxième mouvement il re­

vient à cette dernière syllabe pou~ s'y tenir 3 renvoyant 

ainsi 1vappel à lui-même., à la case départ. Cé fonctionne-
l 

ment.procède d 1 un eens poussé de la participation. Car 

si ~ans un premier temps le repens f'ait _écho à 1vappel., il 

le déborde momentanément., semble même s'en déta:cher. Mais 

il ne tarde pas à y revenir pour le'. relancer dans un second 

temps. Chaque élément du chant joue! donc un rôle de direc­

tion selon le principe de l ·val ternance; Car qùe deviendrait 
! 

1rappel sans le repons? Lrappel ne' vit que par 1récho 

qui lui.parvient du groupe., ~t qui· prouve au meneur du jeu 

que ·1a p~rticipation de tous lui est acquise. En réalité., 

il n'y aurait pas de jeu Lisuk'Lisu~ ~~h~ cet écho. Le 
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silence du groupe aurait consacré la mort de ce jeu. Il 

en découlé quîen réalité, c 1 e.st du repons choral que dé­

pend le· jeu dont le départ est pourtant donné par 1 1 appe 1 
. . r 

d'un individu. Le rôle de ce dernier, par delà ,~ës apparences 

est donc essenti~llement ~de sollicitation. Seul le repens 

choral joue un rôle. de consécration. Le repons choral ap­

paraît ainsi comme le véritable n~yau du chant exécuté. 

C'est à lui que tout vient; et tout (re)part de 

lui. Tel est son statut structure~, dont la signification 
• . i 

prend alors··:une allure d Y évidence : la prépondérance du 
. . . 

repons chorai'par rapport à l'appel signifie la suprématie 

du communautaire sur l 1 individu~1: 

2°/ La seconde illustration nous est fournie par 

le jeu Hebangand€. Les différentes versions de ce cante­

lude ~évèlent 1~ même principe de participation bipolaire 

1' appel et le reports choral sont .les deux repères entre 

lesquels évolue la partie;:>' Le mene'.ur;. placé i au centre du 
' cercle lance. 1 1 appel, et i'es' joueJ.rs' périphérique~ produi-

sent le repons choral, dont l'invariabilité ~érite quel­

que attention~ En effët, c'est l 1 appel (et non le repens 

choral) qui varie. Il passe d'un thème à un autre, mais 

jamais avant de s'être assuré que le choeur a ratifié le 

message immédiatement antérieur par un r~pons. Les di­

verses trouvailles ·de l'appel doivent sinon réfléter une 

préoccupation sociale, du moins bénéficier d'une sorte 

d'aval collectif. Et cet aval est'.matérialisé par le re­

pens choral dont dépend .. la poursuf te de la partie. Il y a 

ici une technique, mieux, l'esqui~se d 1 upe théorie de la 
créativité ~ur laquelle l 1 on ne s'est pas souvent attar­
dé. Cette thé~rie es~hétique réièle en effet que la 

créativité n'est pas collective ;: qu'il y ·a plutôt collec­

tivi~ation d'une production individuelle. Car 1a·trou­

vailie du ~eneur de jeu ne devien,t culturelle que si 

,, 
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par son repons _ le groupe signifie_ q1f il 1' adopte ou s r"y 

reconnaît. Et dans: le 'jeu :hebangan'a.t; ·'lé repons choral 

s_r amplifie parfois en tril
0

les lorsque ie groupe estime que 

ltappel_ lui a proposé une trouvaille d'une inestimable por­

tée esthétique ou morale, 

c. 1 est dans ce contexte de participation que les au­

tres membres du cercle peuvent ~ndividuellement intervenir, 

proposer un appel, lorsqu 1-il est ~tabli que le meneur de 
•• • • 1 

jeu -s'essouffle. Mais là structure du chant n'en demeure 

pas moins la même; à savoir que cïest du répons choral 

que vient le èertificat de compétence pour la poursuite du 

jeu. 

Une fois. de plus, ceci revient à dire que le chant 

n'évolue pas de manière anarc.b_fque : l'_appel a le groupe 

comme. référent permanent et immuable dont l'aval est incon­

tournablè. Le répons choral joue donc.un double rôle de 

visEJ. et de relan.èe pour 1 t appel dont le rôle est de sollici­

tation. En définitive, le· phénomène· ru1alysé ·s'explique par 
·' J· 

le contraire de ses. é!.pparen·ces : apparemment c'est l'appel 
• ."} l'., { J '( , • • ~ . ' r • .,,,. • .,,,. 

qui ouvre le Jeu, en donn~;le ton .. Mais dans la real1te 

c'est le- repons choral qui en est le centre.autour duquel 

gravite.ltappel à travers ses multiples trouvailles esthé­

tiques. Liappel ne saurait se répéter soUspeine de disqua-
, 

lification.du meneur de jeu. Et le ~etons choral, lui, ne 

saurait se modifier sans ·que '1a performance en soit perturbée. 

Il·en constitue paradoxalement le véritable noyau. 
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-Schéma IV Du Cantelude 

a/ - Le repons _choral immuable, est le véritable 

noyau structurel du cantelude. Il représente le référent 

social dont P aval est nécessaire à la viabilité du jeu. 

\ 

Les appels sont.multiples, essentiellement variés et illi­

mités. Ils réfl~tent_ 1 1 aptitude à la créativité du meneur de 

jeu 3 qui peut; à l'occasion se voir remplacer par un mem­

bre du choeur. 

; • 1 j 

b/ - De 1 à 5., ti0 oü.vailles afit·érieures et variées 
. [ 1., ...... •, • 

du meneur de jeu telles qu~ déj~ r~ti?iées par le choeur 

(repons choral).- La 6~ trouvàille est ·en cours de valida­
tion. 

cl - Les pointillés correspondent aux ratifications 

antérieures "du chôeur trompeuseme11t périphérique., le cer­

cle du jeu symbolisant le groupe d~ réfé~ence; Ici le centre 

dépend de la périphérie. 
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·coNCLUSION 'PARTIELLE 

Cette sèqonde partie de notre travail s'est ef­

forcée de démontr~~ qu~ les jerix:sont des faits de culture 

si divers ~t si multipl~s qu'il Jst illusoir~ d'~n vouloir 
· faire un recensement exhaustif. Une telle difficulté ne va 

1 

paesans cons§quence : 

1°/ - Fait de ccilture di~ersifte, .le jeu ne peut E 
. ! . \. \ •, 

se lire d 1 une seule ~ani~1re't; ce\Ser~tr·en}'·reduire l'appro--

Ç!he à une seule vis_ion du monde. La di ve:rsi~§. d I approch~s 

théoriques ou méthodologiques du jeu confirment donc la 

richesse culturë~le· de ce ·rait humain et social. Les ma­

thematiçiens ont.élabore une tbeôrie de la décision par 

le jeu; les utilitar1stes une th§9rie de .la rêcuperat.ion 

pratique du jeu. Les psychologueè s'en sont servis~ des 

fins therapetl~iques. Q~ant au~ s~ructuralistes, ils ont 

évacue ou tent~ d'évacuer le joUeu~·de son.jeu. des e~olei, 
. . 

dont il faut saluer 1' ç3.pport en ludo.logie, comp.ortent ce-

pendant des limites propres· à tout· syst~tne . .":Chacune contri­

bue ·pourtant -ê. lever le voile sur une t:acett~ de cette réa­
lité humaine, le jeu, quwon ne peut··esperer cern~r que dans 1~ prud~rice 

et les nuances d'une approche ecleëtique, qui ne part de l'hanme qu~ pour 

revertlr ~- l'hanme. C_ar· ~l n'y a point de. je~ ir~rs de _1v_~sp~it d~ jeu,~e je· 
étant-· un objet pratiqu§ par un sujet don:_t . il porte là ·culture . 

2°/ - ~ais le jeu est Un fait socio-cult~rel multi­

ple, innombr·able. L1 observation des soc'ietes qui jouent· 

revèl~ que les jeux so~~ik~perpetu~i1t éfolution, et qu 1 ii 
1 . ... ~t ~:~ ,:".? . ·~',' 1 !' 

s'en cr€~ de nouveaux. Il ett dortc b~én h~sardeux d'en pro~ 
'1 

poser une taxinomie credibl~' malgré la volonté s'cientifique 

compréhensible en ce domaine. Car la classification de Roger 

Caillois, qui passait naguère po,ur la plus élaborée., n'est 
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à l'ab:rî.ni de l'arbitraire,· hi de'.:la critiq~e, Caillois 

·n'ayan~ pas classé _des jeüx mais dés ressorts ludiq.uE:~·.}l_ 

s 1 avère ·à · 1' analyse qu 1 on peut encdre proposer un· ·c"J:as·s·etrient 

~e .·. ~e!.'~a~~s ) e1.1.:x,. ~ais qu vil est risqué d'annoncer 'tirie· ·c1as­
·s·i.ricàtioti .·de·s· Je·ux, aucun jeu' ni ayant. des ressorts et des 

données si exclusifs. qu I on ne puisf:le. les rencontrer dans un 

autre jeu. Ce cheva1rchement des pr:1ncipes; · ludiques ne 

s'év~l~e que par de ~aigres potirce~t~ge~ ; il n 1 en fait pas 

moins échec à toute tentative de c~assificat:ion au.;· sens 

technique de ce terme(+). Cette impasse oblige à reconsidé-

rer la question; 

pas Tes Jeux niais 

au sein des autres 

elle permet surtout de voir que ce ne sont 

plutôt le ,·:jeu qu 11 il faut chercher à' classer 
·-1., ·c; i ) -· 

Jaits de culture·.·,. car le jeu, comme bien 

d'autres faits culturels, se fonde sur la pulsion de réussite, 

source de·créativité et d'esthétique. 

3°/ ~ Chez les Bantous du Centre comme chez bien 

des peuples, esthétique et nréativité se fondent sur des 

formes diverses, linguistiques ou simpiement lex±cales et 
1 

structurelle.~. Des paramètres_ forme:t;s identifiables en pré-

cisent les contours et permettent d'établir des simila­

rités performancielles si frappantes que le ludologue pré­

fère parlèr de ver·s:Lons plutôt que de Variantes des jeux. 
1 

Du coup,, 1v analyse comparée de ces formes s'en trouve 

justifiée. C'est par elle qu~on s'introduit dan~ les jeux, 

qu'on les· découvre comme autant de perifJormances, et qu'on 

en mesure la portée esthétitjue, indissociable du reste de 

1réthique sociale. 

Dès lor~, le jeu se présente-sous le visage qui lui 

a .. été .. jusqu.'-ici :méconnu., celui d'une· création culture~le 
. . . . . . . ,';, 

'·li I • 

(+) Roger ~aillois sten estfdduté i~ i~est rédriit i proposer 
sa taxinomie "selon que, dans les jeux con,sidérés, pré.­
domine le rSle de la compétition,--du-hasaidr du simu­
lacre ou du vertige''. Les ·Jeux et les hommes. p. 47 
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dont .le fonctionneni.en"t. ·dé ·signe :ren·voie. ·à la so·ciété qui 
' • 1 • 

la nourrit et- au sein de laquelie elle ·se déploie. Car 

les jeux des Bantous du Centre ·c"onstituent les signes d'un 

discours. que cétte communauté se tient à elle-même de 

manièré consciente.ou inéonscï"ente. 

La sémanalyse peut contri?uer à la lecture de ce 
type de discours et à l 1 int~rprétàtion de tels signes. 
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T R O I S I E M E P A R T I E 

ET u·D E 

"V"'O' --­TTTT T 

SEM AN AL Y TI Q V_ E 

J E U X B A N T O l1i S 

D E S 
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CHAPITRE VIII LA SEMANALYSE .! UNE METHODE 

A ..,. BEMANALYSE - "SEMIOLOGIE+ "PSYCHANALYSE "THEORIQUE 

Le mot Sémana.lyse est une cr·éation de Julia KRISTEVA. 

Il apparaît pour la première fois en 1969 dans Semeio\ikè, 

essai qui a pour sous-titre 11 Recherches pour une sémanalyse". 

Il désign~ un~ rn§thÔdé qui. se défiriit~ glpba1ernent comme la c 

synthèse d~ la.sémiologie. et de la psychanalyse théorique, 

la dimens:ion thérapeùtique de la psychanalyse n'y étant pas 

sollicitée. 

Mais nul mieux que Julia KRISTEVA ne saurait pré­
ciser les contours de soh projet de méthode : partant des 

Stoïci~ns qui, à ses yeux, firent ''lei premières réflexions 

sur·le signe"C 44 l), Julia KRISTEVA évoque les emplois mo­

dern~s du terme ·'sémiotiqueee pour signaler "1.' importance" de 

la-sémiologie- saussurienne à-prépo~dérance linguistique. 

Mais F~ de SAUSSURE ~yant lui..::rnêrne!reconnu que la langue 

un'est qu'un système .particulier", Julia KRISTEVA s'en pré­

vaudra pour recherch~r ~a po~sibilité pour la sémiotique 

d'"échappei ~ri~ lois de la signification .des discours comme 

systèmes de co~munication, et de p~nser d 1 autres·domaines 
' 

de si gnif ian ce 11 (p. 20)_. · 

Elle critique donc la notion de signe et, jetant 

les bas~s ~e sa méthode, estime que "la sémiotique ne sau-
. . ,. ', . . r J 

rait se -faire qu'en obéissant jusqu'au bbut· à la loi qui 
• •. '} r ~ . ·.,. r ; 

la fonde,.~ savoir à la déiirt~ricili~n'des démarches signi-

fiantes; et ceci implique qu'elle se ret©urne incessamment 

sur ses propres fondements, les pense·et les transforme. 

Plus que·rJsémiolôgien, ou "sémiotique" cette science se 
. i 

construit comme une c~itique du sens, de ses éléments et 

ses lois-- comme une sémanalyse" (p. 21). 

,f 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



.. , 

- 480 -

Il s'agit. donc.d'une méthode ·dont la nouveauté est 

certai~~., .:~<- 9-üi.._ SE: .. ·c~raitérise par 1' éclectisme., mieux, 

par ic·inte·rdis·cip-1in:a:rité·. Car. prolongeant F. de SAUSSURE 

qui confiait au psychologue le soin de "détèrminer la place 

exacte de la sélniol.ogie." ,JÙlia KRISTEVA estime. que "le lieu 

de li sé~a~alyse"·~st tribtitaire.d'une "th~orie génér~le 

du foncti'onnement symboliqtte 11 ··çp. _2J.)? iaciue~le _· 11 .;:e situe: 

au croisement 'de plusieurs science~ ,,
1

produitès elles-i11êmes 
•. " •.. ~1 

par le processus d 1 interpêff~tratio·~· des .~ci~~ce·s,i .(p.20). 
~ .... • ' ' ' :. :·1,. ~ ' 

Pour eile., ·:c 1t est par cette 'ïn·terd{s1ciplinari té que la ·sé-

:rnanalyse évitera d .i être une démar'che rigide' dogmatique, 

dont la conséquence ·serait de créer "le champ unifié et to-· 

talisant d'une nouvelle somme théo;I.ogiquen (p. 21). 

La sémanalyse se .Précise donc comme "théorie scien­

tifique des systèmes signifiant~ d~~s li histoire et ·de 

l'histoire comme ~ystème signifian; (.,.); Elle ordonne 

critiquement les systèmes signifia~ts et contribue ainsi 

.au fondement non pas d'un système fu Savoir, mais d'une 

suite discrète de profositions sur: les pratiques signi­

fian tesn (p. 24). 

Ces limites :!;'appelées., la s'émanalyse présente la 

particularité d'associer objet et sujet; pour déboucher 

sur l'histoire., et la matérialité µu vécu(+).- c1test pré-
• 1 

cisément par cette ouverture sur les vécus humain et his-

torique que "la sémanalyse se ressent de l'ébranlement 

freudien( .•. ) du sujet et de son ~isc6uis et, sans pro­

poser de systèm~ universe·1';':et: clos·i .. f'.bJmi~1Lse pour décans-
- '.i .. ,•{, : '., . ·:r ' . 

. truire. Elle évite ainsi l'enroulè~ent agnostique ~u lan-

sur lui.:..même, et lui désign·e un dehorsi[ '·cp. 25) • 

··(+) Il ~st im~ortant de préciser .qµe la Sémanalyse se ré-. 
clame de la Phénoménologie de ~usserl dont !!influence 
sur la l{riguistique structurale est certairté, qu~ique 
"inavouée". Julia KRISTEVA . 
·Le· · 1 an gage·, ce t inconnu, Seu i 1 , 1 9 8 1 Y 3 3 6 p . ; pp . 2 1 4-

220 ' 
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Julia KRISTEVA n'ignorait .pas l'existence des · 

"sy s t ~-k~ s s é.mi o·t iq u~~ des tribus d;i tes ~~p rimi ti V~ s Il •. Elle 
. . . . 

s'est mê:rrie si c:ilàire:rrient appuyée· sur les études anthropo-
. . . 

giques y 8:fférentes (p~ 33) que nous nous en s~es tr(?uvé en..:. 

courag~ à appliquer·sa méthode da~s l'analyse de ces au­

tres,'p~atiques signifiar~t,esrr. que constituent- les jeux. 
. . . . 

Car les 'jeux figurent parmi ces sy.stèmes sémiotiques que 

Julia KRISTEVA suggère d-e -lire à travers la grille de __ '.1Ja 

sémanalyse. 

Mais il convient de préciser ce. que la Sémahalyse, 

telle du moins· que nous voudrions l ·i appliquer en ludologie, 

aura retenu de la s_émiolo,gi,e et de. 18; psychanalyse. 
! 

/ ; ;. : ' ,, 

B L'.APPORT DE LA PSYCHANALYSE ÈN :LUDOLOGIE 

Sîinterroger sur l'apport de la psychanalyse en lu-
- ' 

dologie .revient à rapprocher le jeu du rêve. Ce ci ne va 

point sans hardiesse; En effet rien, à première vue, n'en­

courage une telle démarche; ·Mais il convient de rappeler 

que la présente étude se fonde su~ 1thjpothèse esthétique, 

que préoccupe le comment de la création des jeux, et qui 

pri~ilégie u~e herméneutique de 1i production. C'est une 
. l 

préoccupation similaire que· FREUD développe dans L'Int'er~ 
. . ... 

p:r1é·t·a:ticin ·des rêves,. ouvrage que bien des savants consi-
. . 

dèrènt comme la-somme de ses travaux. 

Après avoir montré que le .rêve tire son matériel 

. de n1 1 expêrience vécue" (.:p. 18)., FjREUD en interroge 11 1a 

soutce" et répond·par l'hypothèse·~sthétique : 11 on est 
. . 

tenté de croire à.une activité créatrice indépendante" 

écrit-il..FREUD s'attache.1 par la sµite à·:élucider 11 1cénig-
• ( ; • • ' ' I ., 

me de ·1a formation du r.êve" (p. 46}., ;ir1a:.· façon dont nos 
- . J , ! '1 •.( ' • :•, • • • • • 

rêves sontcompcisés 11 (p; 48),' Il observe dàns le rêve la 
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possibilité· de i'ornier. des images composite.s 11 (p. 279) 
• ' • • • 1 • 

dont il distingue .le "noyau'[ ·des nattributions". FREUD 
. . 

souligne enfin dans l'important chapitre sur le travail du 

rêve q~e "l~·discour~ dti rêve. est; cons~ruit ~omme un ag­

glomérat.> da.ns lequel des fragmenhs plus importants d'ori­

gine diverse sont soudés par une sorte de ciment solidi-

f 
.. "'If ( 4 4.2) 
1e r · 

Point n 1 est besoin de prolonger cette revue pour 

comprendre qu1.aux yeux de .FREUD; le rêve est une élabora­

tion dont les méthodes sont celles qu'on observerait dans 

la production d'une oeuvre d'art, une oeuvre théâtrale 

par exemple .. Si les images du rêve sont composites, le rêve 
. . ' . 

les uorganise C.,. )· en scène., il repré13·~.r',te les choses 

. comme actuelles-, il dramatise urie ·idée·1~~(:43)Frèud dév~loppe ce 

registre.artistique et montre que le travail dq rêv~ est un processus· 
... . . . . - . ·. ' . ~ . ; { i . : . . .. 

esthétiqu~. · Aucune technique d.'élabc:iratioq,:D'fy. mangue;." qu'il s'agisse de 
. ·., . • . >; ' . . . l .. . 

la --figuration:; de la déformation· ·ou de 1 1 association, du -déplaceÏ!lent ou 

d~ .la conp.ensat~on . .,; .·· Et ·plus la résistance psychique est grande, plus 
grand- est· 1.rle ti:eavàil de t.ransfo-rm-a·t.:ion ou de déformation 

tlu rêve" (444) -:-.travail qu'il faut; comprendre dans le 

sens précis d'élaboration artistique. CYest donc l'hypo­

thèse eithétique .qu'on trouve à la base de la con6eption 

et de P interprétation du· rêve chez Sigmun~ FREUD .. Et 

cîest pour tenir le rêve pour un~ pr6duction artistique 

que FREUD .1:interprète non par sa fonction mais par son 

fonctionnement : il le décons"truf t ·avant de le recons.~.­

truire i.m·orce aù par morceau ( .•• j ; la.méthode d y in te rp ré-

t at ion que je ~ratique ( .•• ) se rapprothe de la méthode 

de d,chiffrage. Elle est, comme ~elle-~i, une analyse "en 

détail Il èt non "en masse".; êomme celle-ci, elle consi­

dère 1~ rêve dès le début comme un composé, un "conglo­

mérat li· de - f ai t S p S y C b; i q U es "( 4 4 5 ) . j 
. ,, . 

\ 1 [;_ ·.1: l ·" ·" 
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Le rapprochement du jeu a:,vec le rêve ne s'opère 

donc pas sur 1~ terrain d; leurs .~odt;~~us.,'. mais sur le 
t~rrain ~st~étiqu~., ·c~lui.·: dè leui; pr6d~ct1on~- de leur 

élaboration. Là psychanalyse part de la formation·du rêve. 

Elle "inspire à la $émanalyse son intérêt pour la forme·de 
- . . . . 

l'obj~t étudié. CYest donc en t6ute logique qu 1 après avoir 
. . 

' ;, - . •; . -
parle de la construction des reves., FREUD s'efforce d'en 
démont@r le ir~écanism~n(+) .. Cë travail commencé dans ......... ·· ... ·. .. .. . . .............. . 
·l'lTn:terpré·ta:t"iori" ·de·s· ·rêves conna~tra un prolongement péné­

trant dans· ·Dé"lire ·et rêves· ·dans· "ia Gravidaw ·de· ·J·e·ns·en., 
' . . 

véritable essai de critique psychanalytique. 

FREUD y applique sa méthode à une oeuvre li tté-
_ raire et démontre comment une oeuvre· d'art., fruit de 1rima­

gination, confirme ses thèses scientifiques et cliniques. 
. . ,, 

Sur la base de l'hypothèse esthétique, il considère les 

personnages de -la nouvelle de Jensen., Norbert Hanold et 

Zoé Bertgang., "dans i:out~s-1es expressions de leur psy-
. . .. .. . .. . . 

chisme, dans leQ~S faits et gestes ~omme des personnages 

réels et non pas comme des créations poétiques,~~ si 

l'espiit du romancier ,tait un milleti ~bsoiument perméable. 
iô + . '~ : / • ' 1 j ' ' Il ( 4 4 6 ) ' 

aux rayons du réel et non;p6int refr1ngent ou troublant 
\ ' .. 

Cette ouverture préconisée de_1 1 esprit au vécu·réel 
est une disposition nécessaire à une lecture psychanalytique 
de tou~e représentation. Et FREUD tient 11:1. ·11 Gradi va" pour , 
une nreprésentation ~oétique d'un~ observation cliniqu~ et 

thé'rapeutique 11 <44 7). Quant. au jeu, il ·apparaît comme une 

représentation poétique d'une réalité sociale et culturelle 

qu ir ~n général i 1 draniatis~ .. T.e 11~ nous semble la parenté. 
• • ... ! . 

Mais la similitude ·du "jeu et du Pêve réside et s I arrête à 

leur statut.commun de représentat/ion, qui est d'ordre strie-...................... ·.· ... 

• • • • • •• 1 • : ••• " •• 

(+) Ce. terme puissant apparaît dans···Dé'li'r·e ·e·t ·r·êv·es ... pp. 
187-1~8 ét expri~e la théori~ de la créativité qui sous­
tend lrétude _de Freud. 
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tement .esthétique, .formel. En e.ffet hors de ce contexte 

~ormel., tout sèmble distinguer· l"un de 1 i: aut.re : le rêve 
.. -- . . 

est une production individuelle qui, chez Freud procède du 

psychopathologique. Il participe d~ l 1 inconscient où le 
•• • ' . 1 . • • 

refoulement est de règle; pour des raisons de bienséance 

ou·dl'éthique sociale. 

• i:: , .1 j 

Le jeu tel qu'il apj;>afaît ,è:hei: ill~s ffantous du Centre 
~· ! ··~ . ' / 

est une perfor,mance collective qui· procède de 1 l'univers p sy-

chos ociologique et·culturel où le camouf'lage - non plus le 
. . 

refoulement est. de règle pour· des raisons pédàgogiques. · Il 

ne ·s'agit plus dè :reléguer un désir, individuel dans l'in­

conscient pour être admis en scciété .. Au contraire il s'agit 

de prendre conicience des exigences socio-culturelles incons­

:ci~ntes porir s'intégrer dans ia coilectivité. L~ proceséus 
• 1 

reste le même.'I mais il est affecté de signés opposés. Du · · 

rêve au jeu, ll'homme passe d'une certaine négativité à uné 

certaine positivité. Car si les rêves sont des ttreprésen-
. . . 

tations (, .. ) li!°es à des charges s
1

entimentales qui ne doi-
, ·l. u(448) 1· . . t • t d vent pas avoir ieu . , es Jeux au con raire son es 

représentations liées· à des charges' sentimentales qui doi­
vent avoir lieu, et dont .la société ne peut se passer, pour 

sa propre suivie~ Leur cohérence ne tombe pas sous les sens., 

à ~ause précisément du détour esth6tique.'I du travail de 
cons~ruction par lequel 1iidée passe pour deven~r jeu. La 

méthode freudienne. esquissée plus haut et appliquée à la 
. 1 

Gr~diva de Jensen sjavère .~9nq pertinehte'pour le jeu. On 
. . v:: t . '.th· ,~<,./ i! ,:' ,1: 

peut, pour iI;terpréter et cornp~endrE':·;'.: cé' dernier .'I recourir 

à ll'archéologie telle que les personnàgès de !.a Gradiva 

la renouvellent 
comme le.rêve., 

identifier les 

dans les ruinés de Pompéi ; car le jeu, 
se présente en un conglomérat dont il faut 

' . 

débris en vue de leu~\restructriration intel-

ligiblè. L1 on si apercevra que le jeu constitue à sa mar1ière 

ce que Freud disait du rêve "un é'cheveau de penséE;!.!3 1r·, 
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A l'instar du rêve en effet, il .est ni&rement la 

représenta~ion, o~ ~ourrait dire la mise en scène d'une 

seule idée, il lvest en général d'une série, d'un tissu 

d ,. d~ · nC450) 
1 ees . 

des 

ici 

Lrimportance 

pensées latentes 

tout son intérêt 

' 
1 

que Freud accorde ·à la transformation · 
( 

du rêve en son contenu manifeste revêt 

; car on "passe d~une forme d'expres-

sion parfaitement intelligibl~'dan~ une ·autre à l'intelli­

gence de laquelle nous ne parvenons que par un travail mé­

thodiqu~"C45I)~ · 

Freud a co~ifié et appliqué cette méthode dans 

·· ·Dé·ii·re·. ·et rêves ... : · 111 a méthode régulière de 1 tin te rp ré­

ta t ion des rêves consiste à faire abstraction de la cohé­

rence app~rente du rêve manifest~, à envisager isolément· 

chaque partie_ du .contenu,l e·t·à en rec~er~he_r. la dériva­

tion dans }es impressi~ns., '('1e}~ souveiii~sr etc,:, l_es associa­

tions lihr~s 11 {
45 Z). Nous n'·a~rions. pas. tant insisté si le 

jeu., comme le rêve., n 1 êtait .le résuitat d'une.dérivation 
. ' 

dont le noyau së trouve dans n1 1 expêrience vécue", reconnue 
. . . 

par Freud à propos. du rêve, et qui' correspond à ce "dehors" 

dont·1a Sémanalyse tient le plus grand compte(+). Le sens 

du jeu, comme le sens du. rêve., est; donc à chercher sous 

le travestissement de l 1 art;_par u~e _archéologie dont Freud 
a révélé 1; intérêt dans ·Dé.lire et têves. . . Comme le rêve., 

le jeu se révèle dans sa nature de: signe ou de "pratiques 

signifi~ntèsn . . (Kristeva). I.l devi~nt compréhensible qu~ 
' 

s6n ifttelligence suggère·1e recours à la sémiologie. 

. . 

(+) Michel.Leiris le redit dans ·cinq ·etùdës d~éthriologie 
11Le- rêve n'est pas le .produit d'une fant;isie gr~tuite comme on.Ira cru 
longtemps mais exprime avec un matériel d'image tirées directement ou 
indirectement de 1 !:environnement culturen des préoccupations ou des 
conflitsvariables·eux-mêmes., en fonction' des culturesn 

Paris, Denoël, 1969., p. 45 

' "• 
t\-' 1 

l· 
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......... ····· .... ··:· ........... . 

C - . 'LA ·sooOLOGIE 'ET :SES 'APPO}:ITS 'EVENTUELS 'EN :LUOOLOGIE 
- • 1 

LorsquYen 1908., Ferdinand de SAUSSURE.annonce la 

. na~SS~nce de la sém~ologie, il l,a COJ:1.'s~O~t/ comme "une 

science plus générale ( .. 'i). .. ,qui a:;,pé>urJobj;et les systèmes 

d~ sign~s dont la langu~ tsi 1~ ~t;~Jl~ ;{~s im;ortant"C 453
) 

F. DE SAUSSURE int§~rait la linguistique·â ia sémiologie, 

la première étant un sous-.enserrible de la seconde a.lors 

jugée nplus générale".Georges MO~NIN s'lappuiera sur cette 

hiérarch~e pour cristalli~er "la différe~ciation 11 de 1~ .. 

·sémiologie d'.avec la li1:1guistiq11e. Les vrlignes fondamen-

tales" de la sémioi6gie., dit-il., .ne se perçoivent que "par 
•• 1 • • • • (454) 

·contraste avec les c.aractères ·prdpres des· langues" . 

Ce premier po{nt de discussion n'est pas sans inté­

rêt pour la ludologie,surtout lor.squ 7il s'agit de jeux 

africains .. En effet., il révèle qu 1.°il y a danger .â manipuler 

la. notion de signe sans en s.péc:Î.f,ier l'acception ; la lin­

guistique., ·en privilégiant la .fonction de .communication 

parmi les c~ra~tsres du ,langage ne retient priori tairernent 

que. le signe où cette intention de communiquer(+) se perçoit. 

La dimension linguistique que comporte le jeu africain est 

réelle., mais ~lle est interne au jeu: â l~ihtérieur d'un 

jeu donné., diverses manff13stati~ns. ~u. langage artic~lé se 

justifient par. 1 î intentioh µe· coiqînuii:{qtier ';'soit avec. l' adver-
.• . t. ~- . i '-~ 1 

sa.ire; soit ·avec le partenaire ou simpl·èment avec; le spec-

tateur: trois p6les qui font pour ainsi dire partie inté­

grante du. jeu.· Mais le jeu ·comporte aussi diver.s signes dont 

la raison d'être n'est plus de communiquer au sens stricte-

.ment lingui~tique.,mais ·d'inviter â la recherche dt.une si­

gnification ; ces signes .fonctionnent comme· la partie vi- · 

sible d'un iceberg culturel. Et quand· ils sont organisés 

(+) La.sémiologie de. la communication dont on perçoit ici un 
indice se seré inspirée· du ~?ncept de l 2 intentionnalité 
é no ri c·é p a r Hus s e r 1 . 
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de manière systématique, c 1 est 

ou, ~lus exacte~ent tin indice_ 

SENS ou d~ TROUBETZSKOY(+) 

.tout le jeu qui de~ient signe 
i au seps technique d'Eric BUYS-

C '- est donc sur la notion de, signe que porte la mise 

au point de Georges MOUNIN: "le mod~le d'explication linguis­

tiquen fondé sur une définition rigoureuse. du signe n'est 

pas extènsible à des ensembles de fkits dont on n'a pas 

d'abord prouvé qu'on peut leur appliquer ce traitem~ntnC 455 ,. 
En effet, à la différence du signe linguistique.,. et comme le 

• ,· 1 ·; 

reconnaît F. DE SAUSSURE, 11 {e ~ymbole N?. pour: caractère de 

n'être jamais tout à fait a~\i\raiJ:~; l'\i.1 ni~st pas vide, 

il ·y a un rudiment de lien nature) entre le si'gnifiant et le 
. 'f'.. 11(456) s1gn1 1e.... • 

Le débat, .on s'en aperçoit., 1 dépasse largement la 

simple dispute terminologique : il.a une incidence théorique 

profonde qu 1 on ne saurait méconnaître sans aussitôt se fer­

mer à l'intelligence de notre obj~t !d'étude : les·jeux. C'est 

à la sémiologie que nous devons èet avertissement. 

Il convient donc., pour la suite du présent travail, 
' 

de dépasser le signe tel ·qùe SAUSSURE l'eût défini : "combi-

naisort du concept et de l'image acoustiqué'' •. Du reste., ne 

poµrra-t-on retenir son aêception 11 plus générale" du signe· 

comme 11 total 11 du signifié et du signifiant~ qu'en sortant 

du champ uarhitrairell de là linguistique. Cette exigence mé­

thodologique est.incontournable poÙr l'étude du jeu, bien 

que F. DE SAUSSURE se soit par. ailleurs appuyé sur des jeux 
( \ .. 

pour certaines. de ses démonstrations\++,. p'e~t, par exemple, 

(+) 

. . . . . . : 

....... .' ·,_,.. f ,·.\ .\ 
~it 1 , • 

• l •, • _[.:".\ ., _1,J·\· 

Troubetz 1skoy :· ·p--rin:cipe·s"' de' phii'êis·c,p·hie ,· 
1957 pp. 16-19 .. 

Paris Klincksieck, 

( ++ ). une toutes les comparaisons qu'on pourrait .imaginer, .la plu!:! démons­
trative est celle qu'on établirait .entre .te jeu de -langue et une 
partie d'échecs. De part et d'autre, pn est ·en- -présence d 1.un système 

. de valeurs et on assiste à leurs modifications. Une partie d'échecs 
est comme une réalisation artificielle de ce que la langue nous pré­
sente sous forme naturelle" (Cours.; p. 125). 

! 
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au maître de Genève que nous devons l 1 idée d'une approche 

atidogène et e~ogène dei. jeux: "ii eét relati~ement facile 

de di~ti~guer ce q~i est externe ~e ce qui est interne: 

le fait que le je~ ~'~~becs est·p~ssê d~ Perse en Europe 

est d 1 ordre extern~,-interne· au c~ntraire, tout ce qui con-

6erne 1~ sfstème ~t-·les règl~s. S~ j~ rem~lace des pièces 

de bois par d·es pièces d .. Y.ivoire, le changement est indif-

f ê r en t p ou r 1 e s y s t ème ; mai s s i j e dî min u e o u au gm en te 1 e 

nombre de pièces, ce changement là atteint profondêment 
· . (457) . 

la grammaire du.jeu" . 

• 1 

.Par cette ·re~arque __ et à pirtir de la linguistique 
que la sémiologie englobe, F. de SAUSSURE inspire l'ap­

proche sémiologique des jeux; en prolongeant l'approche 

sémantitjue dont les jeux)~rit -bénéii6té Jusqu'à ce jour) mais 
-n ~·. . . ·. ~. . : · 

qui a souvent souffe~t du rédUcti6hnismé fpnctionnaliste. 

Car le pas sémiologique que nous faisons a pour ambition 
principale dléclairer de quelque lueur non plus tant les 

fonctions· (externes) dU jeu, que le fonctionnement (interne) 
de la·ugrammaire du·jeu"; 

1 

La primauté que nous ac cor.dons à la forme des jeux 
1 

dès la deuxième partie du:ptésent ~ssai trouve ici un pro-

long~ment logique .. Roland BARTHES y peut souscrire : "la 

sêmiologie ne peut avoir d 1 unitê qu'au niveau des formes, 

non des contenus ; son champ est limitê, elle ne porte que 
• • • • 1 . 

sur utt langage, elle ne connaît qu'une seule opêration: la 

lecture et le dêchiffrement"C 45 s). 

L'apport dé la sémiologie en ludologie réside donc 

principalement dans cette possib.ilité de lectvre et de dé­

-chiffrement des formes du jeu, ce dernier étant considéré 

pour·ce qu':Ll n'aurait ·jamàis dû cesser d'être un discours. . , 

• 1 

•]( .). 
? ' 
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Quelque attrayant que ·puisse paraître 1 'histoire 

de là. sémiologie ou 1 1.exam.en .panoramique des controverses y 

afférentes, il convient de soulign~r que la modestie de 

notre ·approche se prive . .volontiers de cet exer.cice d' éru­

dition pour canip~r le bénéfice que là ludologie peut tirer 

de la sémiologie. Cette· orientation méthodologique ne va 

point sans questionnement. Car le risqué sémiologie se jus­

tifie-t-il en ludologie? Si "le'.dêchiffrement" sémiolo-
. . . ! 

gique ·pose par hypothèse que le jeu est un signe - ne 

faudra-t-il pas nécessairement p~éci&er en quoi~ et dé­

terminer la place éventuelle du signe dans la culture 

africaine ? ·'J;'.oute réponse acceptable à ces interrogations 
. ' 

est susceptible d'asseoir l'hypothèse esthétique, fondement 

du présent essai. En dernier res~ort, il stagit d 7 inter­

roger la pertinence de la sémanaJ.'.yse dans l 7 étude des 

jeux africains. 
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CHAPITRE IX SEMANALYSE ET LUD_OLOGIE EN AFRTQtIE::C-

A LE -SIGNE ·DANS- LA ·cuLTURE: ·AFRTCATNE 

Pour se faire une idée du ~igne. dans la culture 
/ 

africaine.,. il importe. de fonder la réflexion sur 11
: oralité 

par laquelle cette cultur~ sè caractérise. Il ne s'agit 
• • . • .: • t r r: i ·. -: . . 

plus d'engager une quelconque défense et illustration de 

l 1 oralité. Nous voudrions plutat·souliiner ~ue 1'6ralité, 
. . 

loin de se limite~ à une forme ·d'expreision, est en réalité 

toute une ciyilisation. Paul ZUM'l;'HOR l·' au.ra efficacement 

démontré à partir de la poésie ·orale. La référence à 1 v ora­

lité dans le contexte de ·1a ludologie rappelle que les 

jeux. sont des faits sociaux tributaires de P_oralité qui, 
elle, constitue le fondement de '~l 1 archéo-civilisationn(+). 

Lorsque HUIZINGA voit enieux le germe des cultures 
de l 1 huma.nité, il reconnaît sans :équivoque que c'est aux 

jeux qu'il faut remonter pour retrouver la_source de cer­

tains faits·modernes de civilisations. Et ce qu'on trouve 
à cette source n 1 est rien de moins que l 1 oralité~ cette 

réalité maitresse des sociétés archaiques. 

Or dans ces dernières., P
1

homme ne vit pour ainsi 

dire qu'en dialogue avec son environnement, soutenu par sa 

puissance de représentation. Paul ZUMTHOR le suggère lors-
.,,. •• • . ·., . .:i 1· . . 

qu î il résume une pensee d'è Mac LUHAN ·: n Dans un univers de 
. ... . ! ' . • ' • 

lîoralité, l'homme~ direc'teriient b-'ran~hé sur les cycles nà-
. . . . - i 

turels, intériorise, sans la conceptualiser, son expérience 

de l 1 histoire~ conçoit le temps selon deg schémas circu­

laires1 et l'espace (en dépit de;son enracinement) comme 

la dim~nsion d'un nomadisme ; lei normes collectives régis-
. . · (462)"· 

~e~~ ~~P~!i~~s~me~~ ~~s __ ~o~ro~~ements" . 

i (+) cf •. Paul ZUMTHOR op. cit. p. 37 
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Cette observation dessine et semble justi.fier le 

processus de sé~iologie tel que le vit l'ho~:me arëhaique ce 

der.nier dont les rapports avec la nature ne scirit. point de 

domination mais _de dialogue _é:vi te comme f'at al tout nb ran-

. che·men t direc tn., tout af.frontement. Il biaise et., sans 

rompre avec l'extérieur; ·i1 en intériorise plutôt le mes­

aage pour n 1 exprimer ulté~t~urement sop ~xpé~ience qu~ par 
• . . · 1 Il yl \ '- 1 • • ' 

ces formes· détournées que Jont les·' s#,mpoles. Romant GUARDIN 

Pa rec~rmu_: 11 un symbole naît chaque fois :que l'_i~té-
. ( ) ··· '. ·, d.· l' . ~ . u(463) rieur ... , trouve son- expression· ans exte:r1eur . 

Le détour évoqué naguère est fondamental pour la mise au 
• • • • • 1 

· jour des symb6les~- car c'est seulement lorsque .l'homme ar-
èhaique é~ite le choc 3 ·1~ con.fiit avec son milieu, c'est 

seulement lorsque ce vécu di~ect i 7 éloigne que·le symbole 

éclot. Alors 1r.extérieur n 1 est plu~ subi_par. l'intérieur 

comme p-résence - inquiétante·. L'intérieur le gère et en dif­

fère la nocivité par la repré~èntation. Il y a distancia~ 
. l . 

tion., non pas rupture. Et le fil qui relie les deux 

univers intérietir et extérieur est un·tissu d'indices dont 

la fragilité et la complexité n'ont pas échappé aux sémio­
logues. 

Cette dualité du signe conduit à un tiers facteur 
i 

le sens. Dans la culture africaine~ il existe des symboles 
individuels., associant une·extério~ité et une iritériorité. 

Mais .le sens -n'existe qu'une.fois le'~ymbole confronté au 
• 1 • 

fonds culturel collectif et 1 p~r lu~ r~t~ïié: Tout sighe, 

pour faire sens_., doit coinèidkr _avec :.c~ que- JUNG., dans un 
. · . (.464) . 

autre ·contexte, nommait uimages ancestrales." .- Il ne 

sragit pas de ·.l'inconscient colleciif tel que JUNG 1 1 a 

défini, mais plutôt de l'ensemble des·reférents culturels 

dont la communauté, bbjectivemen:t .,·: balise son existence quo-
.·.· '. . . 

tidienne dans· ses o.imerisio!f3 matérielle ··et spirituelle,. Car 
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c'e~t en fonction de cè~te e~ist~nce ~uotidienne que le . . . . I . 
signe. Tait sens;. ·ce dernier étant .m."un rapport· social concree' 

- . . . \ . 

(PRIETO). La particularité de ce référent culturel collec-
• • " • • 1 • • . 

tif e·st d 1 être -à la .fois ir.1personnel et archaïque - Ses . . 

productions ne ·sont .plus. per.sonnalisées, mais· anonymes ; 

elles sont.~inon primitives, du ~oins d'une origine si 
. . . . . 

loidtaine qu'il devient aléatoire d 1 en vouloir établir la 
. . .............. •• ........ ·· ................... , ............ •· .. 

S'interroger sur la place que la culture africaine 

accorde au signe revient donc à i 1 interroger ~ur l 1 exis-
.. l . / ri 

tence même du processus ".a,é' sémiol9g:Ï;f?,.ation clans cette eul-
~ f ,.';\ . ·.t.1. }t ti /• . ~~· ., .l 

ture. La réponse affirmative qui.précède s' 1 appuierait à 
. . : ! 

1roccasion sur des travaux célèbres dont ceux de Maurice 
HOlJIS ( 465). 

L'auteur ·d' Anthrop·o:Logie linguis·tiq·ué perçoit 

derrière.1 1 oralité une situation oü l'homme vit en dialo­

gue avec son milieu ambiant. Ce dialogue ,certes.; lui semble 

quel~ue fois "infra-con~eptuel"~'.~ais Maurice HOUIS ne le 

coh,ç9it . ., que dans cé qu'il appel+-e ~nla sympathie des sym­

boles" (p ~ 72). A ses ·yeux., l'homme traditionnel se cœnporte 
.1 

• l • . 

dans· son contexte ·11 comme uri. locuteur'g (p; 81). Maurice 

HOUIS en conclut que dans cette culture· archaïque . ., l' ef­

fort d 1 ic1airage de la relation hoJTIIIie:_nature doit se situer 
.. 

"dans la pe~spéctive.d'une rêfle*ion sêmiolobique ( ... ), 
. . 

1 • 

La nature est un risetvoir de stgnifiants et le lieu on 
se man if estent dés signés" (.p. 8?). Et l'homme tr.adit-'ionnel 

sravère comparable au joueur_de roulet~e que S~EDT a dé­

crit : nie moindre ditéil, le plu~ lfi~er indice, lui fortt 

signen(466). ,. ,1 

1 r 1· 

~i' ({ ft f~ .! 

Ains'i non seulement les cultures· archaïques. en général et la 

culture africaine en particuli~r accordent ùne ~lac~ de 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



.. ~ 

f/ 
493 ,,_ . ·.: 

choi~ au signe mais . ., à en nroire M. HOUIS.,. elles ne se 
perçoi verit et_ ne ·se ·peuvent· valablemen·t appréhender que par 

la sémiologie. Il n'y. a pas. Jusqu'à· GURVITCH- qui n'ait 

_montré 1 1 importance des signes sociaux : il les rattachait 

uplus spicialement aux oe~vres mebtales, aux idies et va-

l .. ' u(467)' t. it .. b·l· 1 • 
eurs collectives.. . .,don· 11 es poss1 e que es Jeux 

~onstituent un v~hicule précieux. Précisément., à cause de 

cette prépondérance du signe dans les cultures· .africaines., 

des chercheurs eri ont, hélas., exa~ér~ la pbrtée. 

Marcel GRIAULE a ainsi réduit au symbOlisme toutes 
. . 

les manifestati6~è s~ciales. Cette illimitation est reprise 

par G~neviêve CALA~E-G~iAtiLE pour qui "tout" chez les 
Dogon~- nest .. sign~n( 468 f." Chez a: CALAME GRIAULE~ l~ mot 

. . . . . 

symbole trouve une acception trop large pour être rigoureu-

sement exploïtable. En réalité., il est "purement et sirnpte.:.. 
! . 

ment synonyme de signe 11 ·(:HOUIS., p. 88) .': Mais le risque le 
' . ,'.Ji ,, ' ;:: ·;; ~- • 

plUs séri~ux auquel cette\ t$ndancê e·xpôse :est de faire de 
. . 

la pensée dogon·· .une 11 pensée symbolisari.t~" qui voit un 
·.· 

signe., donc un. message· dans tout.· Nous ne serions donc pas 

loin de l'indéfendable thécrie de la "pensée primitive" 

.de Lévy-BRUHL., toute reiigieuse., 'toute syncrétique. Cette 

école, nommée 11 ethn~logie.·des symboles" par HOUIS, a étendu 

le symbolisme ~u ~urnaturel et au mysticisme, faisant de 

tout signe une clé du sacré, et de tout fait social un 

acte rituei. No~s ne leverons do~c pas le "voile de suspi-
. . . . 

cion'' dont ·.Maurice HOUIS a couvert 1 1 ethnologie des syruboles ; 

nous n'en a~ons pas le~ moyens, 4ar 1~ réflexion sémiologique 

fort prometteuse pour 1 v intelligence des cultu:".'es afi·i­

cairies et des jeux en particulier ~îest rien moins que 

cette hiératisation exagérée des ,signes les plus profanes. 

En l'occurrence, jouer n'est pas;se livrer_à un rite de type 

cul~~rel~ bien que tout jeu ~oci~l compo~te un rituel cofi­

fié. Jousr-n'est pofnt prie~, biJn que c~rtains jeux com­
portent des séquences incantatoires vaguement proche des 

prières. 
. t/' 

'Ï~ . 
,·' ,f:',; e i .... : 
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. Mais. C î e.st· peût-~tre dé5 à I pa~.,ler du _jeu comme si 

nous l7 avions établi co:inrii~' ·s'igné ,i Lè· .Jeu ~es Bantous du 

Ceritre est-il un signe ? N~ ·éeraii-i~ ciu'u~e activité oil se 

manipulent·des signes? 

B - 'LE 'JEU BAN'J;'OU ·uN SIGNE ? 

L'étendue .de la ~roblématjque du signe part de la 
lingÙistiq.u~ ~t po.rte sur bien de1s di~ ciplines .· Mais des 

nombreuses tendances de la sémiologie., deux principales 
. . 

nous r_etie!ldront. ·: la. sémiologie. di te de la communication 

préconisée par ~~ic BUYSSENS et la sémiologie de la signi­

ficatüm de Roland BARTHES . 

.. 
Eric BUYSSENS rétiêrit 6om~è ·~igne le~ seuls §lé-

ments. qui., relevant ~d'un choix conscient, ·comportent uné 

intention de communication. La sémioiogie, telle du moins 

qu'il la conçoit et que l'explique Louis J. PRIETO doit 

alors "s'occupet des faits .perceptihles adso~i€s à des_ 

€tats de conscience, pr~duits express€~ent pour faite con-
. . . .. ·' .: . ( ... 

naître cJs €tats de cons~ie'nce et p'.6µ:r' què. le t€moin en re-

connaisse la destination1t<469 ) .Dans la théorie de BUY'SSENS 

le signe est en réalité un signal. 

Roland BARTHES, pour sa part., retient comme· signes 

des faits qui ont une signification; mais dont on n 1 est 

pas certain qu'ils comportent une intention de communica­

tion .. ·Le signe., dans ce dernier cas., est un indice. 
', . 

Des sémiologues ont sou1igné avec.force l'incom­

patibilité des d-eux t.en'dances et! perceptions du signe. 

GeOrges MOUNIN notamment, a émis des réserves sur 
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la sémiologie \:I.e .la. signification1 au .profit de la· sémio-

logie .de la communication : ·nce qu 1 on al?pelle __ sans doutè 

précipitamment.sémiologie de la sig~ification~ ou bien 
. . . .. . . . . . . . . ' . ·. ' .. 

recouvre tout .s~mplement la.·.théorie j,de'?l'.3- ·.connaissance., 
., 
,· 

l'épistémologie, ·OU ·bien s'~·ttacj't1;e, avec tf~ Ciutil qui n'~st' 

pàs fait pour cett~ tiche, i ~î§tude <le8 siinifi~Jtions spé­

cifiques soit des faits ~ociatix~ soit des faits e~théti­
qu~s"(470). 

Eyoqll~nt lE=~ not:i.~:m~ .. a.'. indic'e et de signai., il pré­

cise quf.li:on interpret·e· )in ·t~di~e; et l'int~rprétation en§era 

variabie, ave~ .ies ré~epteu,rs'l' 's~ion .. ieur int~it:ion, l~ui. 
. .. .. .. . . 

compétence, etc, ~n d~code riri ~ig~al et·l~ décodage en est 

univoque pour tous lès. r~cepteurs en poss~ssion1 du code de 

communi·cation° (p. 14). Sa conclusion découle de cette prise 
j • • • 

de position : 11 toute sémiologie 'co·r.recte repos~ sur l'op:.. 

posi~ion catégo~ique entre les c~ncepts cirdirtaux d 1 indice 

et de signal" (p~ 13), Georges MOUNIN n'~ donc pas hésité 

à dénoncer la' sémiologië de la signification comme immature. 

Il distingue sans équivoque indices, signaux., signes et 

symboles : lès premiers seraient des 1'fàits s.ignificatifs", 

les seconds des· 11 faits · sig~ifîa~ t~"· (p.· 101). 
,: 

Cette querelle n 1 bsi pas ki~p1Jmerit terminoiogique~ 

Elle irite'rpe lle. ie . iudol~k_uè èt 'iie m~t. en. demeure, de si­

tuer le jeu· dans ·1es catégories- de la: sémiologie ~ car ie 
' ' ' 

jeu est-il un _indice ou un sigrial i Soh lntelligence procêde-

t-elle de la sémiologie·de la significatià'n ou de la sémio­

logi·e de la communication ? 

C'est à George~ MOUNIN que nous auri6ns.pu emprunter 

la définition de·1iihdice : "un ~~1t perceptible qui nous 

fait con~aitr·~ 
' ' ' l ' ' 

quelque chos~ i prcipos d3 un autre qui ne 
• 1 •••••• • •••••••• , • 

• l'est pas" (p. 13). Mais dans lars·én1io1o·g:te ( 1968) 
1- .·-
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............... , 

antérieure à ·1rTritroduction ··a· ·-ia: "Sémi·c)'io·gie .. de MOUNIN ( 19 70) 

LOuis PRIETO dêj à a~ait montré que -n-1~- ·s iglial app art ien t 
........ 

i la catégorie de~ itidides .cv~st~i-dire qti~il ·~st·un fait 
. . . 

immédiatement perceptible qui nous fait connaître quelque 

chose i pr.opos d 9 un autre qu_i ne l'est pas" (471) • 

. . 
Après avoir ainsi emprunté· à J; L .. PRIETO sa défi-

nitiori de l'indice~ G. MOUNIN emp~unte à Eri6 BUYSSENS aa 

défi~ition du signal: rr1·r~ct~ p;t r~qu~~ ~n individu con-
' . ' . . . ' ~ '--~ . ~~ \ . ' ·, 

naissant ~n fait ~erceptibl' assdcié2i un 'état de cons-

cience 

but de 

_cience 

est ifialis§ tel qu'un aufre in~ividu:~~mpr~nne le 

ce comportement et reconstitue dans sa propre cons-
. . . · (4j2). 

ce qui passe dans celle du premier« , 
• 1 

·Il semble donc justifié de recourir aux source~ 
. . 

mêmes de Georges MOUNIN : l'on s~ rendrait compte que ni 

PRIETO., ni BUYSSENS n'opposent 1~ si~nal à l'indice. 
' ' . . . ' . 

PRIETO., notamment dans Méssages ·e·t Signau!_.,affirme que "le 

signal peut être défini comme. un indice artificiel, c"est­

i-dire comme un faii perceptible ~ui fournit uni indica-
, · (473) 

ti·on et qui a été produit expressément pour cela" . 

Dans cette définition qui associe le signal et 

l'indice, nous croyons trouver non pas la définition, mais 

une acception technique précise du jeu tel qu'observé chez 

les Bantous du Centre. Car non seulement le jeu y donne 

une indication, mais il est un produit socio-esthétique à 

portée . culturelle incontes_table. Il constitue ce donné per-
• • • 

1 
. 

1 1 ....... ·- . ' :~ f 1 1 • • cept1ble qui en fait connaitre un autre qui ne l 1 est pas. 
. . )' . . lj ~; ~ ~- l ( ·-:... i 

Le "jeu des. Bantous du Centr'é comporté ainsi la double di-

.mens ion de communication et ae· significa~ion par laquelle 

l.Gnii~ PRIETO reconnaît le signe véritable. Cette bipolarité 

s'explique : lei jeux tels que prati~ués par les Bantous 
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du Centre· '.font ·s-'igne (communication).· aux membres du groupe., 

de manièrê int~r:ne,' et· .fot1t ·sënS<, (signification) à la .fois 

pour l~s· m~mbr~s dudit groupe et pour tous ceux q~i., étran­

gefs au groupe, arriveraient à s'intéresser à eux. 
1 

Le jeu des-Bantous du Centre s'avère donc à la fois 

un indice et un. signal. C'est da~s sa complexité de signe 

qu'il exige une sémiologie qui s'émancipe de la linguis-
' . 

• : • 0 ,- 0 

tique et qui s'affirme dans la double polarite que Louis 
. . 

PRIETO lui reconnaît : "la. sémiolpgie .·de la signification· 
• 1 

~evra_trouver d~ns·ia_sémiologie de la comm~ni~ation un 

mod~le beaucoup plus approp~ié que ~elui que lui fournit 
. . . . . . , . 

la linguistique ( ... )~ Llintétit de la-~émiologie de la si-
. ,·'; '. ,! :• ,',,. ; . . 

gnification rebondit ainsi 1ur 1~:s~mi6logie de la communi-
. . i ~ ,. ~. ; . - . 

cation et accroît 1 1 intéri~ que celle-ci pr1sente déjà pii 
·1·1 ·· ;. ·.,(474) 

e e-meme · . 

Il sîagit donc cie ne réduire la.ludologie à aucune 

chap~lle s§m1ologique ; car le jeu est un fait. socio-cul­

turel produit pour communiquer.et signifier. A ce double 

titre., il- est un signe qui compo:r:te d·' autres .signes - que 
• 1 

le seul.besoin dé clarté suggère d'appeler symboles. L'ana-

lyse d~s formes nous· aura sans doute permis d'en compren­

dre queiquesµns
1

+) •. Elle doit se compléter par l'analyse· 

des contenus d·' autres facteurs internes du jeu ; car la 

chaîne c·ombinée de ces significations formelles et sémanti­
ques est ce qui achève d'etablir·le jeù comme signe; ce 

double effort de lecture revient à interpréter des indices 

et à décoder des ~ignaux. 

Comme on s 1 en doute., ces deux :entreprises sol li· 

citent la conscience des sujets émetteurs i=t récepteurs 
. . ' . ' . . . . 

·,.:'· 
.. ·.'· 

;; '. ~ . . 
.. 

,\ . :l' • .~1 f ~, '! (~ 

(+) c.L Chapit·re consacré': à' n1 1 E'sth.étique 'du jeu" 
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du signe .. De .fait,· elles ne .. se coi;içoivent simplement pas 

en dë.hors :de cetté conscience'. Si déterminante est cette 

implication de. la conscience humaine ·dans . le jeu-signe que 
. . ' . . . 

. pour un examen fructueux, de ·celui-'.:-ci, il semble à tout le 
. . . . . 

inoins utile de faire appel à· un instrument qui _a fait ses 

preuves : la.psychanalyse. 

i 
Bernard TOUSSAINT nous conforte dans cette idée: 

"la dernière étape méthodologique des étude~ sé~iologiques 

marque une tr~~ nette propension~ -l'étbde privilégiée du 

symbolisme (signifié de .connotati~n) ·contenu dans toute 
' 

explication.personnelle ou collective des significations 

des messages de toutes natures qur se "transmettent" les 
. ) 

hommes. L'étude des super-significations· contenues intrin-

sèquement dans la notion iémioloiique de signifié de con­

notation devait aboutir l .une convcrBerice théorique avec 
' t' - ~ 

.. • - • 1 • 

un autre ·système d'explication du.symbolisme fé).ntasmatique 
(: · . · . ' · ,, . ·. ( 4 7 5 ) 

celui prôné par la psychanalyse freud~_enne" 

Si nous avions quelque peu montré que le·. terrain 
. . . . . 

de convergenc.e de la :sémiologie e;t de la psychanalyse 

était. celrii des· signifiés de connotationi~alors il serait 

possible .d'entrer dans le jeu des B·antous du Centre ainsi 

établi comme signe pour en étudie,r les signes. Cette ten-
• • • ' • 1 • 

tative suppose uri·préalable :. l'assurance que le risque 

sémiologique se justifie en ludologie. 

,, 
'1" 

( ·,, 
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...................... : . .. : . ............................... . 

LE 'RIS.QUE ·sEMTOLOGTQUE. -sE~·J·mtTIFTE-·T...:11 

'EN LUDOLOGIE 

LYidée·de risque sémiologique n'est pas une simple 

vue de 1' esprit,· Julia KRISTEVA. ayant montré que rien n I est 

acquis d'avance : "la r~cherche sémiologique reste une re­

cherche quj _ne trouve 'rien au boui de la recherche que 

son propre geste idéologique, pour en prendre acte, le 

nier et repartir à nouveau. Ayant commencé avec comme but 
' 

une conn~issance, elle fini~ par ~rouver commé résultat de son 

tiavail une thiorie qui, _€tant elie-~ime un syst~me signi­

fiant, r~nvol~ la recherche sémiolitju~(+) à son point de 

dipart : au mod~le de la simioldgie elle~m!me pour le criti-
. . (459) 

quer ou le renverser" . 

Il y aurait donc à Qraindte que le propre de toute 

rechetche sémiologique soit d 1 être sbn propre objet, ou 
'1 

· . même d r être· sans ôbj et concret; M.ais venant de Julia KRIS-

TEVA., ia réflexion ~u~m~ritionnée a les allurés d'une boutade 

dont le projet réel est 1è dénonce~ les0 jugem~nt~ définitifs 
).. • ' . ! ,,-", 

et les conclusions d' ordr( "théolÔ.gique;'. julia KRISTEVA 
• (1 

s I est détachée sans équi vôqu'è de (Îa 'sém.iolôgie classique 
' ' 

·. qui sépare le signi.fia:nt· · du signifié. :Oans urtè approche . .. . . . . . -, . 

qu I elle qualifie .de pa:ragra:mm:a:tJqùe ~ . elle étab 1:t t un sys-

tème infini de relais. de codes ~ntre e~ùx., par refus des 
. / 

couples binai~es de la sémiologie classique de Hjemslev. 

La ~§miologie qu.1elle privilégie dans la sémanalyse rejette 

les étùdès linéaires au_profit d 1 tme approche curricùlaire 
'' • ' 1 ' 

ou les codes, les fa1ts.,_:~e:!e~yo1~n~ .. les uns aux autres 

selon le principe dé 1 1·inte·r-te·xtlialité. 

(+) .La simioi:ique est le nnom donné à des _étudés sémiologiques de détail, 
d';ün. corpus .. Le m?t .'è.orpus utilisé ~n linguistique ·depuis, longtemps 

· signifie nterri taire d r analyse'' ; .c~ ~st; :1e. territoire. privilégié 
que i''analyste d~finît lui.,.,.même selon .. ses .. proprès .critères de tra­
vail~~-cf. B. Toussaint - Qu'est~ce·qué'là·sémiologie? Privat, 
J978p P• 89. 

\1 
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On ne peut donè parler de risque sémiologique que par volonté 

de ·signaler·.,. pour leS refuter., les principes de 1 1 analyse 
,. ·. . . . . . . . . .. · . . . . 

· · c1·assfque· que dépasse Julia KRISTEVA ~ Car __ 1.' ~~a1.!se . clas-

sique., essentieliemerit logique, se veut ·ra:t·ion"r1e·11e. 

L' analy.se sémiologique elle·~ ~st. ess·e~tiel.iement· ·re·la:t·ion-.. .. .. .. . . . . 
ne·11e. Roland BARTHES in~iste sur cette lôi lorsqu'il exp li-

. . . ' .] 1 • . 

CJ.Ue la notion de SÏe;ne :· Uj~'ai, affair?. ,CÏans 'tout système sémio-
- • ·.. • • • • _? : , .,·' ': .,. • ï . . . . 

logique non l deux~ mats l trois t~rmes différents ; car 

ce que je saisis, ce n'est n~llement un terme, lrun après 

lîautre~ mais -la corrélati6n qui les unit : .il y a donc 

le_signifiant~ le signifié et te signe qui est le total 

associatif· des <le ux l' rem.ie rs termes O • -R. BAR'11HES affirme 

ainsi d'un bouquet de ~oses:"je lui fais signifier ~a pas­

sionu. Les trois termes ainsi rappelés., je lui et passion 7 .. ~- .. .. .. .. . ... 
l'auteur de· Mythologies précise '-sa pensée : ·"à. dire vrai 

·~il n'y a ici qti~ des.roses passioh~ali~éés. Mais sur 

lè plan de l 1 ana·_1yse, il y a·bi[en trois termes.; car ces 

ros~s ~hargées de·pi~sion se laissent parfaitement et jus·­

tement déiompo~èr ~n roses et. e~ ~assion i les unes et· 

l'i autre existaient avant. de se joindre et- de former ce 
. .(460) · 

troisième objet, qui est le signe" , 

Mais en plus de cette ~~finition du signe, on sait 

gré à Roland BARTHES d'avoir distingué les deux plans du 

vécu ei de l'ahaly~e~ non point pour les 6pposer comme efit 

fait la sémiologie de \u ems lev.,· ma'.is ·,pour les associer : J 

. ' ·:· ·: :1 f: ·? . , ( -~ . t ~ • • ,, C 
ttautant ;il est vrai, suri le plan d.u ·:vecu,-, Je .. puis dissocier 

les roses du message qu'elles po~tentj autant sur le plan· 

de l'anaiyse; 

fiant et les 

'I 

jè ne puis c~~fondr~ les roses. comme ii~ni-

roses comme signe·: le signifiant est ~ide, 

le. signe est plein, il est un. sens 11 (p. 198). 

Le s·chéma de toute analyse. sémiologique s 'avêre 

donc tridimensionnel; et le sens quYimplique le signe~ 
1 
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on s'en .sera douté., est inéluctabiement ·.tributaire d'une 

conscience humaine.· On comprend que pout Julia KRISTEVA, 
. I . . . 

la recherche·sémiologique ntarrive que·pour repartir de 

plus belle. Ce n'est point que le. signifiant ait ·changé., 

mais plutôt que la.conscience ~isante et donatrice de 

sens ait évolué. Dans ce créneau de -la permanente évolu­
tion du·sens., donc de la conscience humàine qui déchiffre 

' ' 

le signe~ se situe l'effort ·de la s~mi6logie. Le sens 

s'avère riche de son pësant d'homme. Cette charge humaine 

autorise la sémiologië à)so)llic:(\e;,_- <:bét instrument d' in- t 
• 1 

vestigation des consciences qu'est 1~ p~ychanaly~e théo­
rique. Il.n'est .donc pas indifférent que ia sémiologie se 
soit déplacée de ·l'idé~lisme phil6~ophique., de ce qu'il 
faut bien appeler la sémiologie- )pentaliste des Hj emslev 

dont on retrouvera des aspects dans un: certain structuralis­

me désincarné. En effet~ si la sémiologie a d 1 abord privi­

légié les structures abstraites., sa connivence ultérieure 

avec la psychahalyse ranpe lle 1 timportan·c~ des significa-
-· ! • 

tions syll!-b~liques 'humairtës. Éll~ marque un r~tour à 1' homme, 

retour profitable qui resitue lél. sémioiogie dans les 

sciences humaines. Pour Roland BARTHES "cl'est c~la que nous 
., 

.devons chercher : une .reconciliation du rfiel· et des hommes, 

de la description et de l 1 e~pliçation, de l'objet et du 

savoir"(~ 6 l). , 
! 

Si la Sémanalyse comme ~éthode associant la sémio­

logie et la psychanalys~ était justifiée ~n ludologie., si· 

la culture' africaine était reconnue comme. culture sémiolo­
gique ~t s,i le jeu·banfou était'·établi com~e signe., il 

' < '. , ' "i • 

deviendrait possible dë s'usti.f-iefi réf; c~ faisant., de 
. . 

l~vèr sans doute· le risqué sémarialyt,ique que no'us avons 

pris - ce qui permettrait d'étudier lès s_ignes du jeu ·chez 

les Bantous du Centre. 

1 

i. 
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CHAPITRE X LES SIGNES DU JEU CHEZ. LES BANTOUS DU CENTRE 

Nul signe ne signifie ·e·n: ·géné·ral. Le signe n'a 

de seùs qu'en rapport a-vec·son référent. Le signe social 

qu'ett:le jeu implique une r~fé~énce ·discf~te ou évidente 

à la· société qui lui donne. sa matière., et à laquelle il 

renvoie. Le jeu et la société, pou~ ainsi dire, se font 

signe. Cette int·erac.tion nous si tue au centre de l' appro­

che sémanalytique, essentiellement relationnelle. 

-~ Il semble. donc hasardeux de vouloir.lire les signes 

des jeux bantous sans recourir à la société, concerniéë pour 

en dégager quelque sens :. 11 l'ima:ginaire'.du 'jeu dit CALVET, 
1} ,• · · '·1° j_ : ' 

est solidement enracin€ d;~;:le rJ~1~< 476 )~ 
I' f .--·: . ' 

C'est au regard de ce réel que nous croyons per­

cevoir trois signes ou groupes de·~ignes essentiels 

+ - les personnages du jeu 
++·- les supports ludiquês 

+++ - les actants culturels. 

Mais pour les seuls besoins de clarté, n~us vou~ 

drions signaler le spectateur du tleu pour sa puissance 
• • • '. • 1 

figurative: ·ce dernier, la plupart du temps,semble assis-

ter au·jeu sans y·prendre part. I,l n:1 est cependant pas 

§·tranger à la partie., bien ·que soµ niveau .. d'implication 

soit infêrieur à celui des.personnages du jeu. Quand le 

spectateur n 1 est.pas ostensiblemebt neutre; indifférent, 

il. se prés.ente comme un· _figurant/ dont 1 î incidence sur le 

mécanisme et le déploiement. internes du jeu est relativement 

lim~ tée, presqu~ inexistante. Sa irnrticu_larité relativement 

paradoxale 1 ·est pourtant:. p._' ê_tre . àl.J~\ {q;is 
1
h0rs @.u ._:jeu et 

pour'le j~u : il agit pour le jeu', point d;ans le jeu. s'il 

est difficile de mesurer 1 1 étendue de·. cet élément ambigu 
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à cause de son caractère périphérique, il convient de 
. ' 

souligner que 1e·spectateùr du ·jeù., qui est toujours un 
. . . 

être humain, fonctionne avec l 1 àrnbivalence de t.oute fron­

tière : il ouvre et ferme au jeu .Par ses dimensions in~ 

terne et externe.; à l'image d'une,porte. C'est ·1ui qui cir­

conscrit véritablement itespace ludique qui n'est plus 

alors simplement topologique, mai? idéologique. Le partici­

pant figure en réalité toute la société ; il fonde le jeu, 
le fait vivre pour en mieux vivre. Le fait même qu'il donne 

son assiètte au jeu est ce qui le place pour ainsi dire 

hors compétition. Ce n'est point lui qui renvoie au jeu. 

Bien au contraire, c'est à lui que tout le jeu renvoie 

par chacun de,ses indice~ ~ue sont l~s per~onnages, les 

actants c~lturels et les supports l~~iques~ 
' 1. ., • 

A LES 'PERSONNAGES DU JEU-

a) - Le pers·onnâge· dénotatif ·ou: person:n:âge 

de présence 

Nous le rencontrons sous deux visages 

a) Il peut, sans nul b~soin d'interprétation, 

s'identifier à une fonction clai~ement reconnue dans la 

sobiété. de réféPence. Cette dimen~ion dénotative s'observe 

dans les personnages du 11 meneur de jeu'\ de "l'arbitre ou 

jugenC+)de malet ou "maître 11 fcf";mban) etc ... ·ces per­

sonnages dénotatifs constituent â.~s signes transparents 

ils rendent compte d'une exigence!sociale de.direction 
. 1 

et.d'ordre; bref, d'une évidence.d'o!ganisation et de .rè-
glm.ment dans la·so.::iét;é de référence. Au cours' du jeu, ces 

, .... 
. ,·~ . ; i . 

~~~~~~~~~~~~~~--~~-

(+) cf. L~s jerix H~tob~ ef miaQ 
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.. ,, 

.l 
'( .J 

personnages ne· 'j"oue·nt pas le ·rôle qui leür est .. assigné. Tout 

laisse penser qu t ils· ·s·ont leur rr.Sle et qu'ils se confondent 

à ce dernier. Cette ·si tu~tion de ··réalité explique qu'au mo­

ment oü ces jeux se déroulent~ ~es p~rsonnages dénotatifs don­

nent 1 1 impression de ·gérer un processus en _marge duquel ils 

se trouver.aient eux-mêmes. Car la plupart bénéficient d'un 
. ' 

recul ; ils mettent ert· marche ün app
1
a:reil ludique dont ils 

. . . . . ' . 

suivent le 'déploiement sans· y êt·re en·tièrement impliqués. Les 

exemples de ïlisuk iisukll de Hebangandt de a m::>::> m::> ell etc.,. 

inclin.ent à le soutenir : ici et là., celui qui mène la partie 
1. 

la gère mais reste hors de cause à l'heure du bilan. 

De tels exemples montrent que certains jeux intro­

duisent un ilôt de réalité au coeur même du jeu. Ce phéno­

m~ne sugg~re de re~oir les définitione classiques qui "sê­

parentrr le jeu de toute réalité. 

Le personnage déno.tatif .fonctionne en' effet comme 

vecteur de la réalité., en taht:qù 1 il p~ouJe J!a connection 

erttre l'unive~s ludi~ue et ie ~ilie~
1

~o~ial qui en ~st le 
. . 

réceptacle; et s~r léquel le jeu prend pied. Pain~ n'est 

besoin que tous les jeu~ comportent de tels personnages 

pour que la connection jeu-réalité soit admise; il suffit 
de quelques.personnages-signe~. Ceux que nous signalons à 

titre illustratif semblent d'autant plus significatifs qu'ils 

apparaissent tous dans les canteludès, - qui sont des jeux 

de communication· par excellence. Si déj._à par le chant qu'il 

~ntonne et dirige le meneur de jeu ~~tre en dialogue avec 

les autres joueurs ; .il devient _frappa~t de découvrir que 

1~ meneur de cantelude bénéficie du ~~a~~t __ ?riginal d'un 
personnage frontière qui par:-ticipe· ·à· Ta: -.ro·is de "l'en jeu" 

.. . . 

et du uh ors. jeu 11 
~- De fait, il est permis : de penser que de 

tels personnages·., par· p ambivalen·ce ·de leur rôle., consti-
. ' . . ~ 

tuent autant de.· courroies de transmission entre le jeu et 

·' 

'•l 
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' 
le vécu réel., dont la séparation s+o~i:ù~rve moins dans les 
faits que dans la théorié. 

La fonction sémiologique d1;1 personnage dénotatif 
est doftc de:jeter ce pont méconnu ~htre la réalité ludique 

et la réalité sociale. Par de tels _s~gnes., la société mar­

que ·sa présence à l' intéri.eur -du jeu, de manière détournée"'. 

~~r:t~s m~is d~ manière incontestable.· C~tt~ présence d~ la 

soci~té est-d'autant moin.s contestable que c~s personnages­

signes introduisent dans le jeu le prosiîsm~ du réel dont 

· ils procèdent. Ils sont pour ·ainsi, dir,e des personnages de 

présence spciale à côté desquels évoluent des personnages 
de réprés~ntation. 

En effet, si les personnages dénotatifs ou de pré­

sence sociale fonctionnent dans le sens s_ociété-,jeu, il existe 

un second type·de personnages qui foncti6nneht dans le sens 

inverse' j eh-société. Faute/ dei mie1Îx' rt'bus I~s nommerons per-
. . 

sonnages de représentation, à cause de leur dim~nsion symbo-

lique--. Ces personnages symbolisent certains animaux auxquels 

la communauté attribue des pouvoir~ fastes ou néfastes selon 

les· cas. Pour en appréhender· ie ·sens; ii importe de se dépla­

cer du jeu v~rs le réfé~e~t -social et culturel; car ce n'est 

point pour·son·aspect·physique ·que 'tel animal ou objet est 

ret·enu par le groupe pour un jeu donné ; c'est t_ouj ours pour 

la charge symbolique que le groupeiiui·attr:Î.bue .. Aussi est-ce 

le groupe quii.l faut interroger pov.r savoir. ce qu'un animal ou 
·, 

un objet donné représente 'à ses yeux. 

Notre corpus q'une cinquantaine de jeux comporte huit 

personnages de ce typé, tous empru1tés au monde animal . 

. -~ 

(' 
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Ta:ble·au XVI 

............. / ................. . 
: .. ·. ,· .. 

r-------------r--,-----.,..------,,----,------11 

.".J.e.ü". .... P.e.r.s oriüagë .. dë. :r.ë.p.r.é.s.~.ri t.a. t.iori 
.. 1 

Lisük 'LÜ,ük 

Kuùmba kuÙmba et 
... : ID!JaD~n ···· ···· 

man: hise· · · · 

.... Epervier/poules 
·p·o·us sins 

'Lièv.re· :,, · · · · 

·g:ren:,o;uil'le ; .. · · 

Sur les huit personnages symboliquesi recerisês 

-cinq appartiennent au monde·dit sauvage : le hibou, le 

~anglier et ses marcassins, li~pervier, le lièvre et la 

grenouille. 

-·trois apparbiennent au milieu dbmestique 

chien, les ppules et leurs poussins. 

l'enfant, le 

Les rapports des deux uni•vers sauvage et domesti­

que sont conflictuels. L'examen des couples hibou-enfant 

et Epervier~poussins. rêvèle que ~ourles groupes concer­

nês le dangér vient toujours du mond~ sauvage : ainsi dans 

Lisuk Lisuk, c'est du .Hibou qu'il faut protêger l'enfant 

symbolisê par le caillou en circulation; dans le jeu Ku.Ùmba 

KuÙmba c 1 est de 1 1 épervier, rapace bien connu, qu 1 {1 faut 

protéger les poussins du village_~- Le joueur qui assume le 

rôle de tel ou tel animal ne s' as,13i~ilè' donc pas à lui, 
' • ; :,( \; (i' ; \ • 

mais li ttiéralement joue u·h rôle symbôl'iquè. Alors que 
,. 

naguère le personnage dênotatif é't'a:i t 1 '.incarnation même 
. . 

d'une rêalité sociale, le personnage ~ymbdle représente 
une valeur ou une idêe. 
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La différence entre le perBonnage d~ ~résence 

·sociale et le ·personnage de ·représ'~ntation ti~nt donc au 

fait que le premier assume la foncition de présence du 

réel dans le jeü alors que le second assume la fonction de 

représentation d 1 une idée ou d'une valeur sociale. Mais 

l'un comme l'autre consacrent;de manière directe ou dé­

tournée,11inévitable communication entre le jeu et son en­

vironnement socio-culturel. 

. 1. 

On peut dès lors interroger ce dernier pour obte-
nir le sens· des personnages de représerttation mobilisés 
dans le jeu. 

·)] 1: ' .. 

-:-

Pour chaque personnage symbole., rios inf.l:,-rmateurs 
;., 

ont des réponses précises. 

1 Le· lièvre 

Ce personnage apparaît dans le jeu qui porte le 

nom uma n hi se 11 
( en langue basaa){" ievr2.u f") ~ Le levraut fait 

" 1 

le ménage dans la case de sa mère., · comme du reste l'indique 

le chant exécuté par lè groupe. Pourquoi est-ce au 11 le­

vrftutn qu'il revient d'assurer la propreté dans la case 

maternelle ·? Quel sens· la· socio-culture basa:'a accorde-t­

elle au lièvre? L'essentiel de la répons.e ici résumée 

nous·vient de Thomas LINGOM et .Mathias BAKADAL, tous deux 

du village .Mandj ab (par Matomb) où ce j.eu .Man hise a été 

collecté les Basa.a du Cameroun considèrent le lièvre 

comme· l'une des bêtes les plus propres de la nature. Son 

pelage gris clair·se prête à cette interprétation. Pour· 

etix cette ·propreté physique n 1 est·que le reflet de la pureté 
' 

morale_du lièvre. Il leu.r::s~mble
1
do11r ~'.~gi,que que le lièvre 

nettoie sa case., lui -qui., par nat111:rè ,,. ne tolère pas d' im­

pureté. Le Basaa est si convaincu de eette pureté' :du lièvre 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



·, 

J' 
t 

508_ .. ;:,_ r 

qu'il a. fait de cet. animal le symbole qe 1winnocence 
. ' 

"quand-il y avait litige entre deux memb~es du clan, notam-

ment lorsqu~uri membre du clan-était ~ccusé ·d'un crime quel~ 

conqtie, les notablei soumett~ierit publiquement l~s suspects 

au ri te de ver·i té nommé ndol) .: Ap_rès_ avoir en tendu les di­

verses dépositi.ons, le maître du ri·te faisait des scarifi­

cations sur leurs bras. Ils remetta,ient à cha~un un filet ., .-
de chasse spéciale~ent rtservé à cet.effet, (mah~t ma ndol)), 

prononçait des paroles sacrées· (njala) par lesq?elles il 

assoeiait les espr{ts au rite de vérité; Et il envoyait 

les mis en cause .ten~re leum filet~ respectifs en brousse. 
. ' 

Chacun était libre de tendre sàn· fi,let où il ·voulait, comme 

il le voulait. Urie fois ces filets ,tendus, le reste du vil-
. ! 

bige organisait .la· battue. d·e la ~ér'ité - gwem ndof) - sous 

·la direc~ion du maître du rite. L 1 inrioce~ce QU la culpabi­

lité se décidait -au ~u du. gibier qu~ tel:o~ tel filet avait 
• 

pris l 9 antilope (so)i la ci~ette ·pa~'.e~emp~e signifiaient 
. . ~ . . '.~ ';., , •. ! i ~ ·, 

la culpabilité. La tortue s~mbolisait !~incertitude : dès 
. . 

quYon en -trouvait une dans un filet~_il .€tait recommandé de 

reporter le rite, de la reprendre entièrement; car la prise 

dyune tortue signifie que l'affaire
1 

stagne (h::,p u terni). 

Parmi les bêtes·symboles de ltinnocen~e, on compte la pari­

thère, et surtout le lièvre. 

Par ses prières et incantat1ions, le maître du rite 

confiait le litige aux esprits qui, de leur caté, ont le 

pouvoir de provoquer.l'apparition quasi instantanée de l'une 

ou 1 1:autre bête et., surtout,. de les, orienter vers. les filets. 

Le. verdict dés notables. tombait au vu ,du premier gibier que 

les contrôleurs de la chasse rituel,le ape:rcevaient dans 

le .filetu; (Mandjab le 18/09/1981). 

Ainsi la port§e 'pu~e~ent domestique du jeu - le net~ 
toyage dîune ~ase·renvoie à.une pratique Judiciaire objec-. 
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tive ; .la salubr.ité .d'.une case renvoie· à. la salubrité mo­

rale ; le lièvre., en· .. lui.:...même et par son action, symbolise 

ltinnocerice et la pureté. 

2 -· 'Le' ·c·hien 1 ,., 

Cet animal domestique, personnage central du jeu 

~ioo est retenu pour son flair., son aptitude à dépister 
. . 

le gibier en fuite. De Sait tout jeu mio8 ·symbolise une 

. séance de· chassé. Le rôle de chien· ayant pour objet de 

cultiver le "sens de la cachette" ,(lise 1) et du dépistage 

chez·.tout enfartt de la.forêt. Le chien fonctionne ainsi 

comme lè symboÏe par ex.éellence d~ la perspicacité et du 
discerne~ènt. Chaque membre dè la: collectivité en a besoin 

pour survivre en rriilie~·forestiirldont l'hostilité est· 

connue. 

3 ~ La grenouille 

; 

Par le jeu.nk:Sng:S la société formule ·Une préoccu-

pation domestiqué précise.: une fJmme doit être aux pe­
tits soin:S avec son époux. Pour les Mbang;.lë spectacle 

d 1 une g~enouille q~i en porte ~ne autre sur le dos exprime 

une ~·éalité conj~~ale; Le~ .Mbang ni imaginel}t pq.S que la 
. : ,·. 

grenouille porteuse soit :d 1 un autre sexe que femelle. La 

scèrie est doric lue et rèp~ise en,fonction. d'une idéologie 

.collect~ve que notre informateur., NDOKONG Samuel, résume 

~en mauvaise saison., .la grenouille femell~ porte la gre­

nouille mile pour lui ~pargner le~ contacts disagrêables 

avec un milieu impraticable. ~os enfanti jouent à ce 

. jeu pour dire .que les femmes Mbang doive·nt savD'ir. s'occuper 
.. 

de leurs·ma~is.qua~d vient la mautaise saison ..• On ne peut 

pas tout dire aux.enfants, mais cvest comme ça .•• " 
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Dans ce _If tout", NDOKONG Sarriuel fait allusion à 

1' acte d J amour .plus fré9cuént en" mauvaisè qu J èn· bonne sai­

son ; la scène des· gren"ôuilles ne symbôlise .rien d J autre· 

que l'acte d'accouplement. 
.. 11 

~: . ;l{. ·• ... .. 
Le'jeu, ainsi,repr~nd de man1ere détournée et sty-

lisée· une idée que la société tient pour essent"ielle à sa 

survie. Si le jeu passe par le détour créati-f., c·' est parce 

que· la pédagogie tradi t:ionne lle re,commarrde · de II ne pas tout 

dire -~~x enfants" . . Mais les. personnages du jeu n'en symbo­

lisent pas moins lès acteurs sociaµx réels.~ terme., c'est 

le jeu .dans s"on intégralité qui con~ti tue. ·le signe d'une 

réalité sociale., rappelant ainsi qu '.il -n 1 en n'est point 

n s épar é l.l • . 

4 - L' épervier. 

' 
Dans les jeux Kuùmba ·KuÙmba et IQ~l~Qan., l 1 êper-

vier apparaît essentiellement ~ommf:! un da~g~r-pour les oi­

seaux de la-basse-cour, en dehors des vert0-s magiques que 

les Y~bassa de Yoro lui attribuent et pour lesque·1s nous 
• 1 

n'avons pu recueillir aucûne explication. 

Liépervier (accipiter nisis) est un iapace diurne de la 

famille des falcomiformes .. : Paul BJ\fRUEL, affirme que "l I ac­

tiori l~_plus·caractéristiqu~ de cette espèfe _est son vol 

de chasse ,; .c'est un .vo.1 pla.né très rapide coupé 1e temps à 

autre par q~elq~es hattements rasant de prè~ les· haies, les 

buissori~, lés arbres pour .prendre. par surprise les oiseaux 
· · ~: ( 4 7 7) 

qui y •ont poses . 

Quant à .Àdrien de PREMOREL~ il dit de l'épervier 
. 1 

qu'il est agile et téméraire, 11 le plus redoutable destruc-

t.eur·.de nos. petits oiseaux~.-·Ceux-·cï en ont une terreur pro­

che de la panique. A.son aspect~ .au passage de son ombre, 
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tous les chanteurs dev{ennent muet~, tous les ·oisillons( .... ) 
. 

1
u (478)· 

se Jettent au so . 

Ces deux auteurs nous présentent l'essentiel du 

personnage·et 1ressentiei du scénario ludique déployé dans 

KuÙmba KuÙmba. 

Le jeu est organisé· de manière :1qu 1 il y ait tou-
~ : , 1 ~ , 1 . ! 

jours une mère poule et ses' poussins~ Ces derniers sont la 

d.ble de prédilection du r?,paoe. Ils doivent,· pour échapper 

au préd~·teur, se jeter à terre dès qu'ils perçoivent le cri 

d'alarme de la.mère poule. 

Cette scène domestique est fréquente dans les vi1·­

lages du Sud Cameroun. Sa reprise dans un jeu par des en­

fants établit deux phénomènes : 

- la prise en compte de lajréalité quotidienne par 

l'univers ludique , 

- le dépassement de cette réalité par la symboli­

sation. 

Dans le jeu en effet, le personnage de l'épervier 

n'~st plus un simple oiseau de prole. Celui qui joue ce 

rôl~ représente le danger qui, en permanence, plane sur 

la collectivité. Car ceux ·qui jouent ne sont pas des 

poussins, mais symbolisent.les 
. . . ' ( 

·groupe tout .entier. a un deioir 

1 • 

enfants envers lesquels le 
f! r ( ': ; \, \ ~-

de ·ifro't~ction. 

Tous ceux qui, dans un village, ont assisté au 

rapt d'un poussin par un épervier ont eu le loisir d'ob­

. server la,,mobilisation collec.tive que provoque l' appari­

tion du prédateur._ Celle-ci n'.est "jamais l'affaire des 
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' 
autres ; tout le monde ~'associe ~ar des cris:pour éloi-

gner .le rapace. Ce message de solidarité agissante est · 

le ·sens que la communauté donne au jeu. dont chaque per­

sonnage est un symbole éloquent. 'lLes enfànts qui jouent 

à ce jeu iraduisent à leui manière une idée chère i ,nos 

pères, et selon laquelle.· toùt lè monde doit protéger tous 

les enfants contre les mille dangers du village. Car lten­

Iant n'est l 1 enfant de personne en ~xclusivité. Un enfant 

d'un village ap~artient à tout ce village 1
'. (Misamhe David -

. . . 

Song Mbong .13/08/ 82). 

Le jeu 'ku.Ùmba Ku.Ùrnba offre une ~reuve supp-1émen­

taire que loin d'être ··sép·a~é§ de ik ~é'aii té\ les jeux des 
; . - l, j 

Bantous du Centre,pour la plu.part·., a·ssument cette· réalité 

mais la tr~nspo~erit.à un autre niveau.de lecture par les 

vertus de la symbolisation. 

5 - Le sanglier et aea marcassins 

Ces animaux sont mis en scène dans le jeu b~n bi 

ngo ya nz~·k (les marcassins et l'éléphant); 
1 

Dans les trois versions qJ_e nous avons collecté.es., 
. . ' 

l'éléphant _est constamment évoqué bien qu'il. n'apparaisse 

pas dans le jeu. Il convient aussi bien de relever que 

le s~x~ du .sanglier n·1 est pas spécifié. On peut supposer 

qu'il s'agit d'une laie que suit s:a ·progéniture (.Mbang et 

Banen) ; mais le cantelude basaa p
1

récise,lui.,. qu 1 il s'agit 

d'un verrat (nlorn n·goi). Dans cett!e communauté; on consi-
• • 1 

dère du· rest·e que toute horde de sangliers s.e déplace sous 

la vigilante direction d'un mâle - dont bien des chasseurs 

.ont vanté la prudence et jl.~ ~~se. _;,,; ./ :: r 

! 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



,.7 

513 
1, 

Mais qu'il s'agisse de la laie ou du verrat, la 

scène jouée dem~ure ;eile d'un parent que suit. sa progéni­

ture;. laquelle, peu:_à peu, ~ombe sous les coups ~'un ennemi 

mortel: l'éléphant. L'imagerie traditionnelle des Bantous 
. . 

du Centre veut en effet que le sanglier et l'éléphant soient 

deux ennemis irréductibles., bien qu ':aucun .conte ni proverbe 

n~ nous ait ex~liqué ~ette animosit~: Il semble d6nc que 

1 r essentiel réside moi.ns dans l~s ·rapports du sanglier avec 
('. 

l'éléphant ·que dans 1·es rapports entre le sanglier (femelle . . . . 

ou mâle) ·et ses marcassins~. C&r tout au. long du jeu, le san­

glier pi'ofère des lamentations pour pleurer ses marcassins 

que 1 1 éléphant, inexorablement imrno}e. · Ce deuil· est si pro­

fond que dru1s-la version basaa du jeu, le sanglier consent 

à suivre ses petits dans la mort plutôt que de leur sur­

vivre. 

Une constante s'impose à l'observateur des trois 

ver~ions du jeu: le marc~ss±n semble une ,valeur si inesti-
. .'.~ .: .. ,·: ~ :! . .\ . 

mab le: que sa ·mort. est sus cep:tib le d•' entraîn,:,r celle de ses 
-,: I • , -

géniteurs. Mais avant ce cas dése.-f:lpéré., \~eux--:ci se préoc-

cu~ent d&s voies que leur desc0nd2nce pe~t ~mprunter pGur 

échapper aux dangers tr;ujours problables de l:1 fo:".'êt. Tal 

est., pr:L~. de manière globale_, le. mes3ags des chants . exécutés. 

Les cornmunaµtés qui les exécutern; transposent dans lP milieu . . . 

social _les.enseignements 1u'elles semblen~ tirer du milieu 
animal, et qu~ se résument au devoir d'orientation et de 

protea~ion ~e tcUt parent vis-à-vis \de ses enfants., so~s 

peine de d~uil. Ce.jeu est donc ceniré sur les obliga­

.tioris parentales., lés enfants étant ·id·es valeurs sacrée::i 
1 

dans les· group.es où s I exécute 11 B::, n · b i n go ya n z::, k '·'. 

6 -· Le· 'Hibou 
1 
1 . 

Ce rapace nocturne de la famille des strigidés 

s'est vu attribtier un rôle néfaste ~ar l'i~agination p6pu-
1 

l'' .I 

·:·· 
;\f t· '/ 
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là.ire des Bantous du. Centre .. Son chant, son apparition., sa 

simple. mention dans. un milieu ·sont traditionnellement un 
1 

mauvais présage. Celui qu'i 'e~t mis en scène· par le jeu 
• • • • ;-~ •. , . . r • •• ,· • I 

. Lisuk Lisuk est vraissembl~blerilent un·e · chouette ·ou_ chat-
. . 1 . . • 

hu1:1-nt (Trix-aluco) (Linné). Paul BARRUEL ~ous' èn do'nne 

une _description: ntaille"d'ûne corneille., tête particuliè­

rement __ grosse et ronde. Plumage brun tacheté ·.vermiculé de 

somhr·e, avec quelques t~ches C:·lair~s sur le dos et aux 

ailes (.~.) La teinte brune est trè~ variable, cettains 

individus sont très rou~t:, d'autres entièrement· gris. Yeux 
' grands et noirs. Le chant de cetteiespèce est le hulule-

ment bien connu; formé d'une suite de sons ~urs et puis­

sants émis sur· un rythme à·· peu près constant : "hou hou". 

Cet oiseau de moeurs particulièrem~nt nocturnes s'entend 

quelquefois dans la journée. 6n n'a guère l'occasion de 

le voir que quand il est dér~ngé ou.lorsqu'il commence à 

circuler au crépuscule. Commun dans toutes les régions 

b
• ,· nC479) · 

01.sees •. 

Ciest à propos des ·hiboux qusAdrien de PREMOREL 

écrit : 11 leur attittide souveraine éu repos., leur impas-

s i b i 1 i té dur an t 1 e j ou r , · 1 e regard fixe _de "i.e u r s ·grands 

yeux cerclés d'or~ émeuvent 1~ campi~har~, mime s 1 il ne les 

considère ~lus aussi g_énérkle(ment comme des messagers de 

malheur'' ( 4 SO). 

Les-Bantous du Centre ont ,du hibou une conception 

relativement identique à· celle des campagnards évoqués par 

Adrien de PREMOREL. Le hulul·ement du hibou les émeut : 

le rapace., ·en e"f.fet., leur semble être l'incarnation des 

esprits malveillants dont les crirri_es nocturnes sont à re­

douter en permanence. Il est diff~'cile d'appréhender le 

symbôlisrne du hibou dans Lisuk Lis
1
uk si 1 r on ignore cette 

image~ie traditionnelle. 
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On peiit donc aisément s'expliquer les pleurs ou 
·-

le cris de jbie qui montent du 6er~le ·de~ jou~urs selon 

que Hi~ou a pu ou non d§couvr~r la 
1
_cachette du caillou -

lequel., dans Lisuk Lisuk., symbolise un nouveau-né. 
i 
1 

Çe dernier élément permet de constater que dans les 

jeux bantous les symboles ne sont pas exclus~vetnent choisis 
. ' ' ' 

dans l'univers des êtres àn,im~s. I:J-. ar:i;',iye _parfois que la 
sémio.logisation prenne en compte d~s .'~ ob'j ~ t s irian imé s n et 
leur donne n une âme Il~+) 

Par cette poétisation, des objets· naguère insignifiants pren-
1 

nent sens et deviennent des supports ludiques_significatifs, 

des accessoires ·pour ainsi dire indisp~nsable~. 

De tels cas, l'on en conviJnt, sont des exceptions. 

Aussi n'en prennent-ils que ~lus de valeur au sein des au­

tres ~upports ludiques qu'il ne semble point inutile d'exa­

miner. 

B· - · LES SUPPORTS LUDIQUES 

Par cette dénomination., nous désignons ces acces­

soires qué des joueurs utilisent pehdant leurs performances. 
Certains sont rigoureusement imposés· par le jeu, tandis que 

d'autres admettent des substitutions. Il existe donc des 

supports fixes et des supp?_rt~. libres( C_7ttf liberté se li­

mite la plvpart. du temps à :\B;.:inatu):e '.d? ·l'objet ~ jam9-is: . .êlle 
~ ~ . 

ne s'étend ni à la forme ni au format : une amande de pal-
-

miste peut se substituer à un caillou et inversément. Mais 

si la nature des deux accessoires change., il est impératif 

que le substitut tienne les mê~es ~roportions que l'objet 

habi"tuellen:ient utilisé. Cette . caractéristique tend à rappeler 

(+) cf. LAMARTINE 11 Milly ou la ter:re. natale': 
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qu'avec les supports ludiques aussi, la dimension for­

melle de l 1 objet ·est privilégiée par rapport à la nâture 
• • • • ·- . • • • J- • • 

de lto~j"et en que~tion. De ce faitî lvon ne renonce jamais 
à un jeu sous prétexte qu 1 on n'a pas trouvé son accessoire 

habituel .. : les joueurs· finissent toujours par retenir un 

support ressemblant, l '_important. étant le rôle et, partant, 

le sens que lui attribue la communauté. Cette disposition 
' 

révèle que dans certains jeux bantous, c'est la forme qui 

nourrit le sens, et qui le stabili~e: Tel est du moins ie 
• lg 

cas dans les jeux Lisuk Lisuk et ~ata. 

Dans Lisuk Lisuk en effet,, le caillou symbolisant 

1venfant peut être libremerit :·rempf_ici{ t,,ar t 1.9ut autre objet 
'\' • ~. 1 • . 

dont·1a forme se rapproche de celle du·caillou. Pour les 

joueur9 et pour le groupe, ·ce substitut est autre que le 

caillou mais symbolise toujours l'enfant. Quant au jeu ~~ta, 
. . 

il comporte comme accessoire un gros·fruit (citrouille) et 

une sagaie. Ce gros fruit- (lihog li njek) n 1 étant pas 

toujours disponible en toutes saisons, les joueurs le rem­

placent sans difficulté par uni b~lle de feuilles sèches 
• • ,,. r • 1 • soigneµsement ficelees. L important, on s'en aperçoit, 

est d 1 obtenir une forme roulante. 

Pour certains j o_ueurs:, ce 'projectile symbolise une 

bête sauvage en fuite. Alors, le jeu rappell~ la chasse à 

la sagaie, où l' obj ectir" est de fpapper tout gibier débus­

qué. C'est le sens ·1e plus répandu chez les Bantous du 

Centre,qui sont un ~euple de chasseurs. Mais chez les E~ip, 

clan Yambassa du Mbam·, ·1a balle de feuilles ou la citrouille 

en mouvement symbolise la femme la plus convoitée du vil­

lage. Et la sagaie n'est plus un simple instrum~nt de chasse, 

mais la représentation dd membre viril. ·Celui des joueurs 
. • ~ • 1 ,; • t ! .·? ·~1 . I' \ • 
qui frappè la citrouille r'oulante·.1cte'· sa sagaie savoure donc 

' . . 
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symboliquement un plaisir sexuel. Et cïest comme 11 tombeur 

d~ la bélle" qu'il'est félidité par s~s pairs. 

L'existence de ces deux sens pour les· mêmes sup­

ports ludiquEgmontre que toute sémiologisation consistE: à 

donner un sens à une.for.me ; et que la même- forme peut, 

selon les contextes~ Changer de sens. Cette proposition 

Împlique qu'il. n'est de sens que de l'homme; donc de la 

société d'appartenance · de cet homme
1
• Il s' E:_n; déduit que 

les Bantous du Centre, par -la mise ,au jour de symboles 

divers' ont su fÎxer _ leurs préoccupations .ou phantasmes 

dans leurs jeux par 1' élaboration e',sthétique. Il importe 
. 1 

peu que cette élaboration se soit ~ffectuée de manière em-

pirique, inconsciente ou rationnelle : l 1 important c'est 

qu'elle existe, s'observe et se puisse analyser avec suite. 

Car c'est par cette aptitude esthétique même que les 

Bantous du Centre p~rticipent de 1 1~rt, des ctiltes et de 

1résotérisme. 

Il convient cependant de soulign~r qu'ils sont 

rares, les cas où le support ludique est.un symbole. Des 
. ' 

quarante huit ·jeux de.not;efc6~puej siul~ Li~uk Lisuk et 

~~t~ p~ésentent de telles sit~ations - 'ii donc les sup-
. ' . 

ports ludiques analysés permettent d'étendre la symboli-

sation au monde des objets inanimés. c'est à titre ex­

cept_ionnel. Car en règle générale, .les accessoires ludi­

ques· sont des instruments sans pr~tention s§miologique. 

Au mieux, la ~lupart d'entre eux rappellent. par leur 

présence dans le jeu. que le joueur. ne s'est pas réelle-
, 

ment coupé de son ·environnement, dei son écosystème, puisque. 

cîest de ce dernier qu 1.il.tire les éléments eusceptibles 

de soutenir son imagination créatrice. Le terme support 

lu~ique prend ici toute sa signifi~ation : c'est le 

réel qui fonde le jeu et le sous~tend, chez les Bantous 
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du Centre comme ailleurs sans doute. 

Les supports ludiqu~s ~omportent donc une double 
• ,i 

signification sémiologique et matérieile pour le je~: 

1) - par leur signification sémiologique, ils vé­

hiculent les messages soèiaüx des groupes qui les caution­

:nent, :montrant ainsi quiun acces~oire aussi anodin qu'un 

caillou o~ qu'une balle de feuilles mortes peut être por-

teur d'une signification 

société l'en charge~ Ces 

une réalité culturelle. 

profonde dês l'instant ou· la 

accessoire~, alors, .r~présentent 
1 

2) - par leur signification matérielle, la plu­

part des nupports ludiques présetitifient le réel, l'envi­

ronnement d~rts le jeu~ Une maniêre de rappeler a~ joueur 

que son imagiriation et sa créativit~, pour se déployer 

au mieux, doivent tirer leur ressource premiêre de l'en­

vironnement. La présence matérielle!du milieu dans le 

jeu par 1 1 intermédiaire des supports- ludiques est un 

indicateur pour quiconque étudierait l'insertion de l'in­

dividu dans son écosystême; la ludblogie,ne peut en con­

séquence faire lîéconomie dë 11.écolo'gi'e~- En èffet l'in­

vestissement de l'espace ludique par des objets (animés 

ou inanimés) tirés du milieu confirme que ;fi le jeu est 

une activité humaine essentiel.le, it l'homme ne petit être 

s€par€ du reste. de la biocénose don~ il fait partie. Il 

est l'un des composants de l 1 écosystème"( 4 SI). 

Par leur double dimension s~miologique et maté­

rielle, les supports ludiques, dont certains sont des 

outils utilisables dans là quotid~ennet~, confirment le 

jeu comme activité naturelle de.l'homme, inséparable tant 

de la réalité culturelle que de la réalité matérielle de 

son environnement. 
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De ce point de vue il ne s~rait point sans inté­

rêt d'étudier le bestiaire des jeux, les bêtei et insec­

tes notamment qu'évoquent les chants exécutés au cours 

d'une perfor_mance ·ludique. Faute de mieux, nous les ap­

pelons des actants culturels . 

C 
.. .. .. .. .. .. t .. :.· .... 'l' •. 

LES ·ACTANTS \':m1TuRE1s 
1· ;,· 

Ces bêtes et indices ne sont ni. des personnages 
des jeux, ni des supports ludiques. Tirés de 1récosystème 

. . . . . .· .. 
environnant; ils rappellent les joueurs à leurs milieux, 

comme pour marqu~r la présence dé ce dernier dans cè qui, 
. . 

sans cette inter.action aurait toutes les allures d'une 

évasion.·Nous voudrions nommer actants culturels ces pré­

seQces qui, pour fugaces qu'elles ;soient, n'en dessinent 

pas moins le pays~ge culturel et· ies contours é~ologiques 

d~s-jeux où elies apparaissent. LJ rôle qu'~lies jouent 

(-to acta play} consiste non à influencer le jeu dans 
son déploiement·mais à le situer dans un univers culturel 

spécifique, par ·la subtile · évocàtion d'une valeur ou d 1 une .. .. . . . 

prgtique culturelle précise.· A ti~re illustratif, nous 

voudrions citer les jeux mbam et hianga hianga qui pré-
! 

sentent 1r~vantaie d'évoquer, cha6un à sa manière, des ·raits 

culturels connus~ 

Le jeu: nibam coridui;t ,de marner~ géné.rale à tuer des 
-.-- •t ,{ •• ,r. - ' 

bêtes clairement hiérarchi1sébs .. liu sommet de cette hiérar-

chie, trône la panthère qui_; dans la culture· des Bantous 

du Centré n'a pas son équivalent. Il faut donc sortir du 

jeu et interroger la cùlture du groupe pour s'expliquer 

l!.importance de la panthère chez les Bantous du Centre. 

Cette démarche révèle en effet que dans cette Dul­

ture,· tuer u~~ :panthère ·est un actè d·'une exceptionnelle 
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bravoure : la panthère est une bêt~ quasi sacrée ; c'est 

par elle que lé groupe passe parfois pour exécuter ses 

~entences mortelles., grâce au processus de la métamorphose. 

Il arrive même parfois qu'un particulier se métamorphose 

en panthère pour laver un affront. ~'orature des Basaa en ........ 

offre un exemple fameux dans · 1 2 épopée· ·NJAP MAKON., où le 

hé~os de ce nom se transforme en panthè~e ·pour punir de 

mort violente son ~~ouse·infidèle. Ce fait n'aurait pas 
. . 

toute sa puissance de preuve_ pour .notre. hypothèse s'il __ 

n'avait 1 1 avantage d'être historique, l'~bopée n'étanb que 
1 . ' d' f ·t ; (+) a mise en poeme . un ai ;vecu . 

·!1 
' '1 f l •' 1) 

h· 
Si grande est l'importance culturelle de la panthère .. 

que celui qui en tue une est te~u de recourir aux notables 

du groupe. Ceux-di, les p~emiers, doivent arriver sur les 

lieux: ils réctipèrent les griffes èt surtout les mousta­

ches du fauve dont les propriétés toxiques sont connues. 

Car les moustaches de la panth~re ont plus d 1 une fois servi 

à éliminer un ennemi : glissées dans un verre de vin de 

palme, elles constituent un poison foudroyant. D'où les 
1 

précautions et le respect dont les patriarches entourent la 

bête. En entourant la panthèr~ d 1 unlgrand respect, le jeu 
• • • • 1 

Irtbam évoque .cette spécificité par une ·mention discrète, le 
plus gros -_de 1 1 iceberg sémantique restant à découvrir dans 

la culture du groupe. 

C'est un processus identiqu~- que nous présente le 

jeu hiln:g~ hian:ga, où l'on.décèle· q~elques règles de con­

duite dans la communauté concernée. 

1) - Quiconque reçQit un ami'-en visite doit s'ef-
: :·!, l,· 

forcer de lui offrir·un présent en iigne d'hdspitalité 

-~ ~f _._ .. él1?-n~ -~ I) :. 

(+) ·NDJAP :MAK.ON : ·Epopéè Basaa (Barttu) du Sud Cameroun par NYEMECK Sintat ;_ 
DES, Université de Yaoundé, 1973. 
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2) - Dans 1~ chant II, un p~re rappelle à son fils 

que les mâles ne ~ettent pas bas ; et qu 1 il ne doit.pas à 

l'avenir lui réclamer une chèvre en compensation de son 

offrande. Cette mise au point rapp~lle ~iscrètement la 

pratique de· lisoo, qui consiste à "ca:chern .(soo) une bête 

chez un parent ou un ami, dans If espoir que celle-ci se· 

repràduira pour augmenter le. chept,el. · La bête ainsi "cachée" 

doit naturellement êtri une femelle. Le pè~e n'ayant reçu 

qu'un bouc rappelle donc à son fils qu 1 il ne s'agit pas. 

de lisoo' mais bien plutôt du: nsul qui est un acte ·ae don 

définitif. 

On pourrait.s'imaginer que la pratique du ns61 con­

siste à faire des dons à sens uniqüe, sans retour ni com­

pensation. En réalité il .n'en est rien: le père ou le tu­

teur qui reçoit le n~6i esi tenu d!hono~er riert~ines obli-
1 -- 1 ,; lj' .... ~. 1 

gations so~iales et m~rales ·~is-i~vî~ de son fils.(il 
. . ' . 

1ra~dera à prendr~ ~emme; lui servira de par;ain dans la 

vie, etc ... ). Le· n:s6 I Împlique don_c la réciprocité comme 

le suggère du reste l 1 observation 'du père au chant II: 
·-. ' 

'·' Av.an t peu tu reviendras me dire de t I offrir une chèvre en 

retour". La mêm~ ex:Î.gence de réciprocité sous-tend le jeu 

mbam: celui qui tue le gibier (lièvre, sanglier, éléphant 

ou panthère) les offre à l 1 un ou l'autre de ses adversaires. 
1 

A première vue, il s'agit d'un acte de déférence. Et le 

groupe, généralement,apprécie le meste 'mais il s'agit en 

réalité. d'une dette qu'on rembourse ou à laquelle on soumet 

l'autre. Cette dette est d'autant plus accablante qu'elle 

est avant tout morale; l'objet offert étant moins important 

que le fait d'offrir. 

Dans le jeu mbam, celui qui reçoit du gibier est 
-- .1 

donc tenu de rembôurser sa dette, pour échapper à l'accable-
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ment mo~al·auquel on·sou~et quico~que ~iivêre inapte:à 

i:ionorer la pràtiquE: sociale d~ ré&iprôci té r c~ n' était 

1:)0urtant .. qu fun j eui. Mais 1 von mesure la porté" sociale du 

~rihcipe qui fonde ce jeti.- et qui rappelle de loin le 
potlatch que B. MALINOWSKI·a brillamment décrit. 

Ainsi l~s actants culturels sont des indices qui 

ne .figurent ~as dans la ·struct~re du jeu. Ils n~ présentent 

aucune _mité~ialibé. Ce sont .dei é~ocations, des mentions 

dont le rôle est de renforcer le lien entre le jeu et son 
envi~onnement sbcio-cuiturel. Le sens comme _,rsupport 

social"' sren trouve_ clarifié ; car les actants culturels 
. . ' 

qui émaillent les·j_eux sont des facilitateurs au service 
. . 

de la compréhension des jeux. Ceux qui séparent le jeu de 

la réalité nren font parfois état que sous la forme secon­

daire de notes sociologiques. Mais:précisément parce qurils 

alimentent des notes·nsociologiquesn, il importe d'en 

faire une analyse intégrÉ'C,·Car ie jeu est une activité 

sociale ~ntégrée; les signes qu 1 il comport~, et qui l'é­

c~airent, établissent chacun cette intégration. 
, .. \, 

1 

Mais comme avec lei: r;~ve . / lEi'"' iien èntre le jeu et 

la réalité s.ociale ne saute pas aux yeu:X. 11'· est même dissi­

mulé à cause du· détour esthétique que la sémiologie per-

met de dégager. On dé couvre alors·. que le rapport du jeu 
. . . . 

avec ·1a réalité sociale est d'autant plus profond que l'ef-

fort d'élaboration esthétique est important. Les diver·s ni­

veaux de.signes·montrent ~ue le groupe social probêde ~ar 

stylis"ation et pointillisme pour ·t;ran.smettre par to.uches 

les préoccupations collectives au~ plus jeunes de ses mem-
, 

bres. L I important est de constater que le pass.age de la 
1 

réalité sociale à l'univers ludique est esthétique et sémio-

logique avant d'être sémantique. La communication du jeu avec 

son environnement socio-culturel n'est pq.s d'abord fonction-

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



.. 1 

- 523 -

nelle·, inàis formelle. La question 11 .à quoi sert le jeu ?n 

étant celle que la plupart des ludorlogues ont posée jusqu I ici, 
1 

leur réponse est restée la mêrrie; à savoir que le jeu ne sert 
pas à·grand chose parce qu'il est nséparén de la vie réelle. 

La ~uestion de remplacemerit ~emble ~tre. 11 comment le jeu f9nc­

t i onne- t-i 1 ? n. D 1 y · répondre ::perm~y 1~ . . constater que le jeu 
. ' . , ' 

fonctionne en rapport détourné certes 3 mais en rapport cer-
,_ ,·· ' . ! . 

tain avec la vie réelle dont il présente les valeurs et les 
préoccupations de manière stylisée. Ce lien formel établit 

.. 
la caducité du fonctionnalisme utilitaiie au·profit de ce 

quton pourr~it nommer formalisme esthétique, si le terme 

"formalisme" rie souftrait d'une connotation péjorative. Il 

s'agit de cette approche esthétiqu~ où les formes ludiques 
1 

et leur fonctionnement conduisent au sens du jeu comme ren-

contre de la réalité ludique avec la réalité socio-culturelle. 

C'est dans cette logique relationnelle encouragée 

par la sémanalyse qu'il semble possible .d'envisager une 
herméneutique du jeu traditionnel. 
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CHAPITRE XI LES JEUX BANTOUS 
l 
QUELLE HERMENEUTIQUE!.-

.... :: .. 

A - ·pa:u:1 "RICOEUR ·et 'Michel "FOUCAULT 

"L 1
· "HERMENEUTIQUE "EN ·EtrHNOLOGIE 

! 

L'herméneutique est défini~ par Paul RICOEUR( 482 ) 

comme nla science de l'interprétation'~. Toutefois, il n'y a 

"p as d ' h e rm é ne u t i q u e g é né r .a 1 è , c ' e s t - à - d :t r e de thé o r i e ., ,. . 
générale de l'interprétati;n".· D'o~ 1iin~vi€able "conilit 

d~s interpr
0

ét~tiottsn; car t
1

oute he~mé·nJutiq_~e suppose des ' 

symbol~s ,qÙe .. caractérisent·· 11 opacité, coi1tinge;ce culturelle 

et dépendance à l'égard d'un déchiffreme1;1t problématique". 

. RICOEUR distingue trois étapes de l'interpréta-
tion<4B3): 

- l'étàpe ph§noménologique 1 

- l 7 étape herméneutique donatrice de sens, 
~ l'étape philosophique. 

1) - A l'étape phénoménologique, interpréter un 

symbole ''ëtèst le remplacer dans une totalité homogène, 

mais plus vaste que lui, èt qui, à son plan même, forme 

système". Paul RICOEUR n'y voit que· le souci de "cohérence" 

entre les symboles, une simple entreprise de comparatisme 

où n'apparaît encore aucune véritable signification. 

2) - Cette derniè~e s'obtient;au;cours de la se­
conde étape à l'intérieur· du 1_1 ce rc11e h~1r1lén~u tique" dont 

. .. ~ { ! l . 

la règle est qu'il faut comprendre pour croire et e~ même 

temps croire pour comprendre.· Cette ét~pe confï
1

rme l' inté­

rêt_ de l'approche empathique reconnue dans le présent 

travail. Car l'interprète, selon Paul RICOEUR, a du mal 
. . 

à approcher ·1a signification de son objet d'étude II s '.i 1 

ne ~it dans l'aura dti sens· interrogé". 
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3) - Il faut cependant dépasser· le cercle hermé­

neutique pour 1 v étape philosophique, ....:. celle de la réflexion 
' . 

qui initie nune pensée à partir du ·symbole". On peut alors 
. ·.; . . 

s 1 apercevoir,ailleurs comme dans le, cas du jeu,que n1a ' . . . . . i 
fable n'était qu 1 un vêtement( ... ):;: le sens philosophique 

.. . 

a précédé la fable qui n'a ~té qu'un déguisement ~econd, 

un voile intentionnellement jeté sJr la vérité pour égarer 

l~s simples"( 4 B4 ), 

L'étape philosophique est ainsi l'aboutissement 
! . 

inéluctable 'de toute herméneutique 
1
crédibl~. Il serait léger 

d'y voir un moment de pure spécùlation ou de ratiocination. 

Bien au contraire : ·· elle r:end compt,e, ~e ~a sagesse qui 

fonde 1· 1 obJet d'étude et qui en justif}.e l'existence même. 

L 1 acte d' interprêt ation deme~re incompiet s 'i\ n I a d~gagé 

ce sens. Son cheminement passe d'abord par l 1 étap~ phénoméno­

logique dont le volet descriptif et comparatiste est indis-

pensable ; vient ensuite le 11 ce:tcle :herméneutique" fondé 

sur l'empathie. Sans préjuger le bonh~ur avec lequel nous 

avons tenté de couvrir ces étapes., nous voudrions souligner 

que 1iétape 11 philosophique" décrite ,par Paul RICOEUR jus­

tifie au moins deux de hos exigence~ méthodologiques: 

a) - par l'~ypothèse esthétique, nous aurons con­

sidéré le jeu comme résultat d'une élaboration artistique 

où la fabulation est importante. Celle-ci implique le dé­

guisement des réalités quotidiennes ,qui, dans le jeu, 

n'apparaissent plus que sous la forme différée de signes. 

A ce propos, Jean CALVET écrit : 11 il y a., certes, un rap­

port entre la présence obsédante et dominatrice du roi 

aux échecs et aux cartes et un certain ordre féodal. Mais 

ce rapport est médiatisé, dialectique, et le roi fonctionne 

plus comme trace historiqu:/, .comme fo,ssile que comme sym-
485 ; ,·, ,: i ·, ,1. • · . 

bole direct"( ) . Cette trace "étani/un :indice, c'est-à-

dire un signe, l 1 hypoth~se esthétique en d~vieDt indisso­

ciable de la sémiologie. 
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b) - La lecture des signe~ ainsi repéré~ serait 

sans portée ·si elle ne supposait ula ~Jér:i.té 11 intention­

nellement· déguisée. L'intention de travestissement suppose 
. ' 

une conscience travestissante. Paul RICOEUR la justifie 

par le souci de ne rien livrer d 1 emblée aux "simples.". 

Chez les Bantous du Centre, les raisons secrètes - mais 

non sacrées - d,une tille occultation sont essentiellement 

pédagogiques~ Les jeux bantous se '?onfirment. ainsi comme 

instruments didactiques. La pédagogie ·de la découverte et 

du dévoil~ment qui les marque caradtérise l'éducation de 

la plupart des sociétés arèhaiques. On peut donc relever, 

pour s'en étonner, que jusqu 1 ièi le jeu a fait 1 1 objet 

d'une analyse paradoxale : ·i1 a été séparé de la vie para­

doxalement parce ·qu'il est vécu comme pratique et non pensé 

comme création. La conscience qu,OD en a eu ayant été 
! 

·une conscience primaire, il a souvent été difficile de 

briser le "cercle herméneutique" et d'accéder à l'étape 

de la réflexion "philosophique". oi:;i a certee. observé la 

présence,dans le jeu, de i'1 inconscïe':ht et de liesprit ; 
!, •,. . . . 

mais plutôt que de.chercher cè qui pouvait ainsi les ras-

sembler,. l'ori s'est satisfait de les opposer, reléguant 

ainsi le jeu dans le domaine des irréalités au seul avan­

tage de la vie dite réelle. 

L'hypothèse esthétique a l'ambition de nuancer cette 

fallacieuse dichotomie et de jeter.un pont entre l'incons­

èient (irréel) et l'esprit (réet),ien se gardant à la fois 

du psychologisme et de·1 1 idéalisme de l'esprit pur. ,Elle 
-

as.socie les deux mouvements selon le principe de la "dua-

lité même des interprétations ... uµ mouvement analytique 

et regfessif vers l'inconscient~ un mouvement synthétique 
· · · . (486). . 
et progressif vers l'esprit" ., Car le jeu est une mise 

èn co?science des valeurs de l'esprit par le détour esthé­

tique. Comme l'intelligibilité remonte toujours du terme 

,t . f . ' , ~~ ,, 
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vers l'origine, toute herméneutique du jeu suggère de re­

monter des ·structures et formes finales·des j~ux, vers 

leur sens originel éventuel., 11 L'ésprit" dit Paul RICOEUR, 
. . 1 . 

est l'ordre de l'ultime, 1 1 :tnconscient~',:l'ordre du primor-

d
• 

1
n(487) .. : 

1. a • 
' La pensée qui nourrit le jeu se profile déjà dans les 

structures et les éléments formels du jeu; mais le sens 

social du jeu ne s 1 appréhende, lui,·qu'au-delà de ces don­

nées formelles. Par .ces dernières le groupe prend cons­

cience de ses jeux et les pratique. Mais toute conscience 

de soi est appelée à devenir connaissance de soi. Une dé­

marche aussi· dé_cisi ve exige une lecture conséquente des 
1 

signes des jeux, laquelle entraîne une lecture du jeu comme 

signe. Ce processus n 1 est pas fôrcé$ent- l'apanage des 

joueurs, plus portés â vivre leur.jeu qu 1 à le penser. Il 

suppose par ailleurs une conscience esthétique avancée, 

car il con~iste à rècréer le jeu. Cette créativité au se­

cond degré implique l 1 association dé l'inconscient, pré­

tendu irréel, êt de 1iesprit, suppo~é réel. L'on n 1 en a 

le plus souvent qu'une perception diffuse. Mais 1rhermé-
• 1 

neutique du jeu exige que tombe la traditionn~lle et 

trop Classique opposition de l'imaginaire et du réel, de 

l'inconscient et de la ccmscie~ce(+). ~arlle jeu est la 

résultante des deux .dimensiohs\ de l'' homme'. C Ï'e·st cette 

dualité humaine qui inspire ce que P. RIC,QEUR nomme "dua­

lité des interprétations". Car !!l'ordre progressif des 

symboles n'est pas extérieur à liordre regressif des fan­

tasme~(.,,), L'~schatologie de la conscience est toujours 
, , . . , . d h'. 1 . 11(488) ùne repet1.t1.on creatr1.ce e son arc eo og1.e • .. .. .. . .. .. .. .. .. .. . 

i 
(+) Cette exigence de la psychanalyse a-,inspiré--1 1 oeuvre 

des Surréalistes, notamment Les· va·s·es ·c·o·mmU:riic·a:nts 
drAndré Breton • 
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De ce point de vue., Pherméneutique., celle des 

jeux notamment., pas se par la Sémana'lyse., laquelle se tient 

à la jonction des deux mouvements eschatologique et ar­

chéologique, si utiles en anthropologie culturelle. Michel 

FOUCAULT, qui insista savamment sur ·1a nécessité d'une 

âr~héologie du savoir(++)., confirmerait la p~rtinence de 

cette méthode,lui qui a ét_él.bli ·tria pr'ofo~de parentén, la 

"symétrien de l'ethnologie,et·de la psychanalyse: "toutes 
1: J ) \· ' : ,., ,, . 

deux des sciences de lîinco~scient·~o~ pas parce qu'elles 

atteignent en l'homme ce qui est.au-des~ous de sa cons­

ci en /e mai s p ·arc e q u v e 11 e s se di ri g ê nt vers ce q u' i ., hors 

de l'homme, per~et q~'on ·sache, d'un ~av~ir positif, ce 
· d ~ h · ~ .' 11 (489) qui se onne ou ec appe a sa conscience· . 

C'est dans cette rencontre obligée de l 1 intériorité et de 

l'extériorité que M. FOUCAULT reconnaît le véri_table socle 

épistémologique. Aussi appelle-t-i~ dé tous ses voeux une 

ethnologie qui ne se dé.finirait pl~·s par l1 étude des so­

ciétés sans histoire., mais qui "chercherait délibérément 
: 

son objet du caté de~ processus inc~nscien~s qui caracté-

risent le système d'une culture donnée". Cette ethnologie 

"définirait comme système des inconscients culturels l'en­

semble des structures formelles qui: _rendent signifiants 
. (490) 

les discours mythiques" . 

Pour mesurer l'intérêt d 1 une telle exigence., il 
- .. 

faut garder à -1Yesprit que .pour M. FOUCAULT; ethnologie et 

psychanalyse se croisent "à angle d,roit _: ca:t la chaîne 

signifiante par quoi se constitue l!e~~fiiienèe unique de 

ltindividu ~st perpendiculair~ au ~;stè~e formel à partir 

duquel se constit-uent les. -signi.ficatioris d'une cult'ure: 

à chaque~instant la structure pr6pre de l'expérience in­

d~yi~~e~~e __ ~r?~v4: __ d'.3-~s le~ __ s:y~tèmes. de la société un cer-

(++) Titre drun ouvrage de ·Foucault. 
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tain nombre de choix possibles ( ... ). Inversément les struc-
1-

tures sociales trouvent en chacun de leurs points de choix 
. ' b . d'' d' 'd 'b.l uC 49 J)"" un certain nom re 1n 1v1 us poss1 es . 

En définitive, lés orientations méthodologiques 

de P. RICOEUR et de M. FOUCAULT balisent notre itinéraire 

par·leur souci commun de synthèse entre l'eschatologie et 

l'archéologie djune part, lîobjet et la conscience, l'in­

dividu et la société d'autre pàrt. Elles expriment une 

dualité et une volonté de complétude qrii confortent les 

voeux de la sémanalyse., laquelle perçoit son objet d'étude 

comme un signe p_orteur ou en appel de ·sen~ .. K'f!- effet, il 

s~agit toujours d 1 un objet-dpnt l'exis~~nçe ~;t tributaire 
- ' ' .. . . . 

d'un sujet, id' une matérialit~ dont ilia ·signification doit 

germer d'une conscience., que cette derni,3re soit indivi­

duelle comme ce fut le èas avec le rêve., ou collective 

comme c'est le cas avec le jeu. 

L'herméneutique du jeu traditionnel ne sort donc 

point du schéma global élaboré par Paul RICOEUR. ~outefois, 

la nature et, surtout, le fonctionn~ment du jeu tradition­

nel nous fait obligation d'adapter ce schéma à l'ethnolo­

gie telle que Michel FOUCAULT la re~ouvelle., et qui ne 

peut faire 1 1 écbnomie·des méthodes Jt des résultats de la 

psychanalyse. 

Le jeu, dès lors, se découvre comme un signe qui 

comporte des signes., et dont l'intelligence exige le re­

cours à la sémanalyse._ Celle-ci trace divers paliers de 

lecture et suggère : 

d'étudier le jeu comme créatï'on .'est:.~étique 
1 

- d 1 en dégager les. s'tr.u·cture:s é1t i'orm'~s significa--

tives. 
·,!, ,, 
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1 

- d'en isoler les divers types de personnages en 

vue de leur étude s§miologique interrte ··et externe. 

- d'an recenser les supports et accessoires pour 

établir l'enracinement du jeu dans une écologie 

donnée. 

i 
Il s'agit, en définitive, d'aborder le jeu comme 

pr9duction culturelle esthétique,ce qui implique l'analyse 

des mécanismes de cette production;car la compréhension du 

sens éventuél â. 'un jeu est 'fortement tributaire 

du processus. de production dudit jeu. Cette approche se 
I 

fonde sur la nécessité de restituer son sens originel à 

l'herméneutique puisque le "verbe hermeneuein ·désigne à 

l'origine autant,.sinon plus l 1 activité de production des 

discours que celle de leur compréhension"( 49 z). Sur cette 

base méthodologique, l'herméneutique du jeu traditionnel 

se définit comme une poétique. 

B - L'HERMENEUTIQUE DU JEU 'TRADITIONNEL.: 
UNE p·oETIQUE 

Le jeu est une oeuvre d'art, une oeuvre culturelle. 

Comme tel., il est un discours :=mr 1iouvrier qui le pro­

duit. Il est donc plus riche comme production que comme 

pratique. La plupart des travaux se sont,hélas,appesantis 

sur la pratique au détriment de la·production. La sémana-
. ·, 

lyse contribue à remonter cette pente. Et l'herméneutique 

dans ce contexte consiste à_restipuer au jeu s~ nature 

de production culturelle. De ce point de vue 11 comprend~e 

et expli~uer une oeuvre est une véritable reproduction ou 

reconstruction du déjà construitl1( 493 ), 

Cette définition de liinte~prétation est de AST 

et de SCHEIERMACHER, le fondateur de l'herméneutique géné-', 
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rale. Elle montrè ~ue l'acte d'interprétation remonte à la 
-· 

source de l'interprété pour en saisir l 1 éclosion. Avant 

·de répondre à la question "que signifie ih, il s'efforce 

de répondre. au "comment si'g~i:Ùe ?"iQud·s!.tîon décisive pour 
. . . . / . . 

·1ranthropologie culturelle dans la me~ure oU elle rend compte 

de l'homme-créant-sa-:-culture comme certaines questions 

ailleurs rendaient compte de l'homo-faber ou de l'homo­

s~p.iens. 

Cette argumentation pour une h~rméneutique de la 

production ~ulturelle (et non plus de la seule compréhen-
1 

sion du produit culturel) se veut une justification a ·p·os-

. teribri des chapitres VI; VII et X ainsi qué des paragra­

phes précédents du présent chapitre - lesquels en consti­

tuent un début d'application. 

Cette tentative montre que l'herméneutique du jeu 

africain traditionnel consiste prioritairement à identi­

fier les principes de fonctionnèment du jeu avant d'en 

rechercher la fonction ·toujours plus ou moins évidente. 

Elle se donne pour ambition de déterminer les diverses for­

mes sous lesquelles se déploie la créativité..:;il s'agit en 
1 Î .. · .. 

dernière analyse d I une int.erprét atio:n 'grammaticale préoc-
.1 ' 1\:, . 1· , . 

cupée par les structures et· formes êiu_ jeu, sa langue et 

ses divers facteurs sémiologiques. Par cette approche, l'her­

méneutique du jeu cesse d'êtrè ··une simple sémantique. Elle 

remonte à sa propre source : elle redevient une poétique. 

Il semble dès lors possible _de définir le jeu· comme 
un mécanisme culturel qui, non seulement comporte un fonc­

tionnement interne ~ropre, mais qui fonctionne comme entit~ 

culturelle non close au seih d'une;cUlture qui lè nourrit 

et qu'il rappelle ·de manière plus qu moins indirecte. Car 
.1 

le fonctionnement du jeu est la cl~ d'une lecture moi~s 
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hasardeuse de la fonction du jeu. Une herméneutique profi-
. . 

table du jeu se dé.finit alors comme recherche des sources 

esthético~sociales ·du matériel du jeu. Elle prend inévi-
, .... '""' ( +) tablœment en compte ce que nom:; nommerions la ludogenese 

Encore faut-il que pour celle-ci dont l'objet est 

de déterminer l'origine des jeux - lion s'aperçoive qu'il 
1 , ·1: 

s'agit non pas de l'origine:~istoriqye,(mais de l'origine 
l'i ~>. g

1
t{f / 1 ,r •;• f,, ..... ( + +) 

esthétique dés jeux., de . leur ·:formati(ï)n ·par consequent . 

La confusion., en effet., est facile. CALVET,montre 

que la question 11 d.1 où vient·le jèu--?" est "fonda~entale" 

(p, 67). Il.ne dés~spère pas de "1a·~ossibilité d'une his­

t6ire des jeux, différenciée d'une ~ulture à une autre, 
. (494) 

fondée sur l 1 histoire des mots désignant les jeux" . 

L'espoir ainsi nourri d'une histoire; des jeux appelle 

deux observatiens : 

a/ - Pour Jean Louis CALVET., cette histoire se 

bâtirait sur "l'évolution sémantique" ou la sémiologie, 

selon l 1 hypothèse que tout changement sémiologique résulte 

d'un changement social (p. 106). Mais quel crédit scienti­

fique peut avoir une histoire des j.eux qui ne serait en 

réalité que l'histoire des noms des jeux? L'histoire des 

dénominations rendra assurément compte de l'évolution du 

lexique. Mais il est permis de douter, que l'intérêt philo­

logique de cette entreprise.comporte le motndre intérêt 
,• ! ~: ' . î r... .-

et hn o logique: L'exemple des j,'eu~ ban~ous., ,.où ~es .noms 
f . ) .. ,' i":. . . ~ /. 

?}f!~rE)~t? .. d~si~p?-e~t les .rnêr~~sJeux., 'montre que ce n'est 

( +) Il .. fauLse souvenir .du chapitre V de .FREUD dans· 1 tlritè:tp:tétation 
dés rêves(matériel et sources du rêve) pour mieux se pénétrer de 
cette délicate question. 

(++) Vladimir PROPP présentait déjà une exigence similaire à propos.du 
conte, cette.autre production culturelle; nFaire remonter le 
conte jusqu'à la réalité historique sans examiner les particula­
rités du récit en tant que telp conduit donc à des conclusions er­
ronées, malgré l'énorme érudition des' chercheurs qui s'applique­
ront à cette tâche ( ... ) L'étude structurale de l'aspect du conte 
est la condition nécessaire à son étu4e historique. L'étude des 
légalités formelles prédétermine l'ét~de des légalités histori­
ques."M6rphologie du contl:!, Seuil, 1970, p. 24 et 25 
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point simple boutade.si Michel FOUCAULT affirme que les 

mots cachent les choses - dont la redécouverte invite à 

une véri t ab.le archéologie. 

b/ - Par ailleurs, et ce serait la deuxième réserve 

à opposer à ·une histo.ire des jeux, CALVET lui-même recon­

naît que des jeux similaires ou très proches apparaissent 

uen des points três €loign€s cultur~llement et g€ographi­

~uement ( ... ) Et chaque· fois, se pose le problême de 1'€­

ventuelle filiation nC 495 ). Dès lorJ y aurait-il diffusion 

à partir d'un foyer, ou simple convergence culturelle? 

Il serait imprudent de répondre hâtive~ent à cette ques-
... 1 l 

tian - que lton ·se pose encore,à pr9po~.,dµ cqnte et de bien 
. . : . : ' ; ;' /i . t,· ; ~ ; f ~· 

d'autres genres de lYorature tels qùe la légénde, le mythe 

et l'épopée. 

C'est que le jeu est une activité humaine qui 

tire son universalité de ce qu'il est humain, par-delà les 

contingences historiques, écologiques, géographiques : 

Jean Louis CALVET referme donc la.fenêtre qu'il tentait 

d'ouvrir: "l'intér~t des 1eux (rééidé) dans ~e fait qu'ils 

sont à la fois ancrés dans une sociét€ et fondés sur des 

principes universelè"C 496 >. Ltuniversalité du jeu. n'est 

pas dans son contenu sémantique, mats dans les principes 
esthétiques et formels qui commandent sa génèse. Si les 

jeux s'universalisent, cYest comme nschémas épurés sim­

plifié~ des dilemmes de Phomme choisÎ.s.santnC 49 7). Aussi 

est-ce leurs formes qu'il .faudrait d'abord interroger, leur 

fonction étant tributaire.de leurf'onctionnement esthétique, 

lequel nous instruit .sur la ludogénèse comme processus de 

création. 

r ,1 

L'herméneutique du j:èu:'.trad.{ti8:rinél s' 1 écarte ainsi 
de l'empiri~me ~ar lequel un c~rtaih fo~c~ionn~lisme se 
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' 
. ti~itait à invetito~ier les services pratiques' qu'u~~ insti­

tution rend à la société. Certes elle assume comme aboutis­

sement l'interprétation historique. du QUOI; mais elle 
. . 

privilégie l'interprétation grammaticale ou poétique du 
I 

COMMENT ; 'elle échappe ainsi .. à.Ja .. ~a?i.lité que MALINOWSKI 
dénonce lui-.même dans ses Tro·is· ·e·s·s·ais lorsqu'il affirme . 
qu'il est uplüs facile dé transcrire une histoire que 

d'observer les liens diffus et COfi1;plexes par lesquels elle 

se rattache à la vie. C49 s) 

Or, l'observation ici recommandée des n1iens diffus 

et complexes" oblige à la rechercrie de ieurs origines et 
' de ·1eur fonction~ernent avant même ;de s'interroger sur la 

fonction·de 1robjet qu'ils construisent. FREÙD l'aura 

t'ralement établi ·à propos des rêvE:rs avec la Gra..ciiva 
1 

magis­

de 

Jensen. Et le jeu, comme le rêve., est une "construction 

complexe(i, L 1 iriterprétation freudienne .soucieuse de la 

gén~se et du travail du rive s'avêre donc pertinente en 

ludologie 9 grâce à 1tinc~11,te):;.table s1iinïÎitÙde esthétique 
•,'i ·. 

·du jeu et du têve. La psychanalyse est parti! du comment 

du rêve pour en expliquer le contenu. La sémanalyse, qui 

se réclame de son aspect théorique, lui emprunte cette 

réussite méthodologique pour la mise au jour d'une hermé­

neutique de la production fondée sur la poétique du jeu. 

~ar le jeu, grâce à sa dimension esthético-sémio­

logique, apparaît à 1' instar du r 1êve comme un langage -
-

Biên qu'à la différence du rêve il ne s'agi~se plus d'un 

discours au singulier, mais d'un discours au pluriel 
qu'llne commùnauté se tient à elle-même pour baliser son 

existence. 

Pour certains jeux, ce langage est abstrait et 
participe du langage mathématique. Il développe du reste 

r 
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Pesprit mathématique qui n'est pas lîesprit de calcul dont 

on connaît la négativité. Mais la majorité des jeux tradi­

tionnels· sont un langage dont le caractèr~· concret n'est 

dissimulé que par le travail,, i' élaborat'ibn esthétique du 

jeu, fort comp~rable au travail du rêve. L'herméneutique 

de la production cont~ibuerait à la ~év§ler à tfavers 

quelque tentative d'application. 

C - UN ESSAI D'APPLICATION A LISUK LISUK 

Dans notre tentative d I appli.cation de 1 therméneuti­

que de la production (et non plus d~ seul produit) en ludo­
logie, nous observon~ que les paramètres à prendre en con-

·I 
sidération sont limités, mais de lecture délicate : 

- Les figures ou tracés des jeux 

- Les personnages et leur fonctionnement 

- -Les chants et leur fonctionnement 

~ Les supports ludiques 

- Le fonds culturel général bu référent culturel 

du groupe. 

1 

Tous les jeux ne ·présentent oas la totalité de 
• ,, 1 '.., 1 ,· :,-

ces facteurs puisqu'il est dés exemples de jeux qui ne com-

portent point de chant. 

Toutefois, la plupart des jeux des Bantous du Centre 

sont des canteludes. La prédominan·ce des canteludes (jeux 

avec chants) nous encourage à en retenir un, Lisuk Lisuk, 

rencontré 5 fois sous une dénomination différente. Cette 

fréquence est une moyenne susceptible de pondérer les con­

clusions. Aussi es·t-il possible que 1 r essai d 1 interpréta.:.a 

tian de Li~uk Lisuk·éclaire de quelques lueur l'idée que 
nous nous faisons de l'herméneutique.de la production où 
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le fon·ctionnement prend le pas sur, la .fo.nction. 

Les .joueurs qui s'adonnent à un jeu s 1 activent 

toujours autour d'un·tracé., d'une fig~re géométrique., _que 

celle-ci soit matérialisée ou fictive. Quand la figure 
n'est pas impos.ée par le Jeu lui~:mê&~·-,ii1~s·;.: jou~urs qui 

• • 1 . 

pratiquent le jeu en question en dessinent une en prenant 
. . . 

place dans l'aire du jeu. Des quarante· huit jeux de notre 
corpus., vÏi:J.gt neuf s'organisent nommément autour d'une 

.figure close,. quasi circulaire., et sept sur une ligne plus 

ou moins droite. 

Le jeu o.bihiel)el ou balançoire dessine un pendule 

dont le retour au point de départ '.forme une boucle. Quant 

au jeu de vertige hiel)el iel)el ie, il trace une 9uite de 

spirales qui sont autant de figure!s circulaires. D'une ma­

niê~e générale les Bantous du Centre privilégient les fi­

gures closes~ la plus adulée étant le cercle., ou sa repré­

sentation. Cette Iigure est décisive dans la conception et 

l'exécution du _jeu: sans nous faire succomber à la ten­

tation linguistique que Jean Louis CALVET reproche à HUI­

ZINGA et à CAILLOIS; elle justifie! la formulé française 
ncercle de jeu 11

• Cela pourrait signifiër qu'on ne joue 

qu'en univers clos., c 1 est-à-dire., en-·cornmunauté. L'inexis­

tence de jeux solitai~es 'c~ë~ les ~}aA~-o~s du Centre rr at- · 
teste surtout lorsqu'elle ést confîrrtiée par, le penchant 

au déroulement de ceux quii sous d'autres latitud~s, s'adon­

nent à des jeux prétendus solitaires. 

Le tracé géométrique du j e·u Lisuk Lisuk., représente 

schématiquement un univers clos., ·une sorte de "cerclen tri­

butaire de· la perception du monde chez les Bantous du Centre; 
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il sîagit de dessiner .les limites d'une communauté avant 
.. 

d'organiser en son sein la protectio~ des valeurs dont 

1run~, ltenfant,est ici représentée par le caillou ambulant. 

Les figures·géométriques qui se tractnt dans ou pendant le 

jeu se découvrent comme des figures sociales porteuses d'une 

philosophi.e de l'existence. Le cercle du jeu rend compte 

d'un maillon du cercle de vie dont ii est le dérivé. Car la 
créativité du jeu se fonde aussi sur;le principe de déri-

i . . 
vation par lequel la complexité des iécus sociaux est sty~ 

lisée en un tracé à la simplicité tr0mpeuse. 
1 

C'est s·ans doute ce qui fit dire à SMEDT que les 

jeux présentent des. "sch~ma~ ~pur~s, isimpllfifs des dilemmes 

de lirhomme choisissantnC 499 ) ~- .:'1 J ·, 

b) L'origine ·s·o·c·i.o-culturelle ·des ·persormages 

Le jeu Lisuk Lisuk compte trois personnages de re­

présentation: Nti, le Meneur de jeu; Liku~ ou hibou, et les 

joueurs assis. 

1 

i 
· ~ Nti ou le aenneur (du verbe ti., donner) désigne 
. . 

celui ~ui., dans lisuk 2isuk, e~t chargé de remettre le cail-

lou à qui il veut. Il n 1 y a pas de critère objectif à rem­

plir par les joueurs assis pour bénéficier de la faveur 

de Nti. Seul le hasard, le bon vouloir des dieux semble 

déterminer le don du caillou, symbole de 1 1 enfant. Cette 

remarque serait gratuite si nous ne tenions de nos informa­

teurs que pour le Basaa "nwet nye:n a nt f b~n"., "c'.est le 

tout-puissant qui confie des enfants (aux hommes)". Cette 

attitude morale console bien des couples infortunés. 

Par ailleurs., des c6tn5J.es féconds J'en prévalent 
,, l \ • 

pour multipli'er leur progéniti1r~ dans. 1; insouciance. La 

référence au Maître du monde renvoie au pouvoir.divin. 
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Nti s v apparente ainsi à nw tt., le Maî:tre,. Çtui détient le pou-
- . 

voir dîattribuer des enfants aux hüma.ins. Déjà, et de ma..: 
. . . . 

nière fort suggestive, è 1 est entre Ies jambes allongées des 
joueurs que Nti dépose le précieux caillou symbolique les 

Basaa disertt de toute·jeune mère qu 1 elle "a un enfant sous 
• 1 . ' 

les jambesu (man a ye.ny\e makoo si). Lor~qu·1 ~1 définit Nti 

comme ,.rcelui qui met les enfants dan
1

s les ventres des femmes" ,, 

(nhà f:?:rn· màbùm ma bodàa), notre i11.fdrmateur PUT-PUT associe 

étroitement Nti -au Crêàteur. c·e persbnnag_e représente donc 

le principe de Vie~ Pour la plupart de ceux qui jouent à 
. . . / . . ' 

Lisuk Lisuk., Ntip'est rA_en: de moins.que 1 1 incarnation de Nyambe)' 
le Dieu des Bantous., le maître de la, Vie. 

Tout autre est le personnage_ de Hibou. 

+.-tikul) · ( le hibou) 

:, 1 .,,,. 

Le hibou étant un rapace noctu]'.'.ne., sa presence dans 

le jeu locaJ/i.se ce dernïer d~n~· le t 1~mp;: ; Li.kuk Lisuk se 
' , 

joue ::la nuit. Le cri du hibou ém .. eut tous les Bantous 'du 

Centre., enfants comme <?,dultes. Tous en ont peur, et cer­

tains adultes menacent parfois de faire appel au hibou pour 

forcer au silence ceux de leurs enfants qui pleurent la 

nuit sans raison. "si tu n'arr@tes ·pas de pleurer, le hibou 

va t 9 emporter avec. luin., entend-on souvent. ce'tte pratique 

est générale., et sa connaissancè utife dans la compréhen­

sion·de Lisuk Lisuk: chez les Bantous du Centre en effet., 

un enfant "emportê" par le hibou est un enfant mort. 

1 

Chez les Basaa par exemple., le hibou est assimilé 

au sorcier malveillant. l)Emb n'a pour objet que de verser 
) 

le sang (kop macel). Un double témoignage recueilli auprès 

du vieux chef IDUE MAA nous semble, pour l'essentiel., résumer 

ce que les Bantous du Centre en général et les Basaa en 

'i 

.. ,. 
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' 
particulier pensent du hibou. Le premier témoignage se pré-

sente sous la .forme. d'un conte ·: "Des oiseaux allèrent ùn 

jour se baigner dans une rivière. Avant que de plonger 

dans l'~au, chacun d'eux détacha sa, tête et la déposa sur 

la rive. Quand la baignade prit fin, tous les oiseaux re­

montèrent·sur la rive, cpacun se·di;ri~eant instinctivement 

vers le lieu on il avaii·posé sa tête. Tous reprirent leurs 

têtes, à l'excepti6n de hilo (tourterelle) qui ne put re­

trouver la sienne. 

Voyant la mort de hilo imminente., ··des oiseaux al­

lèrent se plaindre auprès de Nj ock hinuni~ le roi des oi..:. 

seaux. Aussttôt Njock hinuni tint cci:>n;eil pohr dépister 

le sorcier ~e·son royaume~ Le procès éut lieu sur les 

rives même du cours d'ea~: sur l'une dYelle les oiseaux, 

tous soupçonnés de meurtre., .. sur 1 1 autre Njock hinuni., le 
1 

juge. C~ dernier jeta sur la rivière un·tronc d'arbuste 

en guise de ·passerelle. Ses administrés devaient à tour 

de rôle subir l'épreuve de la trave;rsée., aller et retour 

sur la passerelle., les ailes tendues., sans perdre leur 

équilibre. Une litanie ponctuait chaque tentative de tra­

versée. 

Nj'oek ·hin:uni njÉ a gwe .m~ DO hi lo 
. . 

·Le'S' ·autres· ·ois·eaux - ,c é n: r E: ·C É 
' 

NJoc·k ·hin:uni - nj É a gwe ·m~ Q:) hi I o 
Le~ ·autres ·oisèaux ,cÉreri .cé 

• 1 • 

NJoek ·hinuni - a bét nk:)k. s:iga beQ 

Le'S· autre'S· oiàeaux - ·C É r e r t ·C É 
1 . . 

·Nj'o .. c·k ·hin:uni - a kund i nk:)k si ga beQ 

Le·s ·autres· ·oiseaux - ,cÉri::rE ·CÉ 

. Nj'oc·k hinuni _. nye'·' ,Njock h'inuni mE: ni:) e 

Les·:,-autres· ·oise·aux '.è:ÉrE~t'· Jr' t 
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"('Traduction) 

Nj'dck hiriuni Qui(me) detient la tête de la tour~ 
Le·s· ·au:tre·s ·o·is·e·aux - Tcherere · tche (pépil-~erelle ? 

lement d 1 oiseaux) 
· "N"Jock ·hiriU:ni - Qui (me) détient la tête de là tour-

, terelle? 
Le·s· ·a:u:tre·s· 'dise·a:ux - TcherJre tche ! 

• ·Nj'Ock 'hitiU:ni - _Qu I il remonte le long du tronc-passe-
.. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. . rel le ! 

Le·s· ·a:u:tre·s· ·o·is·e·a:ux - Tcherere t che ! 

Nj·ock-binùni - Qu 1 il redescende le· long du tronc-pas-
.. .. .. .. .. .. . .. .. . .. , serelle ! 
Las ·aut~es ·oiseaux - Tcherere tche ! 

·NJoc·k hinuni · - Qu'il dise 11_Nj ock hirnini me voici 

· Le·s· ·autres· Oiseaux - Tcherere tche ! 

Tous les oiseaux,ailes étiré8s, évoluèrent sur 

le tronc-passerelle sans perdre leur,équi~ibre. Vint le 
• r i 1 • • ~ f .- : • 

tour de hibou. Celui...:ci n'osa p,as étendre ·ses- ailes. Il 

perdit son équilibre·et ba~cula dans la ~ivi~rc. Njock 

hinuni l 1 en fit sortir, et l'obligea à étirer ses ailes. On 

découvrit alors la tête de Hilo que Hibou cachait sous son 

ai~selle. Hibou fut Confondu de meur~re. C1 est depuis ce jpur, 

qu'il est connu èomme 8émb, le sorcier malveillant. 

(NGUE MAA, Libél Lingoi le 28/8/1982) 

' L'analyse ou le commentaire de ce récit relève d'une 
.. 

autre· compétence. Qu'il nous suffise _de voir que 1 1 orature 
. ,I' 

des Basaa signale comment HibOu a commencé ses forfaits : il 

semait déjà la mort parmi les oiseaux avant de la semer 
1 

parmi les hommes. Le second témoignage, plus direct tend. à 

l'attester 

.. I' 
'i 
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1 'i ' ( ) 
nLes Basaa nt ont pa

1
s ,traver;sé,: 1~.' fleuve + avec la 

i.._! >t ,·; i) 'l 

sorcellerie. cr est après la t·raversée qu~~ùne vieille femme 

' ' 11 • · b 1 • ' h·-u·- ( + +)' au f o,·n d. d ' un s est aperçue que e avait ou 1e son 

vieux canari. Elle est donc rentrée le cherchir. Une fois 

revenue, elle s'est interrogée sur ce qui, 6bjet ou animal, 

devait effectuer à son compte des sorties nocturnes de 

sorcellerie. Cette vieille femme a jeté son dévolu sur le 

hibou dont l'efficacité nocturne était connue. Le hibou 

a des griffes 

que le hibàu. 

( +++.) 
aux yeux • C'est\une bien mauvaise bête 

' ,, 

Si au c6urs d'une nuit, des hiboux hululent 

au voisinage d~une concession, tout le monde s'accorde à 

reconnaître que cette concession a été le théâtre d'une 

joute sorcière. Et si quelqi'un meurt subitement le len­

demain, on le dit mort des coups reçus des autres sorciers 

pendant la nuit. Certains hommes blindent leurs concessions 

pour éloigner ou vaincre les sorciers. Si dans la cour 

d'une telle concession on trouve la dépouille mortelle 

d'un hibou, on ne doute plus qu"il s'agit d'un .sorcier mé­

tamorphosé qura terrassé le blindage. Il ne reste plus alors 

qu'à procéder à la purification rituelle 'des' lieux par la 

manipulation des herbes ·et :{'cc'esso:{re~ ,màgic{ues. Chez nous 

les Basaa, ''c'est le hibou q\1i :est °i"k ro::iître d'oeuvre en 

matière de sorcellerie. C'est le QEmb p~r excellenc~" 

(NGUE MAA~ Libél Lingoî~ le 28.08.1982) . 

.. 
Ce double témoignage n'a de justification que l'é-

clairage qu'il apporte sur la place du hibou dans la cul-
' 

ture du Sud-Cameroun. Cette culture' accorde une place im..:. 

P?~tante.,a~~ e~prit~ .ma~v~illants ~éfastes~ toujours soup-

(+) Allusion au mythe du peuplement du Ca,eroun méridional. 

(++) Pi;-incipe de sorcellerie connu dans to'ut le Sud Cameroun sous di­
vers noms (Hu, Evu, etc •.. ) 

(+++) Le regard du Hibou comme de tout sorcier est dangereux et peut 
être fatal ; c'est du moins·une conv,iction populaire, 

,1 
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i 
1 

çonnés de perturber le pl:Us élaboré de nos projets et· la 

plus finie de nos actions. 

Dans le monde des v:ola.tile'::f, · ,lE? hibou est le symbole 

de cette malveillance. Notre informateur affirme que le 

hibou na des griffes· a.ux y~ux 11
• Cette formule pittoresque 

rappelle que ce rapace impressionne d I abord par ses yeux 

et son r~gard, comme 1rattestent les descriptions d'Adrien 

de PREMOREL et de Paul BARRUEL. Et chez les Bantous du 

Centre, s'exposer au regard des malveillants revient à 

s'exposer à la mort. Le jeu Lisuk ~isuk inviie donc les 

joueurs à cacher à tout regard fatJ1 - (et presque tout 

regard est présumé 'fatal) - ce à quoi la.communauté tient 

le plus; la vie, dont la promesse est l'enfant symbolisé 

par le caillou en circulation. Liertfant qui naissait devait 

être caché pendant un temps variable par crainte des sor­

ëiers : uMoi-même BAKADAL 'BAKADAL, ·on m'a tenu caché dans 

la case de ma mère jusquvà ce que mon pas s'affermisse. 

On savait dans le village que ma mère avait aècouché, mais 

personne n'a connu mon sexe avant que j'aie pu correcte­

ment marcher. La case de ma mère avait été entourée de 

~euilles mortes de bananiers. L'on n'y tolér~it que des 
, 

~arents très proches qui, du reste, étaient liés par le 

secret 0 • (M'anjab~ le 23/09/'Bt{. ::::i· ,!:: i' ' 

Ces divers indices culturels ne sont pas :de la 

simple fabulation: ils· expliquent la présence et le fonc­

tio~nement du personnage dans le j~u.; ils justifient sa po­

sition à l'écart du.cercle de la communauté. Car le hibou 

est pour ainsi dire hors jeu, lui dont l'action néfaste 

perturbe la sécurité du groupe. Il représente le pôle de 

la mort par opposition au pôle de la vie. représenté par 

Nti. 
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Ainsi, grâce à leur puissance ·syrnbOlique, cer­

tains personnages-de jeu deviennent de véritables types. 

Leur incidence _socio-culturelle débasse leur dimension 

physique~ Ils· ne sont pas, ils repfésentent 

·a) - Nti (donneur) a.pour rôle de confier l'enfant 

à la garde d'un tiers.qui en devient le géni­

teur au câs où les dieux lui sont favorables. 

b) - Le cercle des joueurs! assi& représente la 

· communauté toute entière. Cette collectivité 

_partage la joie, la douleur de chacun de ses 

membres selon c'qu' il y' a ,naissance ou mor't 

d I enfant• fi . ! 

c) - Car Likul) (hibou) est porteur de la mort. Ses 

yeux rapaces sont tels qu'en être vu c'est mourir. Lisuk 

Lisuk organise ainsi un cercle Joclal où la vie peut spon­

tanément germer mais où la mort, aussi, peut spontanément 

frapper. D'où la nécessité de protéger la vie du regard 

fatal des m~lveillants. Cette règlf de protection justi­

fiée par la peur de l)Emb fait partie du "savoir social"(+) 

des Bantous du Centre. Elle est si respectée que le chef 

de famille dont la femme attend un enfant se gardera de 

céder à la moindre provocation: {1 s'agit d'éviter que le 

provocateur, vite assimilé au ~Emb, ne tourne son regard 

fatal vers ltenfant en gestation. 'La même règle sociale 

de discrétion obl:ige les Bantous du Centre à garder au 

secret· toute femme en travail. 

(+) Le concep·t de. "savoir: social" a é.té élaboré et développé 
par le Professeur Jo::.'epl:i_Mboui - 1cf.' Bibliographie. 

1 
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Mais le double pôl~ de la fatalité et de la bien­

veillance respectivement·représenté par LikuQ ·et Nti., la 

puissance même de ces deux personnages, donnent une dimen­

sion surnatürelle et même sacrée au jeu Lisuk Lisuk. 

Le s~c~é., tel du moins~que ~'a:défin~ Roger 

CAILLOIS(500), "est toujo·urs plus ou moins ce dont on n' ap­

proche pas sans mourir" (p. 19). Il ne se conçoit pas 

hors de la dialectique de l'horreur et de la fascination. 

Au point qu'il seràit aussi ce qui n'approche pas sans 

apporter la mort. 

Cette ambivalence du sacré nous semble rendue dans 

Lisuk Lisuk par la présehce contradi~toire de Nti (le don­

nèur de vie)., et de Liku~ (l'arrach~ur de vie). Ce double 

pôle., qui définirait la vie de l'hom~e,permet de redire 

avec CAILLOIS que le sacré, toujours, "engage l'existence". 

Mais de qtielle manière le fait-il dans Lisuk Lisuk? 

Le don de la vie n'y obéit p~s à des critères dé­

finis. Il est essentiellement fortuit. Le fait qu'il 
i 

échappe à l'effort des joueurs assisi le situe dans 1 1 ordre 

du hasard, de l'incontrôlable ou du surnaturel. Il dépend 

de Nti qu'il dépose l'enfant ici plutôt que là. Le don ,· 
de la vie procède ainsi du b]~isir d~e ftiebx.\On imagine 

la fièvre deè joueurs assis àu ··fuomerit ôùt: Nti passe avec 

son·trésor: les uns et les autres dépendent d~~ne vdlonté 

qui les dépasse .. Leur attitude en devient d'attente et 

d'espoir. Ils misent sur le hasard ou sur la chance. L'ac­

tion de Nti, à la limite., obligerait' les joueurs assis à 

upe attitude religieuse., toute de soumission·., le. propre 

mêrrie du sacré. 
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l: 
·f 

Likuo pour sa part figure le principe de ~ort. Son 

action vise à détruire ce que Nti a créé. Il ne l 1 entre­

prend pas sur la bas-e d'un effort mesurable, mais. au jugé. 
Une fois de plus, le hasard prime iJadresse ou l 1 effort. Il 

faut que liku~ devine lequel des joueurs assis détient . . . 

1renfant. Il est le symbole de la sorcellerie et en tant 

que tel, devrait voir 11 de jour comme de nuit". On luire­

connaît du reste uquG,.tre yeux". Cet;te aptitude à la voyance 

nous sort du quotidien pour nous introduire dans 1rextra-
.i ... 

ordinaire et le surnaturel, pour to~t.,dire dans le sacré. 
Il en va sans doute ainsi de tout ce qui se situe de ma­

nière mystérieuse à l'origine de la mort. 

Lisuk Lisuk nous situe ains~ à la jonction des 

·deux principes capitaux .de 1 1 existence humaine : le prin-
i 

cipe de vie et le principe de mort.; Ces deux valeurs 

s'affrontent et, nécessairement, s'excluent. Leur incom­

patibilité foncière pourrait faire classer Lisuk Lisuk 
. ' . 

parmi les jeux de cornpétitibr1 ·qui part-ici'pent de ·1 1 agon. 
1. : \ 

1
':r , , • 1·. " 

Cependant ce piège est à éviter. Cértes· les joueurs assis 

et likuo doivent respectivement montrer'àe l'nabileté à 

cacher et à découvrir l'enfant. Mais 1rhabileté à cacher 

n'est sollicitée que si l'on a eu la chance de recivoir 

l'enfant. De la même manière, l'aptitude à dépister le 
détenteur de l 1 enfant tient moins ·de l'observation que du 

hasard. Il semble donc raisonnable de classer Lisuk Lisuk 
I 

parmi les jeux de ,hasard.qui partic~pertt de ·i'~lea, puis~ue 

é 'est par hasard que Nti, remet 1 1 enfant à tel joueur plutôt 

qµ ; à. tel autre, · et c'est également par hasard que li ku o le découvre. 

L'opposition entre Nti et liku~ est plutôt un an-
. . 

tagonisme interne qui ne devrait pas souleve~ 1a·question 

du classement de Lisuk Lisuk. Car si aléatoire est ce jeu 

quYil tient du paradoxe : Likuo est craint parce que son 

,· 
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regard de· voyant es.t doublement perçant et. mortel ; mais 

1a·réponse qU'il donne ~rocède du hasard, donc d'une rela­

tive cécité.C'estpourtant aussi en quoi Likuf) nous:situe dans le 

surnaturel 

tion étant 

sacré., dit 

. et le sacréjla cécité. qui prévaut dans soq ac-

1' un des princip~s ::attr~bué(s-, ~, la:l_ Ji'atali té.' Le 
' O .t ! l O ·~ • ~ :· f \ O 

CAILLOIS,est d1alect1què' :-horreur et fascina-
. . 

tion. Le défi que Nti lance à Likuf) apparaît donc comme une 

tentative pour mesurer la faveur ou la défâveur d'es dieux. 

La fortune est favorable si l'enfant, échappe â Likuf). Dans 

le cas· cont.-raire., le sort frappe· inexorablement· 

Cette prédominance du hasard et du. surnaturel n'a 
pas échapp§ a·ux chefs de famille-s ; ceux-ci suivâient 

généralement le jeu des enfants afih de détecter lequel des 

enfants serait le plus bu le moins ~ortuné. "Le joueur dont 
! 

Likur:i tuait tous les enfants sans c'oup férir semblait mar-

qué du sceau de la fatalité. Le p~re de famille en perdait 

le sommeil ; le lendemain il.se rendait chez le devin du 

village consulter ·1a mygale divinatrice,· le N'gambi. Il 

s'agissait pour ces parents inquiets de se faire une idée 

de lîavenir (familial) de leurs enf~nts". 
1 

Ce rapport établi par deux de nos informateurs(+) 

tend à établir 1 1 incidence· religieuse de I..isuk Lisuk. Car·;-~ 
. :1h :, 1 · :·,:~ . . .'l _( 

nous observons une double di vinat:Foh i-int'ernë · et externe. 
~ ~ 1 1 

A lîintérieùr du jeu, Likur:i doit pouvoir deviner 
' ' 

lequel des joueurs détient l 1 enfant. De manière externe et 

comme conséquence de la divination:de Likur:i; des pères 

de famil.les consultent parfois . le devin du village. Si 

ltinfortune observée pendant le jeu est confirmée par le 
-
Ni: gàmbi, ·1e père de famille se. hâtè de convoquer le rite 

. i 
de .. bénédiction dont .1 1 objet est de lever l'hypothèque qui 
..................... •.• ..... 

1 

(+) PUT PUT et BASSAMA Elie sont tous deux du clan NDOGSUL 
r~spectivement des villages Bobog (Bot makak) et Libél 
li Ngol (Ngog Mapubi). · 
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qui plane sur son enfant et . .,'. ce faisant., ne:ontrarier la 
• ~ • r • • • . b- b-1 n(SOl) puissance ·malefique d un ennemi 1n.f1n.1ment pro a e · . 

·i 
Le jeu s'inspire donc d'une attitude ~eritale et d'une pra-

. . . . - . 

tique sociale quotidienne observables. 

Nous aurions voulu sensibiliser au respect de la vie 

qui explique 1risolement de Likur:i ·au début du jeu: on ne 

cohabite pas avec les semeurs de deuils. Le sang que Li kur:i 

est susceptible de versef, et qu'il verse., _en fait une 

puissance mauvaise pour les Bantous du Ce~tre_~ .. lesquels 

tiennent 1' homicide en horreur. L' interd_i t "rrihag en témoi­

gne; à lui seul, ll u~évèle un tiès profond humanisme qui 

ér~ge eh maxime impersonnelle et universelle lrobligation 

de ne point tuer. Attenter :au' sang d'autrtii, c'est atten-
. . • \\ ' ! ~- ·. .-· / - ·; l 

fier à la vie:mêm_e de l'espèC:·é li'umaiiie {}!BbUI,J., Essai ••• 

p. 46). Likur:i ·dont la raison d'@tre est de tue~,ne ~eut vivre 
. . 

qu'à lîécart de la communatité qu'il .effraie et qu'il fas-

cine en même temps. La présence de cette communauté est 

marquée. sur le plan formel par le répons _choral~ signifi­

catif de lîimplicatiàn de tous à lraction engagée. 

Ce jeu se découvre ainsi comme une élaboration es­

thétique dont le sens social peut s~obtenir à partir de 

son analyse formelle, pour peu qu'oq creuse au-delà du sens 

imméçliat et manifeste du jeu. )· 

En effet, les formes du_jeu procèdent toujours 

d'une philosophie de l'existence. Celle-ci n'est rien de 

moins que le nsavoir social 11 du grotlpe. L'on ne peut y ac-
. ' 

céder par la spéculation. Car ceux qui jouent pratiquent 
i ' 

une idée ; ils réédi:bent une vérité iou un principe social 

que seule ltinterrogation de la société permet de dégager 

ou de confirmer. ctest pourquoi il import~ de/remonter des 
.l 

'· -~ h' 
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formes aux contenus. Ces. dernier·.s devant être .recueillis 

auprès de ceUx-là qui, depuis des· temps imrnémoriaux,vivent 

et· transmettent 1·eur savoir social sans l'avoir. peut être 

jamais objectivé. C11 est que le sen"s d'un jeu n'apparaît ja­

mais globalement. Il faut isoler des· formes et des séquences 

modestes, dont chacune est éventuellement porteuse d'une 

signification partielle. Ces unités de jeu sont des lu­

dèmes., unités ludiques formelles dont l'examen puis la 

combinaison sont nécessaire( à 1' intelligence· du jeu étudié.(+) 
• '} ,;, 1 · t 

Cet examen peut conduire à si9lJ.icit(?;r l,,E;?,s<·aut.,res produètions ,, 
• ·,, \ :·) '; t 1 

culturelles ~elles que les ~roverbei, lés co~tes, l~s mythes 

etc ... Car toutes· ces productions forment le tissu cùlturel 

dont les divers éléments s'éclairent mutuellement: 

Cette démarche permet de comprendre en quoi le Jeu, 

à 1 1 instar du rêve, ti~nt son sens de l'association de 

plusieurs éléments tirés du vécu social mais modifiés à la 

suite de l'élaboration esthétique. O'une manière générale, le 

jeu est la mise en formes d'un sav9ir social à des fins 

récréatives. Ces formes sont dissimîlatrices;mais il suffit 

parfois d'apprendre à les lire pour'compren~re le sens 

caché du. jeu pratiqué par la société. Le jeu des échecs 

pratiqué ailleurs 1 1 atteste. · Si les noms des personnages y 

(+) C'est la méthode même que FREUD!utilise pour le rêve 
"jai commencé par en isoler t6us les détails, rompant ainsi 
le lien.qui ·1es rattachait l'un!l ltautre ; ensuite, par­
tant de chacun des détails, j'ai suivi les associations 
d'idées qui s'offraient .l moi. J'ai bbtenu par ce moyen 
uy ensemble de pensées .et de reminiscences .parmi lesquelles 
je reconnais bon-domb~~ d~éléments,es~entieli-l ma,vie 
intime[['.: ·Le:''Rêv_e;;e·t s·o·à:,;,-,Ju'.:t:e·rp·r:f:ta'Ji:;i;o·n. G,all.,,1925, p. 22,3 

Les terni~s "rêmiAtt:ftJ:AK~~n·:.et u:.;~c~tinaisù soulignent 
r • '1 1,Pllti~;. :s1t::ii·(r,:1\1,~.'../·1 ·', • • .: A, 

1 1.mportance du passe· 1'lu:; iiµ>o,vecu dans le travaa.l du -reve dont 
le carac~~re personnel ê~t ilgnalé par "ma vie intime". Il 
suffit de passer de 1'€èhelle individuelle l l'échelle col­
lective pour que la vi~ intime devie~ne 1~ vie du groupe,, et 
que le jeu s'éclaire par-le passé, ~l'e~périence vécue1l l 1 é­
chelle collective du jeu, la métho·de de FREUD reste fructueuse. 
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.renvoient à des, f_igures connues., 1 ion est frappé de cons­

tater· que ·1es formé·s ex·pliquent ·1e ·teste : le ·· co.stume des 
. . 

pe~sonnages eti·précise le ~ang social: et il nîy a pas jus­

qu'à leur mode de déplacem·ent qui n'ait été formalisé et qui 

ne ·soit suggestif de la réalité.: le ncavalierrr,pratique­

ment, galope ; tandis. que le trfoun, personnage imprévisible 7 

évolue de manière oblique. Cette reproduction formelle des 

anciennes cour? royales s'inspirait du usavoir socialn selon 

leiuel tou~ le monde devait être au service du Roi, dont la 

chute signifiait l'échec de tout le royaume. 

De la.même manière,. un jeu comme Lisuk Lisuk développe 

des formes diverses dont l~'analysé nous sdrt du jeu et, nous 
1 ·'. :• . .1, ., .. '. ' 

oblige à interroger la _vie;;;; ·éelle41cr! est sdus-tendue par 

le fonds cult~rel collectif oil les contes et les mythes, les 

rêves et les angoisses des individus s'interpénètrent et 

s'éclairent mutuellement. En l'occurrence, la peur de la 

mort et l'horreur de la malveillance commandent la protection 

de la vie au sein de la communauté. Protéger l'enfant de 

toute fureur criminelle semble êt~e le noyau sémantique du 

jeu Lisuk Lisuk. 

On peut donc me·surer H importance de l'élaboration 

esthétique au t'erme de laquelle le 5 eu se présente comme 

nous 1ravons collecté : avec ses formes et ses personnages, 

ses chants et ses divers accessoirês. 

Lrintelligence du jeu traditionnel passe ainsi par 
1 

Pherménèutique de la production, laquelle permet de re-

monter des formes élabor,i~es-:à, 1 1 idé~J originelle qui les sous-
r: .f I Jj/J.~if{bi~·/P.'.i~Jf.j/t , • 

tend ; cette idée së,iû);t§.'S:Wj!;~Jf,l;'lbuvent en une regle de conduite 
t \:t·/:i1i:.f~f;Jt;~.:\4Jf!{1f.:,'.f;( ~ 

sociale, ·les formes 'ïêlêntif1ê'es dans le j~u n'en constituant 

que le développement arti~-t:Î..:q1~.e. Interpré:ter, un jeu dans 
l t; (' ... :.· 1_: ,) ;'; ,:: 

' (-.. ,. . I', r·, ~ ' ._., ' ' 
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ces. condi ti.ons revien't. à faire :1e. chemin inverse. à ce lui de 

1 t élaboration es.thétique,: dans ·le but de ·retrouver la racine 

socio-culturelle ·du jeu étudié.; Car le 'j eü .est'i urie création 
,- • ...j i ' • . \" . . i ,t · ( . ,!· • ..... ' 

culturelle qui comporte son etymolog1e. ·Cette dern1ere ne 

réside pas dans le 'jeu, mais dans la société ,au sein de ra­
quelle le jeu se pratique!+)_ L1 herméneutique de la produc­

tion dé.finit cette recherche du radical ludique., de i'éty­

mol.ogie du jeu' .. C'est en cela qu.ielle est une archéologie dont 

l 1 avantage est de nous conduire à la source nphilosophique" 

du jeu., à l'un des discours cachés que la communauté se 

tient à elle-même à travers le jeu. Joh~n HUIZINGA affirme 

q·ue dans ses jeux 1t1a communauté exprimé son interprétation 

de' la vie et du mondeu .{p. 84). Et pour Jean Louis CALVET., 

nle jeu étale son discours~ba~arde pour qui sait 1rentsndre, 

lourd de sens social et cultureln .(p. 30). Les deux ludologues 

auront préparé l'av~nement de l 1 hypothêse s~micilogique seion 

laquelle le jeu ~st un signe., un discour~ socio-culturel(++). 

Sans doute Lisuk Lisuk nous en-a-t-il donné quelque 

idée. Mais il convient d'interroger davantage notre corpus 

pour déterminer en quoi le jeu .est un discours anthropologique. 

~
1 envergure d'une telle entreprise éc·arte d'emblée toute 

Jrétention à Il exhaustivité. Il' s;/agira d'a.vintage ·:a' ouvrir 
une piste que de :clore une recheichi. ,: :-· . 

(+) "Ll existe dans .la.plupart des jeux une rslation entre la 
ré~lité quotidi~np~.et certains élém~nts du jeu qui conf~­
~ent à ceux-ci un pouvoir.plus ou moins grand.de sugges-
tion$n Jean-René VERNES, p. 366 · · 

(++) "Les Jeux nous parlent de la société" 
~:

1 

• Calv·et~ op .. cit. p. 197G 
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LES JEUX BANTOUS COMME DISCOURS 

ANTHROPOLOGIQUE 

A - LES 'JEUX ET LA VIE 'DOMESTIQUE 

"Toutes les iraditions d'une société sont dans le 

jeu d'un ·enfant". Par cette formule'lapict'àire, MALEK BENNABI 
. . L .1 ,. •• '· ·, 

confronte discrètement les deU:t un\;ye:ns
1
- de la réalité vé eue 

et dll jeu~ non plus pour les séparer cornm~ d'aucuns ·l'ont 
fâit,màis pour les associer. Ce faisant, il pose le problème 

1 

du pont par lequel le jeu serait lié à la réalité. Nous avons 

tenté de démontrer que·ce lien est ~sthétique, le jeu fonc­

tionnant comme une donnée sémiologique à lire comme signe. 

C'est en cela que pour CALVET, le.jeu est "un opérateur 

permettartt de décrire ·la société dans bien des aspects i 
( 502) 

1 

travers lrun de ses masquesll . 

Cette allusion au masque résume la portée sémiolo­

gique du jeu: le masque dont la fonction de représentation 

est connue n'est pas une fidèle ~éproduction mais une figu­

ration suggestive de l'objet dont il schématise les coriltours. 
Faite à propos des jeux~ l'allusion au masque est significa­

tive de l'élaboration esthétique et de la c.réativité q_ui 

fondent le jeu, et dont les principes clés sont les stylisa­
tion et la dissimulation familièr.es. à l'univers·.·· du masque. Il-ne 

serait pas exagéré de parler d'occultation; le jev. étant ce masque sous 

lequer une société donnée expri~e. 
1

discrèt~ênt sè~ valeurs ou se dit carme 
~. . ' ~î. ! ... ( l .. .~. ,• ' :' . 

·proJet o .\ .1 1.f' e·,, I' ,'. 

Ceux qui jouent n'en s6nt peut être plus coriscients 

au moment où ils sont uen plein dans le· jeun. Mai,s que la 

partie s'arrête~ et l'esprit préve~u observera que toute 

société s'édifie aussi sur la base des jeux qu'elle pratique. 

Jean Marie LHOTE a ainsi pu affirmer, dénonçant le 

mépris dé nertains anthropologues ~ourles jeux traditionnels, 
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que. 11 pour ces indigènes le jeu est, un moyen et un espoir de 

fonder un ordre social" (_ 5 o3 ), 

i 
Il ressort d'une telle assertion que savoir lire 

un jeu, c'est appréhender un aspect de l'ordre social vécu 

ou postulé par le groupe qui joue. 'Le jeu se découvre dès 

lors comme un discours sur la vie présente ou à venir de la 
•• 1 ·~·· 

communauté. A titre indicatif, les! jeux _Mbam et· Hia:n·ga: ·ttia:nga 

permettraient d'illustrer ce phénpmène. Ils auront été 

t ..--r~. enus •... . -

1° - pour-leur for~~ fréque~ce (re~pectivement 7 
,,c,. 

et 5) r ~~ 
• 1 • 

2° - parce qu'ils se rencontrent autour d~_principe 

de l 1 offrande connu de toue les Bantous du 
Centre; · 

3° - et pour leurs deux aspects c6mplémentaires. 

En effet., l'intérêt social du jeu: "Mbam réside dans 
ses r·ègles tandis que Hi~nga .-Hianga est un cantelude dont 

. . ' . . . . 

le message social est véhièulé nar le ·chant exécuté. 

1 - Mbam 

Le jeu Mbam est pratiqué par les seuls garçons. Il 

introduit d'emblée dans l'univers de la chasse, activité 

réservée aux hommes. Il s'agit de tuer autant de gibier 

qu 1 on peut et de le~ "bff~ir à un adversaire. Les joueurs ne 

peuvent amasser leurs propres prises pour eux-mêmes. La 

tradition des Bantous du centre estime qu 1 il est honteux de 

jouir seul du fruit de sa chasse : lorsque l'odeur d'une 

bête passée au.feu monte d·'une .. case , les vq:isi,ns immédiats de 
. ·~~ . . ,. ,' 

1 1 heu:reUX Dhasseur S 1 atten~ent à ~p ~~CSVOir quelque mor-

ceau, cru ou cuit. 
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Par ailleurs., il est de bon ton qu'un cadet fasse 

des offrândes à son ainé par respect et allégéance. Tel est 
le cas ·rapporté par lè chant du jeu; ·iii~rt~a:-Ï-i-ür~-g~~ où un. 

. ' ~-
fils offre à son père la chèvre qu 1~n lui a don~e au cours 
d'un voyage. 

Mais dans le jeu Mbam., il ne s'agit plus de ce don 
ami cal., :inais d'un défi qu I il faut i

1
né luctab lement relever. 

L'explication du geste part de la ~ratique de l'offrande 

(les Bas~a disent nsul); mais pour ~tre complète., elle doit 

mentionner l'obligation de Tficiprocité ; elle dépasse donc 

la simple générosité. En effet., les j"ouellrs de Mbam ne disent 

pas - ,ml nt i -wl (je te don"ne)., mai~ ,mé n~ul ;:ws ou encore 
. 1 · " ' •. :· r 1·. • 1 

.mé 't,edél ,w·é. .·,: 

L'idée que la formule ~É nsul wl exprime est la 
. . 

~é~lité que toute personne doit à un parent plus âgé. L'on 

manifeste cette déférence par des dons importants en qualité 

et en quantité. De·tels dons engagent moralement le parent 

qui les reçoit. Car en retour_, ce parent doit se montrer à 

la hauteur de tant de sollici.tude I?ar des actes concrets., 

protecteurs et décisifs pour la vie de son donateur. Il 

s'opère ainsi une sorte d'escalade dans les d6ns : l'un of­

frant le meilleur de ce qu'il possède., l'a~tre le meilleur 
1 

de lui-même (expérience., conseils ... ). La moindre défail-

lance est sévèrement jugée de part et d'autre. Aussi·est-.Ge 

à qui en offrira la_plus., matérieilemnt ou moralement. 

La même idée apparait dans la formule ,mÉ 'Sédél wé., 

qu 1 il ne faut point confon~te avec ml 6~dél wé - laquelle 

exprime brutalement,\·:ttffrt~t~;'.;;cte dette. En effet., la formule 
,mÉ '.6édé 1 ,WÉ vient d\;i' vê'î-;b°e.'..6ft _, (monter) tandis que mÉ 

• . . I' 

6~dé 1 -wl vient de 6at (d~m~nd'~r). , ': ) 
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Chez les Basa'a du Cameroun., ·l'ami q1.1i organise une 

cérémonie quelconque vous J_; ~nnonc_e qfficiellement et s 'at­

tend à vol.\s voi~ ~onte·r à 1sa(:f~~e,~::_ le .j ~ur _ .. dit. C'est au vu 
de la manière dont vous serez··rno·nté à sa fête qu'il donnera 
des instructions sur la maniè~e de vcius "raccompagner~ à 

la fin de la cérémonie., étant entendu qu'il vous rendra la 

courtoisie: à la première occasion., par obliga.tion de récipro­
cité. 

On comprend pourquoi le perdant du jeu Mbam est 
celui qui n'a pas su rendre les prises que les autres lui 

1 

ont "offerte~'1
• En exaltant le principe de-la réciprocité~ 

ce jeu cultive une conduite sociale à laquelle toute la 
communauté attache une grande importance : le ·hs~I. Cette 

pratique ferait penser au potlatch des Kwakiutl , n'était 

1rostentation ruineuse de ce dernier chez les Trobriandais. 

Nos informateurs ont été sans équ~voque : le jeu Mbam., par 

la prtatique de l'offrande compétitive est un discours 

pédagogique sur l'esprit de don e~ de la contrepartie. Il 

s'agit pour chacun de se donner les moyens de rendre un 

don reçu. L 1 obligation de réciprocité s'avère un défi social 

permanent. Car "il est h6n~eux d 1 Jugloutir les dons des 
1 

autres sans jamais rien oi;frJr en·1,!Te'tour" (BASONOG Mathias 

Botbéa 15/07/82.) 

Un dernier phénomène social frappe dans ie jeu Mbam 

la spécificité de la panthère. Nous savons déjà que cette 

pièce ne souffre pas d'équivalence. Tuer une panthère n'est 

pas chose aisée : il est si difficile d'obtenir trois "pile" 

ou trois. "face" avec le quatrième; bambou sur le côté que la 

personne qui réussit cette performance est presque sûre de 

vaincre le joueur à qui il uoffre" sa prise. Il a fallu 

savoir quelle place pouvait o6cuper la panthère dans la 
1 

culture des Bantous du Centre pour que celle-ci lui accorde 
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autant de classe. Dans l'etbnie Bas~a par exemple~ on 
I 

dit"mbondo njéu pour désigner le lion; on dit "njétt tout 

court pour parler de la panth~re .. On distingue deux types 

de panthères : "hi 6aa 'nj~" .et. "makugé njé". C'est de ce 

dernier qu'il s'agit dans le jeu Mbam, une espèce féroce 

en laqueile certains .se métamàrphôs~ierit pour sévir dans 

le village ou se venger d'une_ offenre. C1 est.en l!makugé 
. , . 

njé 11 ·que se sera.métamopphose NJAP MAKON pour se venger 

de son infidèle épouse, comme lé rappell~ la célèbre épopée 

de ce nom.· 

Bête redoutable donc et bien rare que la Ptanthère; 

Celui qui·avait le privilège de la ;tuer devait garder le 
1 

secret et n'en aviser discrètement que les patriarches du 

clan, par personne interposée. Le doyen de ceux-ci se ren­

dait alors sur les lieux et .ordonna1t qu'on dépouille soi­

gneusement la bête de ses mgu~tach~~,'l~squelles sont un 
• 1.- ·,. • 

poison redoutable. Les .cfiefs du clan~·les maitres des con-

fréries les manipulaient avec habileté pour exécuter les 

sentences capitales. 

Abattre une panthère constituait donc une distinc­

tion sociale. C'ftait un acte de bravoure qui n'attirait 

pas que des louanges. Nombreux sont: ceux qui sont morts 

du poison de la panthère même qu' il
1
s venaient d'abattre. 

La panthère est donc une bête sacrée et hautement réservée. 

C'est pourquoi dans le jeu·Mbam, elle n'a pas d'équiva­

lence. Le jeu reprend ainsi la hiérarchie des bêtes, telle 

que la société même 1 1 a instituée. 

f • ,,, 

2 - 'Hia:nga: 'Hia:nga 

Le jeu Hianga Hianga fonctionne différemment 

les deux chants qui l'émaillent sont en effet des véhicules 

C ( ,. 
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discrets du "savoir socialu, lequel n'apparaît qu'en poin­

tillé. Aussi traiterons-nous ces deux variantes .par des 

notes sociologiques. Le texte origirrel de ces chants ayant 
été reproduit plus _ha.ut, nous voudrions ne reprendre ici que 

leurs traductions. 

Chant I 
·, ( 1) 

Hianga Hianga Hianga 

Toi BILOGO~ toijBILONG 
BILONG fils de ,'.KWAKWA( 2 ) 

Un jour j'ai rendu visite â mon ami(3) 

Il m'a remis un coq â moi 

J'ài . pris ce coq et je l'ai 
au coin de la case(4) 

Il a résonné "tjonglou 
! 

jeté 

(J) Par cette expression "Hi;nga Hia'nga11 le Basaa désie;ne généralement 
un mouvement de va-et-vient interminab~e qui finissait par donner 
le vertige à 1 robservateur .. nwaa Hianga me:. i mis","arrête de passer. 
et de repasser· devant mes yeU:klJ est ·1' éxpre'ssïon par laquelle un 
homme excédé demande à un tiers d'arrêter sa navette devant lui. 

Il est à peu près certain que cette expression a.donné son nom à 
notre jeu, en référence au mouvement de va-et--vien.t que le meneur du 
jeu exécute sur les jambes allongées des particip~nts· au jeu. 

(2) 'KWAKWA, forme elliptique de nhikw;kw~'';désigne un oiseau au plu­
mage noir.et blanc, fréquent dans les clairières du .Sud-Cameroun. 
Cet oiseau est squelettique .et bavard. Sa maigreur,est attribuée au 
fait que sa gourmandise l 1 aurait pouss~ à avaler une chenille jau­
nâtre, au contact particulièrement irritant, que les Basaa nomment 
_ngindba 'tà. i 

(3) Par le terme "Ko" l'on appelle ses familiers, ses amis. 

(4) Traditionnellement les Bas;a n'ont pas de poulaillers séparés. Ils 
réservent un coin de leur case à la volaille, et plus générale­

ment à tous les animaux de la basse-cour. 

Il 
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"Quel tjônglô? ~tjônglô de l'oiseau (
5

) 
hitog" 

Hitog des fougères 

Un piège:est dans le sa~ 
Que Ngé ( 6 li'',é,t~rnu~ · . , , ,. 

y: ~-t f 
uAtchoum ! !" 'I: 

- Corbeau replie ta patte 

(il replie une de ses minuscules pattes( 7) 
Et s'assied dessus). 

I 
L 1 oiseau "Ritog" est un passereaü, au plumage vert, fami-
lier des abords de cours d 1 eau.oil il se f~it facilement 
attraper le soir venu,à.1 1 heure de son .bain,sur des col­
lets ou ungwahaln. Cette forme· de piège fait partie de 
la technologie de subsistance du.' groüpe. 

Des trois principales institutions Basa'a.: Ngé, Uro et 
M.bok., Ngé est la plus terrible~ Son correspoµdant chez 
les Elog Mpoo est le Njéé .. Ngé .rend justice en·f~isant 
péri·r ; ·um bénit; Mb'ok sème 1 t:entente et. la concorde, 
(NGIJOL LIKENG, cf--:-fÏTI MWEL, 1978). "Le Ngé éloigne 
égàlement le mal et les malfaiteurs. Habillés de cos­
tumes bizarres, les Ngé-Ngé dansent la nuit, sur la place 
du village en présence du Ngé .. Ils sont entourés de quel­
ques hommes d'âge mûr. Parfois siègent aussi dans cette 
assemblée des·femmes ménauposées et d'une probité notable. 
Cette danse, dit-on, purifie 1~ village. Les malfaiteurs 
irréductibles et impénitents sont remis au Ngé et dispa­
raissent à jamais"(5à4). 

L 1 ~vocation du Ngé et;nota~ment son lnvitation à ~ter­
nuer sont pour le moin$ iJ1trig1~ntès .. Maj..s 1 'éternuement 
du Ngéiest un signal qÙ:i ·couvr,e {m~ étape et .en ouvre 
une autre. Ici l 1 on observe notamment que c'est suite à 
cet éternuement qu'uri joueur· est ame~é à .plier sa jambe. 
Dans le jeu (comme·dans le terrible rituel évoqué par la 
seule mention du Nge) 1.a manifestation du Ng~ 1 marque la 
fin d'une séquenc~ de vie ou de jeu. · 

(7) Alors que '·1patten. ·se 'dit en bassa "lika,la'", "hikakala" est un dimi­
nutif péjoratif pour parler d'une patte extrimement 
squelettique .. UHik~kala 11 pourrait donc se traduire par 
une. nbrindille de patte". _Cette technique de composition 
est fréquente .dans la langue b 1asaa. Ainsi, "mangé" veut 
dire "enfant1', tandis qu·e 11 hima'rnangÉ"désigne avec mépris 
et hauteur un 11 morveux 11

·1 •• Il convient cependant de dire 
que cette technique de ~omposition prend une v~leur 
péjorative ou lauèative selon lesqontextes. Car àlors que 
11 hik~kcila" dénonce ·un défi Ci t / 11 hirnamang8 p e Ut van ter 
les aptitudes d'un "tout petit enfant", ôu écraser le 
prétention d'un "blanc bec" ... 
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+ Le second chant de ce jeu a été enregistré à 

SIDKELE (Puma) le 03/08/82. 

·Traduction 

Hianga Hianga Hiaryga , 
i 

Depuis (le temps) que les eaux se perdent dans 
le fleuve 

Depuis (le temps) que le vin se perd dans le 
fleuve 

! 
J'ai été en visite cpez les Ndôg K-b· ~ ( 1) o e ·. 

On m'a oifert un gros bouc( 2 ) 

J'en-ai fait offrande(3) ~ mon père 

Et mon père m'a-ait 

Avant peu, tu reviendras me demander 

De te donner une chèv~e en retourC 4) 
Est-ce que les.mâles .mettent bas? 

r( 1) Les Ndôg Kôbé sont un clan Bass~:, ~,} d,épart~~ent :de'N;yohg et Kellé 
(Di bang) . , i ,, <; 

(2) Il est de mise qu'un chef de famille remette un cadeau à .,son hôt:e. 
A 1rarrivée de l'hôte-on tue généralement un coq. On tue une chèvre pour 
les grandes visites ou pour marquer la chaleur·particuli~re de l'ac­
cueil. Au moment· de se quitter le mat~re de céans peut, selon le cas et 
selon ses moyens, offrir un.coq ou unè chèvre à 'son hôte. 

(3) Le Nsul est une institution qui recommande aux cadets de faire des 
dons a. leurs aînés en signe de respect et d'attachement. Lorsque dans 
une .famille un .homme tue. un gibier apprécié. (vipère., pangolin etc .•. ) ou 
fait une bonne récolte, il choisit les meilleures pièces et les .présente 
à celui à qui il veut prouver son respect et so"9.'; attachement. Ce tribut 
est payé B. tous les patriarches ou chefs de Ügn:ages. 

(4) Cette .fois., le nstfl n'est plus une procédure! d'offrande pure, mais 
une sorte de restitution. ·Prenons un exemple: A'possède une poule; 
il la confie en secret à la garde de B. La poule pond des oeufs d'.où 
éclosent quatre· poussins. Si les quatre p-oï.u:s.si n'.S grandissent, B en in­
forme A ; .il lui en offre tirois et en garde. un pour lui-même •. Il s'agit 
donc d'une fonnule économique qu~ permet à .A de multipl±er ses'biens·et à 
B, qui·n'avait rien, de prendre un départ dans là. vie .. Ce processus s'ap­
pelle liso'o, (la dissimulation). En effet, A a peur dé perdre sa poule 
ou de faire savoir qu'il a une poule. Alors il la "cache" chez B à con-

; dition que B puisse aussi en tirer bénéfice. En bas.de perte totale, la 
mort de la poule;· A ne peut rien exiger.de B. 

,l'I'. ,t 
l •• ' • ~ 
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Dans notre jeu, tl y a un véritable·Ns;l (offrande sans re­

tOllr) etn.011 Liso'o. Aussi le che:f de lignage demande-t-il à 

son bi'enfai teur. de_ ne pa§ · 8 , a_tt;_(,mdre ·à un ;nsùl ( offrande-

resti tution). Car le bouc.étant mâle ne peut mettre bas, 

donc ne peut en propre donner des p~tits. 
i 

Ces deux variantes présentent naturellement quelques 

dif.férences. Mais la constante demeure précisément la ré­

férértce à la société au sein de laquelle ~e déploie le jeu: 

L'inscription du jeu dans l 1 univers socio-culturel du grou­

pe permet à ce jeu de fonctionner comme une clé qui ouvre 

à un mode ·d'existence précis. De ce mode de ·viè le jeu ne 

révèle cependani_que .de simples indices. Il procède par 

touches rapides, pour ainsi ·dire par fU:lguran·ces. La lueur 
1 • 

dont il éclaire la société qui le pratique exige de prolonger 

l'investigation hors .du jeu. Car si le jeu donne quelques 

indices socio-culturels, ·c.'est en interrogeant son con-

texte qu 1 on
1
peut trouver le~s~~s d~0cJk~~erniers. 

\ 

Cette disposition méthodologique s'inspire de la 

sémanalyse qui lie toute création à son univer~ social. 

En 1 1 occurrence, le jeu s ·' affirme comme un discours social, 

discours des hommes sur l'homme d'une société' donnée,que 

cet homme soit une réalité ou.un espoir. 

Il ne serait point sans intérêt de prolonger cet 

exercice et d'identifier les thèmes qüi nourrissent tous 

les jeux de notre corpus. Il faut c/ependant reconnaître 

qu'un tel recensement s'expose à demeurer.insatisfaisant 
.. 

parce qu I il sera ou inévitablement incomplet., ou alors exa-

géremment long. En effet_, 

1 

1° - celui q~i limite aux aspects les plus évidents 

du jeu se condamne à l'_incomplétude!: dans le jeu Mbam, le 

·,I 
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thème de la chasse est prépondérant 'et privilégié pour 

des.raisons aisément ·compréhensibies. Mais!~araJ-lèlement à cette activité 
centrale se développent des règles sociales si importantes 

que loin de se greffer à la chasse, elles semblent plutôt 

la justifier : en effet, l'important ·pour·\e groupe ne ré­

side pas dans le fait de. t~J:r··,un g~bïe:i?par fiàsard, mais 

dans 1' attitude sociàle que ce fait implique. ;C'est 1a so­

ciété qui valorise les prises _du chasseur ·et qui commande 

l'acte d'offrande comme exigence incontour.nable .· 

2° - or cette exigence sociale ne s'exprime pas 

ouvertement. Le geste qui la signifie est si discret que 

parfois point n'est besoin de mots pour son expressivité. 

L'observateur non prévenu s'expliquera mal pourquoi tel 

joueur "offre" ses pris.es soit à un même adversaire, soit 

à des adversaires différents. Il s'·expli~uera moins bien 
1 

encore que cette générosité irrite parfois celui qui en 

bé.:aéficie. CI est que 1 von est passé des· ·évide"ric·es sociales 

la (Ohasse). aux indices sociaux et dissimulée, la dissimula­

tion étant garantie par l'élaboration esthétique. Le groupe 

qui joue-ne s'y trompe point. Bien au contraire, il s'y 

reconnaît. Les indices sociaux qu'il injecte dans le jeu 

fonctionnent ainsi comme des balises cvlturelles pour le 

groupe, lequel aura pris so!'in de les déformer pour ne pas 
J.r·, ( 

se livrer ·s.u premier venu. ;: 
i: . 

~. . \ }o: ~,- .. 

Par la défûrmation et la dissimulation, toute société 

qui joue engage l'observateur à remonter à elle comme source 

pour l'intelligence des jeux qu'el+e pratique~ Celui qui 

entrep~end cette remontée - qui correspond très exactement 

à une descente - s'engage dans l'activité archéologique 

évoquée plus haut. Au terme de celle-ci, il s'aperçoit que 

si le jeu a été considéré comme miroir culturel d'une socié­

té, i1-~ 1 ~git d~un miroir esthétiq~e et de ce fait, d'un 

miroir 'dé·fo·rmant. Pour cet observateur extérieur, comprendre 
) 
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un jeu consiste par conséquent à en retrouver la forme 

originelle telle· que dissimulée ou développée par l'éla­

boration esthétique. Le jeu, alors,! se découvre comme un 
1 

discours discret que la société se tient à elle-même. La 

plupart du temps, ce discours se résu~e en une règle de 

·conduite, à une morale d'action soc,_iale, ·,,du genre même 

q~i conclut. les cont~s ou l~s!fables,01eJreite du jeu:n'en 
.,,- • • l ~- ·.: )~ ! . - 1 ' ! • 

etant que l'illustration, le développement sovs des_formes 
diverses, chantées ou dramatisées. Ce n'est pis la moin­

dre preuve que ·1e jeu traditionnel est é~roitement'lié à 

l'orature. 

Ce discours enfin co.u.vre cérta.J.nes préoccupations 

du-groupe, comme le révèlent partiellement les deux exemples 
1 

supplémentaires qui suivent : ngo nconog et ~on bi ngo ya 

nzo k 

Le jeu ngo nconog, de l'avis de nos infàrmateurs, 

se fonde sur une règle de conduite non négociable : l'en­

fant doit obéissance à ses parents. Le divertissement 

qu'offre la mise en scène d'un masque truculent dissimule une 

pr~occupation d'~ducation. Cette éducation se veut détour­

née., discrète : les parents s'appuient sur le mystère du 
masque., laissant à leur p:&°ogéniture lè soin !de découvrir 

j ,{ --:,c. ' 1 ! . 

par le jeu ,les conséquences(~ d!? leur: évéritueile inconduite. 

Dans cette pédagogie, le plaisir de la découverte·est si 

privilégié que le mystère, au besoin., se nourrit de-~y~ti-
. . . . . . 

ficatiorts. Car le masque., dans son secret., représente les 

èspri ts (!)mnipotents et omniscients', parfaitement informés 

de toutes les exactions commises par l'enfant·~ et entière­

ment disposés à sévir contre le coupab.le pour· garantir 

la moralè et la viabilité du groupe. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



, . 

- 562 .-

Cette éducation par la mystification perd sans 

doute sa valeur hors du groupe qui 11 organise. Il en va ainsi 

de toute ~ducation dont le 0 propre eit d'être située. C!est 

ainsi que dans d'autres ci v:i;litsatior'is ,::iun:: autr·e masque~ 

le Père Noël, mystifie les tout-petit~ pour les inciter à 

êt;r1e plus 11 sages1t, peur le plus grand bierJ. de leur commu­

nauté. Ici et là, il :s'agit d'une image qui ·rappelle que 

dans la vie des communautés traditionnelles, le mystère 

et ~a mystificat~on dont le rôle en faveur du sacré est 

connu, font partie intégrante de là vie quotidienne. 

Toutes les c·o.mmunautés tradi tionneltes, pour être et pour 

durer, ~'appuient sur ce fonds culturel qui nourrit l'ora­

ture dont participent les jeux. Qu'il s'agisse donc de.ng~ 

nconog ou du Père Noël, la com~unauté recourt à un masque 

pour former ses enfants et, ce faisant, garantir sa cohé­

sion êt assouvir son désir d'étermité. 

La sollicitation du masque dépasse _ainsi le simple 

déploiement physique du personnage ; elle exprime une préoc­

cupation sociale de tous les jours; elle est un discours 

sur le quotidien collectif par lequel le groupe soutient 

(pour mieux se maintenir). q~e la peur du m~sq~e est le com-
mencemetit de cette sagesse ~bnt nulte ~Qciété ne peut faire 
1 r économie Jans aussi tôt se~'. c6tdarn~tr:< .. ; L~ ' .·. 

Ce jeu s'organise autour de la loi naturelle qui 

fait obligation à tout parent équilibré de veiller sur ses 

petits., pour-l'unité·de sa descendance. C'est ainsi que , 
chez les Bantous du· Ceritxe; qu'il s I agisse des Basaa ou 

• • :,: 1 .:. ·i·r.·: • 1 • i. 

des Mbang, la lai~ d4 -J~e·'ve·rrat se préoccupe de la sécurité 
. . . 

de ses marcassins, et sè .lamente pour la menace de capture 
l 

qui pèse sur eux. Tel est ·le noyau culturel que le reste 
de la performance ludique développe. Mais au-delà de cette 
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règle s.ociale., le 'jeu propose une conception de l'univers. 

Les principaux personnages du jeu sont le sanglier 

et l'éléphant, la lune et le soleil. Chez les Bantous du 
Centre., le sanglier et l'éléphant symbolisent la force. 

' Leur rencontre en forêt constitue µn grave danger pour 

tous ceux qui s' aventùrent d,ans cepte grande forêt qui, 
aujourd'h~i encore., sépare Nkondjo6k de Yingui. Le jeu 

cependant, rend indirectement compte d'une réalité syl­

vestre. Dans i_à forêt des Mbang, ce son~ les éléphants qui 

ouvrent lei grandes·voies de passage dont b{en d'autres 
... 

animaux pro·f:i tent. Ils en profi ten't d'autant mieux qu'en 

suivant les traces des pachydermes!., ils trouvent des dé-
1 

chets divers et· des reliefs dont ils se restaurent. Les 

chasseurs qui le savent truffent ces passage,s de pièges 

divers. D'où l'inquiétude: du verrat ou de la laie pour ses 

marcassins,. œ ~i, \ ,. /- ', 

Telle est la réalité quotidienne. Transposée dans 

1 1 uni vers ludique., cette réalité subit quelques ·dé format-ions 

pour des raisons esthétiques déjà ·expliqu~es. 

l'éléphant n'apparaît plus dans le jeu, mais 

il est évoqué dans le chant. 

- le piège n'est pas réel, il est représenté par 

cette voûte sous laquelle la horde doit inéluctablement 

passer. Il se referme de temps en 'temps sur l'un des mar­

èassins, au grand désespoir du parent qui, du reste ne vit 

qu'un simple sursis. 

- les deux composantes de la voûte représentent la 

lune et le soleil. Les Mbang ne les opposent pas ; ils . 

n'établissent même pas un ordre de préférence. Ils acceptent 

les changements que ses astres impriment au· cycle du temps, 
.. :1; ,1 ., 
;~.i ..,1 

! .J · c-.~ 
\\ f: 
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et qui se matérialisent par l'alternance du jour et de 

la nuit. Dans le jeu, le marcassin. retenu par le piège 

Bous la vofite peut donc choisir le soleil ou la lune 

sans que ce choix ne suscite de la révolte. Les Mbang 

expliquent cette sérénit~ : à leuœyeµx,, le soleil et la 

lune font partie .d'une ~·eùle et(même·-réalité. L'homme 

qui les vit le jour comme la nuit est le l'n:ême. I.l les 

perçoit non point dans leur opposition, mais dans leur 

complémentarité. C'est pourquoi ces astres se rejoignent 

au sommet de la voûte céleste s·ous la.quelle passent 

tous les êtres de l'univers. 

Rien, à premiere vue, ne nous préparait à enre­

gistrer une analyse d 1 une telle' portée cosmique. Et l'on 
' 

est d'autant plus surpris que c:ette analyse se fonde 

sur les seules données formelle~ du jeu, expliquant 
ainsi 1 1 éthique du groupe par l'esthétique du jeu. Le 

rejet· des antinomies (cette vofite est composée d' élé­

ments contradictoires) exprime une valeur qui transcende 

la simple volonté de cohésion familiale observée chez 

le verrat ou la laie. 

A la fin de la partie, les deux pôles constitués 

se tirent au bout d'une corde. Cette image finale, loin 

de cristalliser un conf rit, tra
1

dùi.t pkradoxalement le 

désir de chaque pôle débsf~sso6ie~ 1ie pôi~ ·gdvers~, 

c'est-à-dire, le pôle d'Bn!face. La corde ~qui s'étire 

d'un bout à l'autre consacre ce souci de: continuité. Il 

est donc significatif que le jeu, qui dure tant qu'il 

y a résistance, s'achève aussitôt que l'une des par­

ties ramène à soi la partie adverse. 

Dans certains groupes b;antous, le choix peut 

porter sur d'autres éléments en dehors du soleil et de 
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la lune deux fruits, deux animaux ou deux genres de nour­

riture~ Dans ces conditions, les éléments retenus ne sont 

plus empruntés àu cosmos. Mais le message demeure le même 

pour une préoccupation identique, à savoir que sous une 

opposition apparente, couve une tenace volonté de cohésion. 
1 

,. 

Dans le jeu Bon bi ~g~~ ya n<~=.,{/ le g~oupe, subtile­

ment~ déplore les démarcations et les s~parat~ons, mais 

recherche souterrainement la cohésion, la re~onstitution de 

l'unité originelle. Et tout élément de l'environnement peut 

être sollicité pour figurer ce principe majeur de la vie 

domestique. 

Le thème de l'obéissance au sein de .la famille et lès 

sanctions sociales telles -que le groupe les inflige avec 

l'aide d'un masque constituent l'essentiel de Ngo nconog. 
1 

Dans Bon· bi ngo ya nzok~ la protec~ion que les parents doi-
. . 

vent à leurs enfants et l'unité du groupe, par-delà des 

oppositions de surface, ~ous-tendent la performance ludique. 

' ' Ces deux exemples rendent partiellement compte de 

la vie domestique telle que les Bar;itous du Centre laper­

çoivent. Ils privilégient la celluie famili~ie et, à un 
1 • • 

.autre degré, la cohésion du groupe tout entier. 

' 1 

D'autres ,jeux privilégient,·: d faut~es/: thèmes te'ls 
~ .. ·\. \: l~) \i- r: 1 • ' 

que 1 1 économie, là guerre ... 'ivrais ·,plùs'· que ie recensement 
• .. • • • ,,,,. •, • 0 •• : 

et 1' analyse de ces dern1.ers, la preoccupatio·n de notre 

approche consistait à montrer que contrairement aux thèses 

courantes·, le jeu n'est en rien séparé de son milieu~ qu'il 

est mime inséparable de ce_ miilieu dont il constitué la clé. 

Il ouvre en effet à sa connaissance et comporte des figures 

dont les modèles se rencontrent dans la société ; le jeu se 

découvre ainsi comme une activité 1sociale clé et une·activité 

• 1 
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culturelle à clés. Jl est un discours biaisé de l'homme sur 

l'homme, dans un milieu donné. Car le jeu, loin de privi­

légier l'un ou l'autre des pôles individuel et collectif, 

les organise de_maniêre dialectique : ~jouer c'est à la 

fois se regrouper (on joue ensemble) et s'isoler (on joue 

èontre). L'acte du jeu et le jeu sont donc au point de ren­

contre de l'individu èt de la société : le jeu nous parle 

certes de la société., mais il constitue en même temps une 
initiation à la société"(505). 

- 1 • 
• , • ·)i r' '/::. / i ,\ ~· . 1 

L'importance du sacré et çl.u pouvoir, dans cette der-
:J 

niêre nous sug~êre d'interroger les jeux des~Bantous du 

Centre comme discours éventuels sur ces notions fondamen­

tales. 

B 'STRUCTURES "DU ·JEU, STRUCTURES DU POUVOIR 

. "CHEZ· 'LES. "BANTOUS DU 'CENTRE 

Lorsqu'il affirme du jeu qu'il est une activité 

libre., Roger CAILLOIS décrit non ~as le jeu, mais le joueur. 

Ce ri'eit point le jeu à proprement parler qui est libre. 

C'est le joueur potentiel que caractérise la liberté d'en­

trer dans le jeu ou de rester en qehors. Le jeu,quant à lui, 

est une activité qui ne se conçoit simplement pas sans ces 
! 

rêgles ou contraintes précises qu~il faut nécessairement 

accepter au préalable. D'où la fo~mule consacrée "respee­

ter les r~gles du jeu". 

' 
Cette exigence de .~ef?pect '.~t ,.de :_.soumission pose 

\( ~ •'! 1 ) ) :., !, • 
le problême des rapports ent:be l' ~,ndiV'idu qui joue et le 

' 

groupe d 1 où le jeu émane. Ces rapports sont de pouvoir. Où 
.. 

bien on joue comme le veut le groupe, ou l'on' est "hors 

jeu'' .. La pression sociale est évidente. Toutefois, nous ne 

nous proposons pas de rediscuter le conflit trop connu de 
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non plus de la ma~ièr~ dont ies Bantous du Centre gèrent 

leurs communautés au ~ our le jour .. Cette dimension politi­

que relève d'u~e autre compétence. iLes rapports de pouvoir 

que semble impliquer toute activité ludique nous retiennent 

sous leur aspect formel, ou structurel. Carsan~ affirmer 

que les jeux reproduisent les contraintes du pouvoir, il 
' semble permis de supposer que la structure globale du jeu 

s'inspire généralemeni de la structure globale du pouvoir. 

Mais il faut avoir identifié. celle-ci avant de prétendre 

la reconnaître dans celle-là. 

a) -· "La:· ·s·t·ru:ct\ire·· ·du: ·pouvoir ·che·z ·ie·s Bantous ·du 
· ·cet1tre ( 5 °6 ) -

En 1948, Evans PRITq!ARD et tFORTES 00t di•stingué 

deux types de sociétés en.Afrique~~ 

a) les· sociétés à Etat où le pouvoir est. centralisé, 

les couches sociales fortement st~atifiées,et où une éco­
nomie · de profit donne ·.naissance à des classes sociales 
tranchées. 

b) les sociétés où la str~cture politique s'assi­

mile à la structure familiale, et ioù ce sont les aînés des 

lignages qui décident et agissent 
1
sur la base d'un consen­

sus. 

Ce dernier type de société est diversément désigné. 

Les uns le nomment négativement "s.ociété sans Etat 11 

(LAPIERRE,· 1968)., les autres· soci~té: acéphale, bien que 

le Concept d'acéphalité soit ·fortament iontroversé (TITI 
.• 1 

NWEL, 1978). Certains auteurs ·comme Pierre CLASTRES (1974) 
parlent de usociété contre l'Etat 11 ., là où J. C. BARB!ER 

(1978) préfère la dénomination de i"société segmentaire". 
:~] 11 '· ; i : 1: 
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Cet·te querelle termin.ologique n 1 es,t c~rtes pas ,sans 
• ·.'. -1 ·,. ' ' 

intérêt. Notre projet n v est- c'ependarit pa·s de la vider, mais 

de dégager à ce nive8.u, pour éclairer la ·suite de not're tra­

vail, les caractéristiques de la forme d'organisation sociale 
. . 

si di versément nommée.· 

Une société de type segmentaire s'oppose par sa struc­

ture ~t son fonctionnement à une soc~été à· état : elle ex­

clut la centralisation et le monopol~ du pouvoir. L'on n'y 

rencontre qu~ des leaders ·temporaire~,dont le prestig~ 

et l'autorité sont liés à l'âge et à la parenté. C'est une 

société de places et non de classes où l'équilibre s'obtient 
non pas par l'écrasement mais par "la neutralisation dés anta­

gonismesu (BARBIER, 1978: 44). L'organisation sociale en 

est p~lynuclé~ire, nmulticentrée"; aussi le pouvoir, pour 

être agissant, doit-il se fonder sur le consensus et non 

sur le "diktat". Grâce à cette exigence de parlementarisme, 

chaque ·segment _social est nécessairement représenté au moin'""' 

dre conseil du groupe. Il en découle assez logiquement que le 

pouvoir ne peut, dans ce tybe- de sociét~, ~e définir pir le 
· ri c.;·( <<: 1. 1., • • 1i 1 

couple commandement/obéissance (LAPIERRE): Il'· ne souscrit 
pas ·à l'auto~itarisme(+r.· Il doit c~~t~s être efficaqe, 

agissant; mais son efficacité est tributaire de l'agrément 

collectif et non d'une volonté individuelle de puissance. 

C'e~t parce que tout le groupe s'ac6orde sur une décision 

donnée qu'il y a pouvoir, ce dernier étant ce q~'en dit 

jacques LOMBARD: "la capacité de faire quelque chose ou 

d'agir sur une personne",c'est-à-dire d'influencer une situa-
t 
.. · ··. t. (++) 
ion, un compor ement. 

(+) Jean Willi.Airi LAPIERRE - ·L'A.n"alys·e ·des systèmes ·politiques 
PUF~ 1973, 276 p.; p. 35 

(++) cf. BARBIER iri Tra:~a:ti~ -~t "Dd~ti~~rits, ISH, n° 23, 1978 
p. 5 0 

' ,., 
1. ' 'Ï 
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Il semble bien que l'autorité prime dans les so-
' • 1 

ciétés à état et le pouvoir dans les sociétés segmentaires 
l'~utorité,souvent arbitraire, n'a pas toujours be~oin d'être 

reconnue., ·comme ~e ~uggère assez l'expression "agir d'auto­

ritl'' ; alors que le pouvoir doit être reconnu, accepté. 

L~une <les différences entre les soc~étés à état et les so­

ciétés segmentaires tiendrait donc ,à ceci près que les pre-
! 

mières se fondent sur l'autorité quï peut, par la force des 

choses s'imposer èomme pouvoir, tandis que les secondes se 

fondent sur le pouvoir qui se passe yolontiers de cette 
~ • • ' ; • • 1 : • j 

forme d'autorité qui dégénèie~assezjvfte;en _autoritarisme. 
{ . i;. . . ~: ;:~ ,'.. : .' . 

' ~ ·1 

Le pouvoir enfin se distribue sous la·· forme' d'un 
1 

cane ou d 1 une rosace selon qu'on est dans une société à 

état ou dans une société segmentaire. En effet, dans les 

sociétés dites à état; le pouvoir obéit à une structure ver­

ticale .. La base émet sans doute des suggestions, mais c'est 

le sommet qui décide qe lfcmPortuni té de l'action à mener. 
• • • • • 1 

Les sugges·tions _montent, les décisibns tombent. C'est un 

pouvoir conique. 

Or les Bantous du Centre constituent des sociétés 

segmentaires (cf. MBOUI, BARBIER, TITI NWEL, J. VINCENT etc ... ) 

Le pouvoir y obéit généralement à une structure horizontale. 

Ce sont des sociétés égalitaires, sans cloisons tranchées 

duei à la naissance ou à la richesse. Dans ce contexte de 

l'horizontalité, .Les· suggestions circulent en vue d'une déci­

sion collégiale. Et pour que celle-ci soit prise, il faut 

que tout le monde soit convaincu de sa-pertinence. Le cercle 
. ! 

de la palabre s'élargit en conséquence.tant qu'il y a des 
. r. ~ lf;·· .ti}~ ~ ~ 

hommes en dehors, c' est-à-di~·e ;en dê1$accord. ~t celui qui . , . . . 

promulgue la décision finale n'est pas celui qui a décidé. 

Il ne parle pas en son nom personnel, mais au nom :du groupe 

qu'il représente et qui, du reste, le surveille. Car l'avan-

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



·, 

h\ 
;, 

'1 •/ 
.i_: 

1' .1 

\. 

- ,570: ·_-

ti:a,ge de l'horizontalité ect tel que chacun peut passer au 

milieu du cercle, s'installer au centre de la parole et rec­

tifier les propos de 1vorateur défaillant qui n'aura pas su 

fidèlement transmettre la décision collective. 

Société 11 sans.état" ne veut ronc point dire société 

anarchique. Simplement la verticalité cède à l'horizontalité, 

le cône fait place à la rosace. (Schémas II et~,. 

' ·-·~. ~ ' 

.... ,, 

1 @~@)~ 
®'~ ® 

!t . ~ 
; @~@~® 

Louis Jean CALVET a mis en garde contre 11 1a tenta-
' 

tion de chercher derrière lvorganisation d'un jeu, une sym­

bolique ( ... ). Cette recherche d'un isomorphis~e entre la 

structure d!un jeu et une autre structure qui lui donnerait 
- f. 'd. ' ' h~ "(S07) Il son sens mene par ois a e curieuses inco erences . 

cite Jean Marie LHOTE dont l'interprétation du dé laisse 

rêver; et il tourne en dérision le "symbolisme forcené" 
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de Viviane PAQUES qui, dans' "L'"A-rhr·e· ·c·o"s:rpique n'aura su 

produire qu'ü.n~ 11 fabl~ cosmogoriique" 1
'
1er( croyant déceler "un 

mime syst~me, gouvernant la vie spirituel!~ et mat!rielle 
. . 

des Africains". 

cvest conscient de cette réserve que nous voudr~ons 

examiner la structure du jeu chez les Bantous du Centre. 

b )" "La: ·struct\ire· ·du Je·u ·chez· Tes· Bantous du Centre 

La claire conscïence que nous avons de la réserve de 
·i 

CALVET ne nous· .empêche pas d'observer que : 

1° les jeux des Bantous du Centre sont pour la plu­

part des canteludes. 

2° il se fondent essentiellement sur une structure 
! 

close, quasi circulaire. 1 

3° le fonctionnement _9-e ces canteludes' s 'apprente à 
· Id .l ••• ·;. - ,E .D .,. 1 

celui du cerçle de la pf!.role_, q-u1 est~ le·. lieu -par excellence 

du déploiemerit du pouvoir. C~ dJ 1 on
1

;bJefve d~ns ce cercle 
est suggestif: 

a) le centre tributaire de la périphérie est en liai­

son permanente avec lui; 

b) l'orateur central ne parl~ pas en son nom personnel, 

mais au nom du groupe qui,au préalabie,lui a ·inspiré l'objet 

de son discours, et qui veille à une expression fidèle de 

ses aspirations. 

c) en effet, si vigilante est la périphérie qu'elle 
n'hésite pas à intervenir par des fe~tifications, pour rattr~ 

per· d'éventuelles insuffisances chez. i' orateur central. La parole 

L' 
i' 
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n 9est donc pas confisquée par un seul individu; chacun a 

la possibilité de la nourrir 3 ce qui est une manière de par­

ticiper au pouvoir. Car chez les Bantou8 du Centre, le pou­

voir ou l'intégration sociale ·d'un individJ se mesure aux 

chances qu r qh lui offre de J~e~dre i_\ ;la .parJ1e au milieu 

de ses pairs. 

Le fonctionnement du cantelude ou du ·cercle du jeu 

semble donc se régler sur le fonctionnement du cercle de 

la parole. Nqmbreux en effet sont des exemples où le centre 

et la périphérie communiquent, ëlffrant ainsi à tout joueur 

la possibilité de se retrouver à toutes les positions pré­

vues dans le jeu. Il n'est donc pas indifférent que dans 

les jeux tels que HebangandE, Mba8 ~te ... différents joueurs 

puissent 3 â tour de rôle; passer au bentre du cercle ludique 

et offrir une prestation chantée toujours vite reprise en 

choeur. 

La tentation serait dè conclure à l'anarchie dans le 

cercle du jeu comme dans le cercle de la parole - pouvoir. 
i ' 

Pour y avoir cédé 3 l'esprit non prévènu a affirmé que les 

Bantous du Centre cemstituent des sociétés nacéphales". Cette 
. . . 

erreür a été corrigée dans d'importants tr.ava.ux antérieurs : 

ceux-ci ont commencé par dœr1ontrer qJe ies. 1-'Ban.tous du C~ntre 
., , ,, 

privilégient ~ne structure sJ~{k1e ~iari?aire~sans pour au-

tant que l'égalitarisme dégénère en anarchie. Aussi le con­

cept d'acéphalité a-t~il été contesté comme incompatibiœ 

avec l'existence d'une société dont la céphalisation, pour 

n'être ~oint écrasante mais subtile et discrète, n'en est 

pas-moins réelle. 

La structure globale des jeux bantous semble avoir 

hérité de cette structure globale du pouvoir. Bien que les 

canteludes offrent de grandes possibilités de liberté créa-
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trice ~t de participation, ce sont en6ore les canteludes 

qui, ~énéralement, ~emportent le so~o d'un meneur de jeu et 

le choeur. Le meneur n'est pas nécessairement le même. Il 

çhange quelqueîois lorsque la pérjphérie introduit un nou­

veau chant. Mais le principe selon lequel tout jeu a un me­

neur n'est remis en cause par aucun joueur. On peut y trou­

ver une clé de la socialisation du joueur. Comme l'écrit 

SMEDT "Le sens du jeu exige naturellement un gardien, inter-
. ' 4 ~ ' 1 ; f 

pr~te de la ~ègle et des 1i~utinant~~ sU~ciptfbles d'appli-
1 · • ·~ •. h: , .. ' ',' 

quèr rigoureusement les diverses codif'ications.de la partie 
\ ,. 

( ... ). Cette nc€phalisation" co].lective, fbndée sur le res­

pect du chef ou meneur se fait d 1 ordinaire à l'insu des plus 

jeunes joueurs. C'est là un fait remar~uabie ; l'esprit du 

jeu s'épanouit et se régularise pratiquement sans interven­

tion des participantsn.sous cet "insu" et ce "naturel" tout 

de discrétion, SMEDT décèle une "structure hiérarchique" qui 

nwécrase pas le joueur mais dont on'prend conscience dès l'âge 

de raison, "vers la septième annéen~SOS). 

Ainsi les structures du pouvoir se· projettent sur les 

structures du jeu sans pour autant que ce phénomène reven­

dique tine transparence ou une fidélité totales. La loi de la 

créativité qui nourrit le jeu explique la déformation et un 
1 

certain flou qu'il n'est pas léger d'apparenter au bien connu 

"flou artistiquen. 

La correspondance entre les structures du pouvoir et 
•' 1 ·t 

les structures du jeu s'observ~ enf1m dans la conduite'de la 

palabre et ide certains j eu~1
• ~ t .,tt ',1 

, .. 

Qu'elle naisse d~un simple malentendu ou d'un conflit 
,, . . 

ser1eux, J.a palabre rassemb.le deux personnes ou deux groupes 

adverses en vue d'un éventuel réglement du conflit. Toutefois, 
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une palabre réussie s'achève toujours par des accolades, sa 

raison d'être étant non point de précipiter l'éclatement du 

groupe, mais de garantir sa cohésion. L'observateur averti 

s'aperçoit en effet que la palabre progresse par cercles 

concentriques. Elle dure tant qu'il y a désaccord, tant 

qu'un membre des parties en présence se trouve hors du cercle 

du consensus. Dans ce dernier cas, le cercle s'élargit pour 

intégrer l'obstin§ ou l'étourdi. Tout lem.onde ayant la possi­

bilité d'intervenir, l'art Èd.e· la p·alabre çons_iste précisé- u 

ment pour 1ei meneur ou 1e ch~f~\i tr9L.v~/ .éies /arguments suscep­
tibles d'assoupli.r l'intraitable et de le ramener à la rai­
son ; car l'objectif- de tolite palabre est de reconstituer 

toute entité soci~le menacée de dislocation.·C'esf pourquoi 

le cercle de la palabre africaine s'élargit à l'image des 

ondes sur une surface· liquide, afin qu'aucun fils du clan ou 

de la tribu ne demeure en marge de la collectivité. Une pala­

b~e réussie est donc celle qui, justifiée par un conflit, 

aboutit à la réconciliation des adversaires, et à la réin­

tégration dans le groupe de ceux qui, d'une manière ou d'une 
.1 

autre, ~'en seraient écartés. La paiabre se fonde ainsi sur 

ce qu'il conviendrait d'appeler la vocation communautaire des 
Bantous du Centre. 

Ce principe nous semble tra~sposé dans. les jeux bantous 

où le groupe multiplie des astuces p~ur éviter une exclusioµ.pro-
1 

_longée de ses membres. En effet, lei joueur qui vient de per-

dre la partie et dont on se moque pendant un certain temps se 

voit· souvent offrir une couipensationj notamment la possibilit~ 
,-\ • 1,. 1 , ·, ' :.1 

de se rattrç1.per et de réint_êgr:-e'r let cercle du jeu. Souvent 
,, 1 i l ! ·.~~ 1' ,:.,· -~ I 

c I est à lui qu'il appartient d'' ouv:i-ir. la par"tie de revanche 

quand il ne devient simplement pas le meneur ci'un nciuveau · 

jeu. Loin d'encourager la complaisance, ces procé:dés expri­

ment le ·souci de cohésion du groupe manifestement préoccupé 

par son unité. Quelque paradoxal que cela puisse paraître, 
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La compétiti·on qui fonde les jéux bantous n'est pas conçue 

comme ·occasion de dislocation, mais cornmè occasion privi­

légiée pour le groupe de dépasser le jeu des oppositions 

primaires. Ainsi d'une manière générale, les jeux des Bantous 

du Centre fonctionnent à l'image des structures égalitaires de 

ces groupes. 

Le pouvoir n'y est pas inconnJ. La soumission aux rè­
gles y est même de rigueur. Mais les structures du pouvoir 

comme celles du jeu, loin d'être des structures d'écrase­

ment de l'individu, aménagent des ,modalités compensatoires 

propres à récupérer et à réintégrer ceux qui peuvent encore 

l'être. Dans ces sociétés égalitaires, le jeu est rarement 

organisé en foncti?n d'un individu. Mais chaque participant 

contribue au dé:ploiement· d 'un_e valeur collective, presque 

toujours représentée, j arnais concrètement matérialisée. 

Tel ne semble pas le cas dans les sociétés à pou­
voir vertical, où la structur.e conique· du .-,pouvoir inspire 

]./ \ . :. ' 
des jeux d'idéologie féodale'.. -1L'exern'.plè 1 du jéu d'échecs 

-,.· ... ; '. ( ,:!-

montre ·que tout s'organise formellement en fonction· du roi. 

Les personnages de la cour sont sollicités dans leur dyna­

mique formelle (le fou évolue en diagonale tandis.que les 

déplacem_ents du cavalier figurent les mouvements mêmes du 

cheval). Ici, la symbolisation est réduite ; la pièce qui 

représente le roi, la reine, le fou, le cavalier ou la tour 

est conçuede manière si ressemblante qu'on ae trouve en pré­

sence d'une sorte d'icône . La verttcalité de la structure 

du pouv·oir est si :fortë qu'elle restreint le champ de l'in­

terprétation. La lëcture du jeu en kst presque dénotative. 

C'est dire que les jeux et les signes ludiques por­

tent un sens poétique ou prosaïque,. connotatif ou dénotatif 

selon qu'ils procèdent d 1 une société égalitaire à pouvoir 

horizontal, bu d'une société de type féodal à pouvoir ver-

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 576: -

tical. Mais dans un cas comme dans ~t" aut're, on peut passa­

blenierit lire une stuucture sociale dans le fonëtionnement 

d'un jeu, à condition de se rappeler que :Le rapport des jeux 

avec les structures sociales est un r~pport médiatisé. 

Louis Jean CALVET affirme qu 1 ii'~xiste un discours 
. . 

sur le jeu. Non pas un discours savant ou analytique, dis­

cours de sociologue ou d'historien, 1mais un· discours idéolo­

gique ( ... ) . Aussi peu structuré soi t-il ( .· .. ) il porte d'une 

certaine façon le sens social du jeu et témoigne des rapports 
difficile::; entre Jeux et idéologie, du pouvoi;'{ 5-09 ) . Ce 

discours socia·-1 sur le jeu a longtemps pris le pas sur le j eli 

comme dis cours. ·social. Mais si l'on, fait le parcours inverse 

en remontant dÙ jeu vers la société, et sur la base de l'hy­

pothèse esthétique, le jeu se découvre comme une oeuvre cui­

turelle dont les structures et le fonctionnement parlent à 

leur manière des structures et du fonctionnement de la société. 

Dans le cas des Bantous du Centre, on peut retenir 
. ' ·.· . :, . 

d'une manière générale que 1'e · prinq:_i;pe. 'de compétition qui 
-1 î • ' . 

fonde les jeux n'entraîne ni 1 1 éclateme'nt du ~:poupe,_ ni sa 

division en camps retranchés. L'on y est point ennemi. Le 

fonctionnement du jeu est tel qu'au vaincu de naguère on ac­

èorde une chance de réhabilitation pour le maintien de la 

cohésion du groupe. Lorsqu:une défaite est trop lourde,ou 

permanente, l'on se hâte de changer de jeu, pour mainte-

nir les perdants au sein du groupe. Car tout départ de 

joueur est une rupture perçue eomme \.me hémorragie préjudi-

ciable à l'heureuse poursuite de ia veillée ludique. Chez 

les Bantous du Centre, il s'agit d! 1 être ensemble ; et les 

jeux sont un prétexte à cette consolidation de la vie commu­

nautaire. Les structures des jeux attentivement analysées 

éclairent dcinc de quelque lueur les structures du pouvoir 

r ., . 

·! 
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et partant, l'idéologie du groupe. Les situations ludiques 

ne sont souvent que des expressions médiatisées de situa­

tions sociales objectives. CALVET a donc pu écrire que n1a 
! 

société radote -à travers ses jeux, elle se repète" (p. 29). 

Quant au jeu, il 11 étale son discours, bavarde pour qui sait 

l'entendre, lourd de sens social et cùlturel"(p. 3 0). 
• 1 

i 
,, Jr 1 

( . pi /·. . '·; !·; ~' 1 ~ •• ~ • 

C' e sit à travers ce ttb a-Jardaii;"'ê. rr· .. q_Jue se' dégage la pa-

renté entre la gestion de l'es~ace ludique et la ge~tion du 

pouvoir. Cette parenté semble propre aux sociétés .archaïques. 
Elle rappelle l'espace socio-politique de.la Grèce ancienne 

où le cercle.fut également privilégié. D'après J.P. VERNANT 

en effet, "à cité des maisons privées,·particulières, il y 

a un tentre oil les affaires publiques son débattues, et ce 
. . . 

centre repr_ésente tout ce qui est 11 commun: 11
, ia collectivité 

comme të.lle. Dans ce centre, chacun se trouve l'égal de 

l'autre, personne n'est soumis à personne. Dans ce libre 

débat qui s'institue au centre de l',agora, tous les citoyens 

se définissent comme des isoi, des égaux,des omoioï, des 

semblables. Nous voyons naître une qociété où le rapport de 

l'homme avec l'homme est pensé sous la forme d'une relation 

·d'identité, de sym§trie, de reversibilité. A~ lieu que la 

société humaine forme, comme l'espace mythique, un monde 

à étages avec le roi au sommet, ( ... ) l'univer.s de la cité 

apparaît constitué par des rapports égalitaires et reversi-
' bles où tous les citoyens àe définissent 1·es .uns par rapport 

, , i 1 , , • 

aux autres comme identiques '.;sui;? le plari, polit·ique. On peut 
1• r-} ,J.r 1• ' 

dire qu'en ayant accès à cet espace circulaire_ et au centre . . 
de l'agora, les citoyens entrent dans le cadre d'un système 

politique dont la loi est l'équilibre, la symétrie, la ré-
. .. "'tr(510) c1proc1te . 

Les structures et le fonctionnement des jeux des 

Bantous du Centre s'apparentent à la structure et au fonc-
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tionnemeht de ·itagora ; l'espace civ.ique auquel ces jeux 

donnent le jour rappelle les structures égalitaires de la 

société civile. 

Si à travers ses structures le jeu des Bantous du 
Centre s'était un tant soit peu situé par rapport aux struc­

turei de ~ouvoir des peuples concernés, il lui resterait à 
. . ' 

se situer par rapport au sacré, cet:autre pôle majeur de la 

vie sociale des Bantous. du Centre. ! 

C -· LE. "JEU "ET LE -S-}\:CRE ·cHEZ-, LES BANTOUS ·Du CENTRE 
t.t 11 l I t ( 

1.. 1 

( :. 1 • ; 

Le parcours le plus succ::inat .'de la littérature sur 
. ' ' 

les jeux révèle que la plupart des ludologues ont expéri-

menté la tentation du sacré. Si myst§rieuse sembl'e la ludo­

génèse qu'il semblait plus commode d'expliquer l'origine du 

jeu par le sacré. La référence au sacré sécurisait l'intelli­

gence désarmée par sa propre impatience. 

a)~ La tentation d~ ·~acré 

La tentation du sacré s'observe chez certains afri­

canistes qui ontf.ai t école pour n'avoir regardé l'Afrique 

qu'à travers la lunette de la religiosité. Mais elle est 

le propre de tous les · primi tivistes, tous ceux qui s 'inté­

ressent aux sociétés dites archaïques. Dans ces dernières, 

écrit Paul RADIN nl'insécurité économique comporte de 

nombreux corrélatifs émotionnels et mentaux, le corrélatif 

.mental est un subjectivisme prononcé (qui) ... i son tour 

entraîne la prédominance du magique et souvent des formes 

de plus en plus élém.entaif~:1s d~ rites; co~rc_itifs et a-ccepte 
1, , / 1 .j , 1 '. , 

les aspects strictement coJrt:\itifs: ·d~ ,la religion"(Sl l), 

Il est cependant aventureux de ne voir e·n 1 1 homme 
1 

primitif qu'un ·honto ·re·ligiesüs . Mircea ELIADE met en garde 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



contre cette attitude qui empêche souvent de voir que 

l'homme primitif ne sollicite les di·eux que pour mieux gérer 
. ' 

le social quotidien où il se trouve ,engagé. Cette sollicitation 
i / 

des dieux se fonde sur un sentiment: de peur et d r impuissance 

face à l'univers ambiant hostile. Mais c'est encore Paul 

RADIN qui rappelle, pour la dénoncer, la tendance de cer­

tains ethnologues à nous présa&nter les sociétés prim:i,tives 

comme "complètement dominées, paraly.sées par i& peur et 

1 'effroi 11 (p. 128) qui sont les ress.orts même· du sacré. 
! 

"La peur, dit-il, ne crée rienu (p. '128)· •. Tout rapprochement 

du jeu et du sacré doit donc lever 1' évidente ç1.ntinomie entre 

le sacré et le ludique. Car. le jeu e,stune activité créa-
. ~ 

tive ;· dont la portée récréatlv~. s' ()PPÇ>t1e.,":form~llement à 

des activités aussi graves q{Ie'.'..cellè~ qu''irnpl:ique le: sacré 

jouer n'est pas prier, bien que Je jeu n'excl~e ~as des 

séquences incantatoires. nL'homme en qui s'affirme la plus 

haute. gravité religieuse ne joue pas ;il travaille ou il prie. 

Le puritain est par excellence ( ... ) celui qui se situe aux 
. d • 11(512) 

ant1.po es du Jeu 

Il importe donc de relire at1tentivernent Johan 

HUIZINGA lorsqu'il se propose d'examiner n1e caractère lu-
' clique· de l'action sacrée archàÏque (p. 3 8) ." Car bien des lu-

dologues ont allègrement lié le· jeu au sacré en se récla­

mant de lui. 

L'auteur de· HOMO ·LUDENS(+) s'intéresse aux formes et 

représentations de la culture. Si le culte le retient, c'est 

erî tant que "spectacle, une présentation dramatique, une 

figuration, un substitut de réalisation''. HUIZINGA se situe 

sans le dire dans l'ordre de l'esthétique où la forme prend 

volontiers le pas sur le contenu. D'où la discussion am-
' 

en.gage avec Lé o ffRô'BENHiS. 'ribur c·~ . dernier b~gu~ .. qu_' il .. " '>' , ., 

(+) Cf. l·es pages 3 8 à 54 nourrissent le débat qui· suit. 
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"l'humanité joue l'ordre de la natU:re 11
• HUIZINGA lui reproche 

de n ' avoir pas précis é it c e q u ' i 1 en tend p a r j ou e r à p r op o s 

de cette catégorie sacrée. FROBENIUS voit la naissance du 

jeu dans "certain saisissement cosmique" qui le justifie ; 

il néglige "le fait que cette dramat',isation est jouée". HUI­

ZINGA estime au contraire que pareiile attitude n'es~ guire 

raisonnable", le jeu étant.moins "un~ sensatipn de l'ordre 

universel cherchant à s'exprimer" qutune nforme supérieure" 

de l'expression humaine ou animale .. C'est dire que pour HUI­

ZINGA le jeu s 'appréhende moins comm.e contenu d rune expression 

que comme forme d'expression. Par la formule "jeu liturgique" 
. . 

qu'il emploie r·JIUIZINGA ne désigne pas la liturgie comme 

matière mais le. cérémonial, donc la ;forme. Il affirme l'an­

tériorité de celle-·ci, le Jeu comme forme ayant été, par 

rapport au culte, le f.ai t initial. 

:Ir :· ./~: .\ i·. :-' 

Mais t ces rapports d 1 ·ant;'érimri tf .'ne c~hlblent pas la 

tentation du sacré chez HUIZINGA toujours soucieux d'établir 

nle lien intime" 4u'il suppose entre le jeu ~t le culte. 

Insatisfait par FROBENIUS, il remonte à PLATON qui reconnait 

n 1 r i de nt i t é du j eu e t de 1 ' ac t i on s ac r é e · ( . . . ) · s ans ré se rv e " . 

M~is cette fois, l'idéalismB platonicien déta~he HUIZINGA de 

sa théorie, ·jusque-là réaliste, de la culture~ ·Naguère l'ex­

plication métaphysique de FROBENIUS ,lui semblait irreceva­

ble parce qu'elle se limitait .au jeu dans sa forme la plus 

élêmentaire - telle qu'elle s'observe chez l'animal, l'en­

fant ou dans la communauté archaïque. Or ce stade lu'dique se 
' 

ëaractérise par le manque d' é.labôration et la spontanéité. 

HUIZINGA rejette donc sans le dire un état de l'existence où 

l'etithousiasme et le syncrétisme priment la discipline et 

la règle. Ce stade connù des psychologues nest riche des 

éléments propres au jeun, mais il ne permet pas encore le jeu 

proprement dit-, h' en étant qu'une esquisse rudimentaire. 

"c'est dans une phase plus évoluée de la vie sociale que 
1 

s'associe à ce jeu. la conception que qu~lque chose s'y trouve 

... 
. , 
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exprimé une image de la vie. Ce qui était un jeu dépourvu 

drexpression verbale prend une forme poétique",la forme reli­

gieuse étant la plus accomplie. 

ser les 

piques 

PLATON 

L'on perçoit chez HUIZINGA la.. volonté de hiérarchi-
.. • • 1 / •• 

stades sociaux auxqu~ls serq.:i,ent 1 :J_iés;- ç.es forme.s ty-
. Î U "{, , • - ; L . 

de jeux. Cette volonté s'' affirme clans le recours à 
• 1 . 1 

qui permet à HUIZINGA d'écrire que"l'homme joue comme 

lrenfant pour son plaisir et son délas~ement,-~ti~d~-~ous du 

niveiu de la vie sérieuse. Il peut aµssi jouer ·au~d~~~us de 

ce.nive~u, des jeux.faits de beaut6 et de -~ainte ferveur". 

HUIZINGA dégage ainsi trois niveau\cdans l'univers ludique : 

l 1 en-deç~ ludi~ue où ~rime la spontanéité, le ludique reglé 

et profane de la quotidienneté sérieuse, l'univers sacré de 

la ferveur qui correspond au monde idéal de la ·vérité plato­

nicienne. 

Si_ fort_e est la tentation du sacré que HUIZINGA parle 

de ujeu sacrén. Celui-ci, "indispensable au salut de la commu­

nauté germe d'intuition cosmique et de dévelo~pement social. 

n'en demeure pas.moins un jeu, une action qui, comme le dï­

sait PLATON, j'accomplit eri d~hors et au-dessu~ de la sphère 
1 

de la simple vie besogneuse et austère. Cette sphère du sa-

cré est celle où l'enfant, le poète 

trouvent comme dans leur élém~nt·". 

r ,c 

Par cette conclusion d'~ne 

et le 

~.i. !. 
) 1 

' ' 1' : : ·-
t 

longue 

primitif se re-
. 1 

,l 

t/ 

analyse, HUIZINGA ., 
exprime une volonté de synthèse où, de manière curieuse, 

FROBENIUS côtoie PLATON et le réalisme l.'.üiéalisme culturel. 

Mais l'auteur de HOMO LUDENS avait déjà reconnu qu'en fait 

de ulien intimerr entre le jeu et le culte, celui-ci ne pou­

vait être que strictement forrpel. 11 L'extrême similitude" 

qu'il espérait établir entre le jeu et le rite, il ne l'aper-
• • • 1 

ço1t finalement qu'entre les·formes rituelles et les formes 

ludiques (p. 44). L'ordre de·1 1 esthétique semble si prépon-
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dérant que HUIZINGA sé demande "si la relation entre le jeu 

et le culte s'étend au-delà du terrain purement formel" 

(p. 46) . 

Par cette interrogation, il çonstate lui-même les 

limites de la tentation du sacré en ludologie, la parenté 

entre le jeu, le rite ou le culte étânt essentiellement formelle. Et 

dans cette mise en présence, c'est le jeu comme forme qui 

l 1 emporte sur le culte, lequel est d'abord contenu. Il faut 

entendre Roger CAILLOIS pour s'en convaincre i "Le jeu, per­

sonne n'y contredit, est forme pure, activité:qui trouve en 

soi sa fin, règles qu'on res;ette sê~l~~e~t piur itre règles. 
. /,, ·p.' 

OOIZINGA souligne lui-même que le cont~nu est secondaire. 
\, 

Il n'en va pas de mêmè pour le sacré, qui est, au contraire, 

contenu ... far le sâcré, source de toute puis~ance, le fi­

dèle se sent débordé, il est désarmé en face de lui, à sa 

complète merci.: Tons le jeu c'est l'opposé 

main, inventé par l.':homme créateur 11 <. 513 ). 

tout est hu-

Le jeu apparaît ainsi comme une activité essentielle-
' 

ment profane dont · 1' uni vers "hori z ont a 1 ( ... ) 's ui?;g ère que le 

jeu ne saurait &tre un.facteur de prbgrès spirituel". C'est 

pourquoi, selon.Jean LHOTE, les autorités religieuses l'in­

terdisent chaque fois qu'elle le peuvent(5i 4). 

Certes la structure ludique,: par son caractère ouvert, 

estltle réceptable symbolique type sur· lequel peuvent se greffer 

d'innombrables dogmes et croyances".! Mais c'.est sans doute 
1 

aussi à cause de cette perméabilité à plus d'une superstition 

que le jeu reste étranger au sacré auth2rit~qu'+). La fron­

tière ·.e_ntre les: deux sphères·, se dessihent rh~l tant que, le jeu 
"" :; ,', 1 t1 

l .,.,. • ., ·h ü. r\ •.J .:f ~ J!ê n. • I'· • • • • 
se·· fonde sur. la spontanei te ~t 1.sur è)..+ vers investissements . . . . 

(+) 11La guerre a son dieu, .l'amour aussi et le cotmnerce. Mais le jeu 
à 'proprement parler il. nt y. en· a pas. K"'eme'.LUSUS chez le!(Romains apparaît 
comme un bâtard tardif et. sans valeur::.nr ailleurs on ne parle pas de dieu 
du jeu, mais du démon du jeun (Lhote p.

1
1,). La seule divinité du jeu 

à notre connaissance nous est signalée par SME IT, et elle est mexi­
caine : MACUILX:ü' CHITL (p. 46). 
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affectifs primaires, comme c'est le cas dans certaines socié­

tés ~rchaïque~ à l'organisation halbutian~e. Mais le jeu re~lé 

au contraire. affirme la présence créatrice de l'homme et, 

dans une èertaine mesure, la.négation des divinités. Il établit 
.,. 1 • 

son autonomie par rapport au sacre et, ce faisant, asseo1t 

son statut d'activité humaine créatrice et profane. 

Si donc la tentation du sacré a marqué plusieurs 

ludologues, c'est parce que le.sacré comporte une dimension 

ludique qu'on a voulu lire comme dimension sacrée du jeu. Ce 

ludique dans le sacré s'observe notamment dans les jeux de 

hasard que des officiants de cultes exploitent pour interro­

ger les dieux lorsque l'enjeu social ou politique est impor­

tant. A ces occasions-là,on convertit ou prétend nconvertir 

la stochastique en scientifiquen. CALVET explique cette at-
. . 

titude par la volonté de coritr6ler l'acte divinatoire pciur ne .. . ' 
upas laisser .au hasard le soi.i1 ,ie fa13:e:·i:,e ha~·ard" (CALVET p. 

70). Cr est donc à propos du seul ·a:1éa que s'observe éntre le 

sacré et le jeu une connivence que les exigences socio-politiques 

expliquent peut-être, mais qu'elles ne justifient pas. Car 

tout je~ pratiqué à des fins sacréei ou politiques s'en 

trouve faussé. Louis Jean CALVET rapporte qu'au Tibet, quand 

le représentant du grand LAMA rencontrait le Roi des Années 

et l'affrontait aux dés~ il n'avait en main que des dés 

marqués ·des chiffres six et gagnait ci.one invar1ab lement ; on 

jouait avec le sort, on se ~jouait du s:,ort, c'est ainsiqque "dans 

l 'I d ' 1 ' 11 ·I - d 't .,. n e ancienne, e roi nouve emen t :couror..ne eva1 neces-

sairernent gagner aux dés contre ''le prêtre officiant", ''sous 

peine d'entraîner la nullité du rituel de sa consécration" 

(515). 

La société, pour des considérations d'ordre sacré, 
i 

se trouve donc obligée de tricher pour que les rêgles de 

succession poli tique soient respectées. Les exemples repris 

par Louis Jean CALVET montrent que dans ce ,contexte~ on ,ne 
.,, .[If..... Î ' 

joue plus. ·on joue avec le Je~ a, des;_;f'.in's autr~s que ludiques. 
·l ·il ':Î:.:'î L1~ 
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Ainsi dès.qu'il entre en contact· avec ie sacré, le jeu change 
' 

de statut et de sens ; le sa.ci§ ifauss~ ie Jeu a.ans son objet 

même s'il en ~aintient la for~e r Cetfè ~iinilitude au niveau 

des formes aura fait illusion au point de'faire 'succomber 

1robservateur distrait à la tentation du sacré~ Car même les 

jeux de hasard dont on s'est souvent servi pour interroger 

les dieux ne permettent pas d'établir sans dipcussio~ que le 

jeu et le sacré aient le même objet, la même nature. Louis Jean 

CALVET suppose que 11 le peuple a enlev.é aux prêtres (ou hérité 

des prêtres ?) le maniement de ces in~truments de divination, 

le monopole de l'interrogation du hasard. Après avoir été 

iconolâtre, il serait devenu ainsi iconoclepte et, grâce à ce 

vol, joueur" (p. 55-56). Cette supposition dont le caractère 

hypothétique est renforcé par le conditionnel ôte leur der­

nière illusion à ceux qui, sans nuance aucune, ·faisaient 

dériver le jeu du sacré. Bien au contraire elle laisse ou­

verte la question de la ludogénèse, mais confirme l'incompa­

tibilité de nature et de fonction entre le ludique et le 

sacré. Le jeu est profane·; il se pratique dans un espace­

temps profane . C'est une activité prométhéenne,, révolution­

naire, par laquelle 1' homme é 9happe à . l' esP,~Ce; et au temps 
11 ; '• ~ 1 t , , r::· . 

effrayants du, sacré pour se fai~~ diètl ~~~ 1 sa ~uissance créa-
. . ... •:: ·. . 

trice reconquise. Malgré.les divers investissements affectifs 
' ' 

et psychologiques dont l 1 homme a ~ouvent chargé le jeu, ce 

dernier n'entre pas dans la catégorie du sacré~ qui implique 

quelque sainteté. Après Rudolf OTTO .. · ~ que reprend Martine 

Maureras BOUSQUET, il faudrait parler de numineux, qui connote 

l'ensemble des attitudes que l'homme adopte face au surµaturel, 

car ule plaisir du ludique et le frisson du sacré, quoique 

parfois proches, ne coïncident pas ta.ut à fait" (p. 29). Là 

où le sacré implique soumission, peur et même passivité, 

le jeu fonctionne comme "une véritablie institution de trans­

gression à laquelle on ne peut porter atteinte sans faire 

courir à l 1 enfant et à l'adulte - de graves risques psycho­

logiquesn (516). 

'J ·,, 
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Le sacré est fascinant comme tout ce qui suscite 
1 

le I'~isson. Mais l'ordre du sacré est différent et même 
/ . 

opposé â ltordre du jeu : il oblige non plu~ à jouer des 

jeux, mais à jouer avec Les jeux. Ge métalu:1isme nous sort 

du quotidien profane, qui est' pour'tant le lÎeu par excel-
,. ï ? 1 :r.,· : 

lence du déploiement du jeu .. Il incite· à "tr\cher avec le 
1 ' '. 

jeun, ce qui, pour M. M. BOUSQUET, revient à ntuer le jeu" 

(p. 39). Car le sacré affirme et ra:ppelle l'·' ordr'e des 

choses et du monde et l 1 omniprésence d'une puissance su­

périeure, alors que "jouer( •.. ) c'est pécher contre la· 
~ . 1 h . . Il ( 5 1 7) 

volante de tieu. l'ordre du m-0nde, le sens de 1 1sto1re 

C'est en cel_a que le jeu est une activité culturelle, avant 
1 

d'être une activité cultue:J:.lè ". il se fonde sur une créa-

tivité permanente que l'esprit de culte tend à combattre 

comme expression de ·1a révolte de l'homme contre le créa­

teur, et comme volonté sacrilège de dépasser le déjà créé. 

La grandeur des peuples qui jouent est cependant d'être 

des peuples de culture, non simplement des peuples de 

culte. 

Les jeux des Bantous du Centre comportent sans 

doute quelques indices qui autorisent l'allusion au sacré, 

mais __ il n'en existe pas qu'on puisse qua~ifier de sacrés. 

·ce·rta:ins· ac·c·e·ssoir'es ludiques ont pu êtr'e utilisés dans 
f t"° .. ,:,, " . 1 ',. ' 

des offices religieux ou rituels, \:ies' ·'fidèles leur f.l,yant 

at.tribué quelque puissance surnaturelle. Mais1 il s·r:agit 

d'attribution, aucun accessoire n'ayant,en ~oi, de charge 

sacrée. Dans les jeux des Bantous du Ceritre, ( comme dans 

la plupart des jeux du monde) on o'bserve le même phéno­

mène d'attribution ou de transfert de signification, le 

même accessoire devenant sacré·ou profane süivant le con­

tèxte culturel. La fronti$re entre le sacré et le profane 

devient une question de perception~ de lecture : "cette 

frontière entre le ludique et le s·,acré est te'nue, imper-
: 

~eptible ( ..• ) et la frontière en~re le ludique et le .social 
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est tout aussi imperceptib~e, ou du moins non perçue ( ... ). 

Cette cécité fonctionnelle nécessaire pour la sauvegarde 

d'un certain ordre et pour sa reproduction couvre donc d'un 

voile pudique cette circulation entre sacré, jeu et sp-
. 1n(518) 

Cl.a • 
/' ~. '.J ,/ '. 

i,: 

De fait, la société a besoin de cette double pola­
rité sacrée et profane pour son équilibre et son·maintien. 

La détente et la peur, l'insouciance d'ici et la préoc­

cupation de l'au-delà constituent les deux versants de la 

vie sociale. Le transfert de signification observable dans 

la multiplication des accessoires ludiques n'est donc rien 

de m?ins que l 1 a~guillage de la réflexion et des émotions 

vers ltun_ ou l'autre pôle, en fonction des besoins sociaux 

de ltheure. Louis Jean CALVET parle même de "détournement" 

à propos de la poupée qui devient ~ccessoire ludique ou 

fétiche selon que le groupe privilégie le profane ou le 

sacré. 

Chez les Bantous du Centre, les accessoires ludi­

ques sont interchangeables et, parfois., facûitat:i.fs. Il 

ne valent pas toujouis pour eux-mêmes, mais pour ce qu'ils 

représentent : ce sont des Bighés~ Ce sont ~ourtant ces 

accessoires qui véhiculent le sens sacré· ou:profane du jeu, 

il semble donc à tout le ~Jins aléatoire' de'se fonder sur 
·i • . l ~ •. ' ' ' '. :, • 

eux pour décider du statut sacré ci11 profane· d'un jeu ; car 

leur valeur symbolique dépend du context~ culturel et en de­

vient conjecturelle. Ce n'est pas le jeu qui peut être 

sacré. Et il y a grand danger pour, toute société à·sacra­

liser le jeu des hommes (cf. BOUSQUET p. 38) ; mais selon 

le contexte ou la conjonctùre, les accessoires ludiques 

peuvent être sacralisPs pour les besoins compréhensibles 

du maintien social. 

.j 
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! 
C'est pourquoi ceux qui ont succombé à la tenta~ 

tion ·du sacré ne peuvent pas prouv~r qu'un jeu est sacré 

en s'appuya.nt sur le princip~ ou le ressort ludique. C'est 

toùjQurs à partir des accessoires (poupées, dés, etc ... ) 

qu'ils tentent dvasseoir cette théorie. Mais ltentreprise 

est risquée de vouloir démontrer qùe le jeu est sacré en se 

fondant sur l.es accessoire·s ludiques, ctest.:....à-dire, sur 

ce dont le jeu peut se pa9ser sans' r,our ~ut2.nt perdPe sa 
~ ,/r~· i, 1 . , . ;: ~ . . 

qualité d~ jeu. Une telle :
1
dê.o/ons~~.at?~~_:,.L~P.~,.g~gné à se 

bâtir sur le ressort mêmé de ·toute' activité :iudiquej à 
·,' ',:,1 .: : • 

savoir la com:pétition. · ;t />·1
·.,·.: • 

',' -· l 

Ce ressort' .exclut l'espriti ctè:\~~s.s;a:i:it§ '.qu'exig~ 

le sac.ré. Ce faisant, il oppose.ce qu,1 :Linourrit, le jeu, 

à ce qui le nie : ie sacré. Ltexam~ri de ce prinèipe de 
-. ' 

compétition tel qutil fonctionne chez les Bantous du Cen-
·-

tre permet de dégager une règle de'.: conduite déterminante 
,, 

pour la vie de la communauté. : 

D - LE COGITO 'LUDOLOGTQUE ()U LA VOCATION 
' 

.. ·COMMUNAUTAIRE 'DES BANTOUS DU 'CENTRE 

Comme la plupart des 

Bantous du Centre se fondent 

i 

jeuxi\~e~x obiervés 

essentiellement sur 

chez les 

le prin-

cipe de. compétition. Ce principe est universel et son appa­

rition dans toute société implique l'exi.stence d'une éthi­

que. Or 11 dans toute éthiq,û~ .. , théori~ne.~ clp.ns toute morale 

pratiqu~, il y a une noti~4· ~~entr1t~t:e }~'~nitple*:e autc.,ur de 
· · ' · · (.5 l 9) la~uelle s'o!ganisent valeurs et sanction~ 

Lvanalyse des jeux bantous permet-elle d'identifier 
. .,.. . 

quelque 11 notion centrale{lsusceptibù.e de resumer la mOrale 

sociale qui sous-tend l 1 activité ludique dans ces groupes? • 

.. 
' 

' ' "· 
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Quelle serait cette notion et 
peut-on la reconnaître? 

' 

1 

à partir de quels indices 
1 

Les morales sociales dtun peuple se greffent tou­

jours sur les idéologies-de ces peuples, sur leur concep­

tion du monde et de it_homme appelé à y vivre. La brève incur­

sion faite dans l'organisation du pouvoir chez les Bantous 

du Centre nous a rappelé que ces peuples sont égalitaires, 
èans classes social~s ·tranc~§es ni,écrasante ~e~ticalité. 

Le sou~i d~horizontalité est tel que ~elui qui possède Un 
excédent de biens est mor.alement tenu d'en redistribuer, 

pour rétablir'l'équilibre et se faire réintégrer dans le 

groupe. Car pianer au-dessus du groupe revient à se situer 

hors de ce dernier, à·s 1 ef_il,~r, q.d,nq;,'.~,_:~ 1 e±po~er à la.mort. 

Chez-les Bantous du beri~r~, itre le~r~ ~'est n 1 §tre déjà plfts 

.Ces peuples vivent donc en pë.rm.anence une sorte de voca-
1 

tion communautaire. 
,, 
i 

Ce phénomène n'est pas ir ~panage deà seuls Bantous 

du Centre. Il s 1 observe chez tousi les peuples archaïques 

qui participent encore du monde primitif. CYest lui·que 

Claude .Levi STRAUSS désigne par "l'être ensemble" pour dé-
! . 

crire ces relations personnelles qui .fondent le~ sociétés 
dites sans écriture(5 20). 

Jean LOHISSE a mcintré qu'~ la différence de~ "hé-
··l 

ri tiers de l'individualisme gréco-latin'' -.qui revendiquent 

usans cesse la libération individrielle", "les sociétés 

noires traditionnelles consid~ren~ le gtoupe comme cellule 

fondamentale et n I imaginent l' iso:lement: que comme sanc-
. uC52I) 

t1on . 

R. P. TEMPELS signq-le la Il}ême caractéristique 
Ai - /' .,~ ,_: 

} 

,;· 
•,i, 
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't>our les Ban tu;•. ,1ihomme n' apparaft, jamais comme un indi­

vidu isolé, comme une substance indépendante. Tout homme, 

tout individu constitue_yn chaînon dans la chaîne des forces 

yitales ( ... ). On pourréit dire que chez les Bantu, l'in-

d . "d ~ · : ·l'"l • ·n(S22) 1v1 u est necessa1rement'. c an1qu,e ' . 
' ' 

: <l '·.lk~ t .. :. 

Jean LOHISSE en a conclu que le fait'· de communica.-
1 

tion dans ces sociétés ne s I apprépende qù I au niveau grou-· 
. . . . . . . . . . . . . . ' . . . . . . 

pal (p. 28)·. Et Maurice HOUIS., dari.s··Anthrop·0To·gie··1üigüi·s·t·i-
. . . ~ . . ,' 

·que· signale la nuit comme temps ppivilégié de cette com-

munication., parce qu~elle est ie tefipsdu "resserrement des 

liens sociaux11 (p. 59) "période d'assembiée où l'individu 

partici_pe à une communauté plus largeu .(p. 59). Cette 

période est celle de la.récréatioh et de l'éducation par 
1 

diverses productions culturelles au sein desquelles les 
jeux occupent une place de.choix.\ 

L1 importance des cantelud~s chez les Bantous du 
Cen·tre -nous aura sensibilisés à la· dimension communautaire 

des jeux du corpus. Non seulementinous·n'avons pas rencon­

tré de jeu soli taire., mais tous les jeux. se déploient eri 

un lieu et- en un temps pour ainsi'dire publi~s.et collec­

tifs dtoù toute velléité d'individualisme est exclue. La 

coùr et la nuit constituent cet espa9e .E/t cette période 
ud'assembléeu qui font 

tion., une -activité non 

1 ' ' ' 

du\je~ un~'('ac,ttvité ·de participa-

se~le~ent 6oll~ctive mais communau-

taire. Chaque membre de la cormaunauté des joueurs pourrait 

affirrrier : !tje joue, donc nous sommes" ·- énonçant ainsi le 
1 cogito ludologique. 

Certains jeux comportent dans leur déroulement 

des indices de cette vocation co:mrnunautaire dont la règle 

d'or est de minimiser autant que faire se peut 1riso~ement 

d 1 un participant malheureux au j eùl.. Cette règle ·s'applique 
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à un joueur ou à toute une équipe. 

Dans le jeu A mJJ ~Je, le perdant dont on se 

moque n'est pas longtemps abandonné à sa solitude : le 

meneur de jeu lui offre l 1 occasion de se réhabiliter au 

tour du jeu suivant et., ce faisan.t, de réintégrer la com­

munauté sans complexe~ 

La vocation communaùtaire est si irréductible que 
le meneur de jeu n'hésite _pas à aide,r un joueur particu-

1 • \ of • ' 

lièrement inapte. Il peut,, lui so1J_rrte.r ·un :choix, un geste 
>. ;O l'i:: .. :. 

à faire., ~réaht ainsi une c6nniv~nc~ -~roche de la triche-

rie, dans le seul but d 1 éviter 1~ démobilisation ou la 

démoralisation du perdant. Car il suffit qu'un ·seul joueur 

se retire de la partie pour que la veillée soit considérée 
' . 

comme un échec collectif. Le rôl~ délicat du meneur de jeu 

consiste donc d'une part à faire jrespecter les règles 
pour garantir l'attrait et la compétition des jeux, d'autre 

part à.ménager la cohésion du groupe. Pour cette raison, 
1 • 

l 1 on n'hésite pas à changer de jeu ~'il est constaté que ce 
• 1 

sont les mêmes qui l'emportent contre les mêm~s. Le meneur 

de jeu peut être obligé de restrJcturer les·équipes, de 

les rééquilibrer pour éviter des !frustrations. Le cas du 
1 

jeu mbal) est l'un de ceux où le meneur de jeu réorganise 
fréquemment les équipes (originellement constituées par 
affinités) pour préserver 1respr1t de tomp~tition en évitant 

qu'il y ait un camp de gagnants permanents et un eamp d' é­

ternels perdants. 

La vocation com11}'unau ~airé. ·ql.J-i ~1ous-tend les'. jeux 

bantous se résumerait don:c par 1·~;; r:~3et du rejet : personne 
. ,.. 1.; : 

ne doit être exclu du groupe., à moins que ce ne soit dans 
les .cas limités de la peine capitale. L'isolement étant 

une sanction, les jeux pour la pfupart isolent ceux· qui ne 
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1 

tantôt on les dépose sur un tas de flUilier, 

tantôt on les tourne en ridicule pfr des chants de moque­

rie, quand il ne sont pas simpleme~t disqualifiés et mis à 
1 

la touche. Mais ces sanctions sontJtoujours atténuées ; 

car le groupe a mis au point des mecanismes de récupération. 

et de. consolation. Soupapes de rattrapages dont l'objet 

est de reprendre ceux qui, naguère~- s'étaient détachés de la 

collectivité. On doit ces structurés de compensation à la 

vocation communautaire des jeux, v~cation elle-même tribu­

taire d'un~ philosophie de l'exist1nce fondée sur l'être 

ensemble. i 

Cette philosophie de l' exi~tence sous-tend toute 

l'orature des Bantous du Centre dont les jeux·font partie. 

En effet, les· contes et légendes du Sud-Cameroun reflètent 

cette vocation dans la mes.ure où tous les personnages soli­

taires, et tous ceux qui prétendent se passe~ des autres 
: 1 • . .. ' _ _;. .. .t ! 

sont toujours perdants. Les.1 cc~mtes,nu· .. _v,oyage: constatent. 
l'échec du solitaire, alors:q~e la-~éu~site est garantie à 

celui qui sait se nïüntrer solidaire des autres. La vocation 

communautaire s'explique ainsi par 
1
n1a crainte de' l'isole­

men t'r que J. RUYTINX perçoit au ceritre de la morale bantoue 

(p. 1.69). Dans l'univers ludique, celui qui gagne ou qui 

perd tout le temps s'expose à l'isolement. Le groupe s'at­

tache à limiter cette situation de ;malaise. S'il admet des 

vainqueurs et des vaincus, il ne lui convient pas que les 

uns et les autres campent définitiv.ement dans ces positions 

qui, trop prolongées, proqueraient l'éclatement du groupe. 

Chez les Bantous du Centre, jouer c'est toujours 

être avec autrui, être ensemble. Le joueur est un être plu­

riel, le jeu étant une activité essentiellement collective, 

éminemment cornmunaùtaire, en tant qu'elle est exigeante 

d'altérité. 

.\ 
(: 
,Y 
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Le principe de compéition 

sitôt par une sorte- de paradoxe 

~ ( .. t 

. l'i' ) 

qui le 

1 
f· 

nourrit 

car d'où vient 

frappe 

que le 

soit une activité communautaire alors que la compétition 
! 

le sous-tend ne rassemble jamais que pour opposer ? 

1 

aus-

jeu 

qui 

Ce paradoxe n'est qu'apparent. Les Bantous du Centre 
. . 

ne définissent pas la compétition par la division, mais par 

la concurrence pour un idéal collectif. Les indices plrçus 

dans les jeux, révélateurs des mécanismes de compensation, 

sont significatifs de cette vocation commnautaire. Ils s'ob­

se.rvent à la fin de chaque partie où il est de bonne tenue 

que le gagnant évite d'écraser le p~rdant, pour lui laisser 

la force morale de reprendre le jeu. 

uc'est l'insistanpe d'une conduite qui livre son in­

tention« écrit Roland BARTijES( 523 )~ L~fréq~ence des con-
• t i. ~ . : • · ! 1 . , 

duites de compensation autorise la' 'pensée que l'esprit de 

compétition développé par les Bantous du Centre dans leurs 
1 

jeux n'est pas un esprit d'exclusi6n. Pour tout joueur, il 

s'agit moins. d'écraser les autres ,~ue de les convaincre de 

ses propres aptitudes pour s'en f a:'ire accepter. Car le vain-
' 

queur,qui a besoin d'être reconnu! par le vaincu, reconnaît 
par là même l'importance du vaincu:. Les jeux bantous fonc­

tionnent donc comme un lieu de rencontre dans l'émulation 

non comme une occasion de dispersi'on,., et d'éclatement dans 

une compétition acharnée. 

D'une manière générale, joper c'est toujours se mettre 

ensemble. CAILLOIS lta reconnu : tt
1

1a communauté joueuse accuse 

une tendance générale à la permanence~ même une fois le jeu 

terminé ( ... ) ; le sentiment de viivre ensemble dans l '· excep­

tion, de partager ensemble une chose importante, de se sépa­

rer en~emble des autres et de se soustraire aux normes géné-
. ~ . d ' ~ l' .. 11(524) rales exerce sa seduction au- ela de la d4ree du seu Jeu · 

1.:1 
li _;, \ 

\ 

' 
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Le jeu se précise donc è omm.e métaphore axiologique dans 

ce sens qu'il illustre sous une forme ou une autre les va­

leurs de-la société qui le pratique ; il confirme ainsi sa 

portée sémiologique et culturelle ~t s'impose comme discours 

anthropologique. 

i 
(' (' . 
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·coNCLUSION 'P.ARTIELLE ., 

. ' 

'LE- ·JEU DES 'BANTOUS DU 'CENTRE ·uN DISCOURS 'CULTUREL 

Percevoir.le j,eu comme un discours anthropologique 

procède de 1rhypothèse esthétique et sémiol?gique seloh la­

que Ile ·1e jeu comme signe et comme langage· ·e·xp·rime une cul-
' ture. Dans son introduction à l 1 oeuvre de Marcel MAUSS, Claude 

Lévi-STRAUSS considère toute culture u comme un ensemble de sys· 

·teme·s· ·syniholiques ( ... ) (qui) vis~nt à exprimer certains 

aspects de la réalité physique et de la réalité sociale, et 

plus encore, les relations que ces deux types de réalité 

entretiennent entre eux et que les syst~mis symboliques eux­

m;mes entretiennent les uns avec les autr~s"C
525

), 

Cette acception est partag~èpar Jean Marie AUZIAS, 

auteur de 1 1 Anthrop·o1o·gie· ·c·onterripora:ine pour qui la culture 

est 11 un choix entre divers signes possibles comme élab'ora­

tidti d 1 titi ~yst~m~ d~ ·réfé~~ti~es"(
526 >. 

;:1 'i.: i 

De fait, il semble' difficile. de concevoir une cul-

ture sans sémiologisation; la culture se laisse a~préhen­

der avant tout comme une formulation., une mise en signes 

de réalités physiquès, psychiques;ou sociales. Ce processus 

est collectif, un phénomène de co~munauté ; et son résultat, 

le signe, se reconnaît. d I abord à ~on caractère conventionnel. 

Aussi 1~ culture qui-en àécoule e~t-elle., pour F. DUMONT 

n1e lieu ·collec.tïf d'une interpré~ation de la natur~u(SZ7). 

En d'autres termes, la culture implique la mise en 
• 1 • 1 • 

s1gnœcollect1ve drune valeur en yue d'une lecture non moins 

collective de ladite ~ale~r. L'encodage et le décodage cul-
! . 

turels sont donc à la fois indissociables de la sémiologie 

et· tributaires de 1 r esprit de communauté au sein du groupe. 

,, 

'·* ,•·1 
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Le :j eU: comme activité. collective est un indice culturel qui 

s 'irtt_ègre dans ce 'créneau sémiologique; HUIZINGA le re­

cohnait : "le jeri que lrindividu joue isolément n'est fé-
. . ·, .... ~ (528). 

cond pou~ la culture que dans une mesure l1m1tee" . 

De la même manière que toute culture est le ré­

sultat d'une ~émiologisation caractérisée par le rejet de 
.. 

la solitude, tout jeu est une activité culturelle dont la 

pratique favorise .la socialisation, lîentrée en communauté. 

Si l'on dép~se le niveau pratique du jeu pour le niveau 

du jeu comme discours, 1ron se trouve face à un signe 

culturel dont l 1 interprétation néce,ssite une introduction 

dans la pensée et la vie collective du groupe. 

Le jeu se confirme.par conséqueD,t comme un fait de 
i , ' 1 ~1! ..... :. i 

culture. Et comme tout fait .. de cµ?-ture~ ii rejette la so-
1 • :·"i t":; ,, fi ; 

litude pour privilégier l'esprit de communauté et.de par-

tage. C'~st pourquoi l'expression."jeu solitaire" est 

techniquement sans objet, une contradiction dans les termes 

tout jeu est un appel de la société, une invitation au 

commerce social. Les joueurs a:pp_a;::mment seuls ne le sont 

jamais tout à fait: ils se dédoublen~, · ·comme l'atteste l'aveu 

de Mirko-CZENTOï/rc, joueur aréche~ solitaire : umon cerveau·. 
/ 

se partageait, si je puis dire, .en cerveau blanc et en 
. . . . (529) 

cerveau no 1.r 11 
• 

1 

1 

Par son exigence de communauté, le ,jeu fonctionne 

comme Unè ttprojection idéologiquey ·GCALVET p. 93). Et 

l'idéologie univer·selle "du jeu' en tant que fait de culture, 

c'est le rejet de la solitude ·au profit de la communauté. 

Car la solitude est fatale à la c~lture, laquelle vit d'ou­

verture,d'échange, donc de partagè•comme il n'existe pas 
. ' ' . 

de culture pour soi., nul, véritablement ne :joue pour soi. 

·' 

'. 
[. 

J. 
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Je~ et culture se définissent et· se ~ericontrerit dans leur 

è:x:'i'gence d I altérité et· d: e.x·tériori té. 

Le jeu comme dis cours anthropolog~que _ou comme sys­

tème de signes exprime donc un appel du dehors. La sémana­

lyse favorise ·1a perception de ·cet ~PP'.=:.1. et, · pour y répondre, 

jette ·un pont entre 1e· ;s.igne et· 1e· ;.fait. __ Car si daps le 

jeu - qui fonctionne ·déjà coinme Un signe, l'on perçait des 
. . 

indices, la sémanalyse appliquée à la ludologie permet de sor-

tir du jeti, de re~onter de ces indicei culturels aux fàits 

culture 1s·. de référence,' le s·que ls ne se rencontrent que dans 

le vécu réel de ·1a société, ri'eit~~-dire dans la culture. 

Cette démarche relativise le débat initié par Johan 

HUIZINGA sur les rapports génétiques du 1,j eu et de la culture ; 
,, .. 

en effet de savoir si rr1~ :culture tne.·naît pas en tant que jeu, 
· , :··, ~·~ j•;1:; .r ~ .. 1 :~ • l · · · 

ni dù jeu,, mais .dans le je:un, (p. ~Î.29)o-sémble bien moins préoc-

cupant que· de s'interroger sur les rapports èsthético-sémiolo­

giques .du jeu et de la culture, ctest-à-dire du:jeu et de 

la société. Car le jeu est une· ·rorm_e_ culturelle, la m·ise en 

·formes des faits de culture que 1$- société privilégié pour 

son équilibre et sa survie. Il s'agit donc d'un langage par 

lequel la société., littéralement, 
1
·s'exprime. C'est en quoi 

le jeu des Bantous du Centre, à l'instar de tous les jeux 

du monde, est un discours de l 1 honime sur lui-même pour sa 

société référerice. Le jeu est un ~iscours(+) pour la culture, 

le jeu est un discours culturel. 

(+) Louis-Jean CALVET .. uLe principe--d'un jeu ne nous parle 
1 

que de lrhomme, de .son psychisme, tandis que le maté-
riau dans lequel ce principe ~rend forme nous parle de 
1. a S O C i é t é te · ( p . 2 Ü } ) , 

. \ ) 

. ~ .. 
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. ·coNCLUSTON GENERALE .. 

· LES 'BANTOUS 'DU ·cENTRK · TSOLUDISMK 'ET 'HOMOGENEITE 

)' . 'CULTURELLE 
. ' 

.J :y ,. 
,'r 

S I il est généralemènt admis que le ··cameroun est II une 

Afrique en miniatùre 1r,1iobs·ervatipn permet d 1 affirmer que sur 

le plan humain, les· Bantous. du C~ntre const~tuent un Cameroun 

en miniature : . ils .occupent une· ·:zone ·tampon, carrefour de 
• • 1 • 

divers échanges où l'interpénétration culturelle est une 
1 

réalité quo_tidienrte. 

Du point de vue ludologique., cet·te particularité est 

un avantage dans la mesure où l'e.sprit de jeu (play) qui 

coordonne la matérialité du jeu· (gam~) est sensiblement iden­

tique dans les d.ifférerits grouper. Les linguistes avaient 

déjà établi que cette zone identifiée sous le code A40 ap­

partenait au uvieux bantouu -et fo~mait une aire linguistique 

homogène, par-delà les diversité 9 évidentes. sur le terrain. 

Ils auront donc isolé un noyau linguistique commun., au-delà 

des multiples formes linguistiques. Cette manière d'archéo­

logie est bénéfique pour la ludolog.ie où l'étude des formes. 

l~diques et du.fonctionnement des jeux ~ermet d'identifier 
~ ' ~-· ' . 

tr1' i.tre ens émb leu -~Ô~m~ corn{tai-it'e~'idé;ologique ~éhicul§e 
. ' } ~ 1 i. 

par les jeux .. La ludologie prolonge· ainsi l~s résultats de 

la linguistique,. en· confirmant que par-·delà les di ver si tés 

formelles de leurs expressions culturelles, les Bantous du 

Centre camerounais vivent sout'er)ainement une homogénéité 

culturelle qui fait de l'ensemble ~es groupes eri présence(+) 

un véritable comple~e culturel. 

L 1 histoire du peuplemerit de;\ cette zone procède 
.. 

d 1 une chronologie sans ·aate. Elle. :reste ·a détailler. Elle 

(+) Certains par.lent des. 11 Etats-Unis du Mbamn pour .relever 
le caract~re pluriefhriique.· de l~un des départements 
occupés par les Ba~tous du Centre. 
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doit beaucoup aux :tr.adi tions orales pour avcir consigné 
" 

certains · de ses indices: etifaits. dans.r 1' orature .· Elle se 
1 \ , , 1r ' • • 

situe ·ainsi à l' i.nt~rsec·ti6rt :.des d:~üx principaux mythes de 

la zcine : le ~yth~ de la Grotte(+) et le mythe du Fleuve. 

Si profonde est l'interpén~tration culturelle des 

Bantous du Centre que sur le ·plan ludologique., il est peu 

de jeUx ·qui~. rencontrés dans un groupe, ne se retrouvent 

dans les autr~s., soit sous un nom différent, soit sous forme 
! 

de variante· .locale qui., pour prétendre à l'originalité., n'en 

respecte pas moins la structure fondamentale du jeu. _D'une 
1 

manière générale, il y a lieu de faire un constat d'homogé-

néité : cette apparition constante .des mêmes jeux dans des 

groupes différents, qu'on nommera.it is.oludisme - permet 

d'affirmer que chez les Bantous du Centre., ce ne sont pas 

les jeux pris dans leur individualité qui importent, mais 

le jeu comme phénomène culturel global., comme discours cul­

turel des Bantous du Centre sur eux-mêmes. Lrisoludisme 

repose ainsi le délicat problème de là taxinomie des jeux, 

et en modifie l'approche : ce ne sont plus les jeux, innom­

brables et en perpétuelle .création qu'il faut chercher 

à classer, _mais le jeu, cJm~~,:·part:Ü~ int§gràk1te de l 1 orature,, 
1 ) . ( \ f-•: . ,.; : 

à l'instar 'du conte, de la légende·~ et é ... Le jeu apparaît 

en effet comme un genre culturel qui entretiertt avec les· 

autres genres de l'orature des rapports d 1 interaction et 

d'éclairage mutuel. 

Une relecture de l 1 importa1te étude de Roger CAILLOIS 

s'est donc imposée. 

(+) MBOUI (J) - MBOG LIAA - .Le pays de la Grotte ou le savoir 
social du peuple basaa, thèse de 3! cycle, 
B o r d e au: x :1> 1 g:.6 7 • 
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+ 'THEORIE~ ~Y-TAXINOMIES ·cATLLOis·. ·rt·REVTSTT.E 11 

De cette ·relecture., hous aurons retenu quelques 

aspec·ts aussi importants que 'délicats : 

a) - Contrairement à .ce ·qu'on a admis jusqu'ici., 
. -

ce ne sont :pas des jeux que R_oger CAILLOIS a classés. Il a 

identifié des principes de ·jeux, des ressorts ludiques qui 

sous-tendent bien des jeux., de manière exclusive et/ou com­

binée , 

b) - Ce caractère non irréductible des principes 

ludiques ·idèntifiés rend aléatoire la "clasBification" même 

de R. CAILLOIS dans la me~ùr"2 où plus':i,eurs principes . ( corn-
• )' ' ' l' 

pétition., hasard., ~imic~y ~u-ilin~) selrencbntreni à des 

degrés divers dans un même jeu. Ca~llois a dû reconnaître 

qu'il n'en parlait qu'en terme de prédominance, non dé réelle 

exclusivité. 

c) - Enfin R. CAILLOIS s 'e.st appuyé sur la zoopsy­

chologie scientifique ou psycholoJie comparée qui fonde ses 

conclusions sur l'homme à partir du comportement· de certains 

animaux. Paul CHAUCHARD a exposé I' intérêt ·méthodologique 

de la zoopsychologie dans ·De·s· ·An:ima:u:x ·a "l '.horrime. Il souligne 

toutefois que le~ conclusions de·~ette science n'évitent 

pas toujours les dangers de l'extr,apolation (p. 3). Et c'est~n 
1 ' 

extrapolant qu'il déclare 11 impossiible d·e bien connaître 

l'homme dans sa spiritualité et sa culture sans étude des 

div~rs niveaux animauxrc (p.4). Mais Paul CHAUCHARD n'en 
1 ' 

reconnaît pas moins qu'entre l'homme·et l'animal "les com-

portements peuvent se ressembler de 1 1 extérieur alors qu'ils 

ont une signification psychologique, tine valeur_ti~s dif-

.f é rente tt •. Aussi, lorsqu' i_l établit une hiéra:rchie entre 

"les automatismes innés. d~
1f instin:ltf ~f 1~1s automatismes 

• 'f • ~ ' yi,'1 ,· ."; - • 
acquis des habitudes" (p. 6) , Paul 'CHAUCHARD s' interrog·e-t-11 
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\l_•1·.i ktr i;l, ~, .'-' t. 

r. 

sur 1 r intérêt_ de cet.te. ex.ttatfolati'on q\ü fal t trop hâti-

vem·ent passër 

comportements 

des comportements instinctifs des animàux · a·ux 

conscients et volontaires· de ·Pho'mme. 
1 

Si lton a aujourd'hui le sentiment que la taxino'mie 

de R. CAILLOii soulève pl~s de ~robl~mei ~u 1 elle n'en ré­

soud, ·cr est principalement aussi à1 cause de la distinction 

qu'il faut néceisairement faire - mais qu 1 il n'a pas faite -

entre les gestes n~turels et instinctifs dei animaux aux­
quels il se réf~re, ~t lei actes culturels et volontaires 

des hommes· dont il étudie les jeux. 

Ces difficultés de classification expriment une réa­

lité : les jeux sont innombrables et en perpétuelle création, 

ils ne se rangent jamais en fonction de critères ou de prin­

cipes si tranché's qu I aucune interférence ne soit possible. 

Ce ne sont donc pas les jeux .qu'il faut chercher à classer, 

c'est le jeu qu'il importe de situer au sein des autres faits 

de culture dont 1' ensemble .constitue l' orature. De ce: point 
• ,,_ ,'J 

de vue_, on ne peut plus dif~ 'du seil i5~J qu ~;il- est une "acti.'... 

vité séparéen -; il faudrait le dire de toutes. les productions 

culturelles ; car toutes sont '1 séparées" non point par leur 

réalit~ ou contenu culturel, mais par leur forme, donc en tant 
1 

qu: '·é·1a:bora:t·iot1s· ·esthét'iqu:es au mêm$ titre que le jeu. 

Lrexamen révèle par ailleuts que le jeu., par-delà 

la multiplicité des jeux; est essentiellement sous-tendu par 

l'unique principe de ·compétition, auquel s 1 adjoignent d'au~ 

tres facteurs subsidiaires tel que,le hasard, le mimétisme ... 

Sans èsprit de compétition, point 1e jeu. Il s'agit toujours 

de cette recherche tle la perfectio~ et de la supériorité qui 

nourrit la créativité che:z 'l'homme !·~t qu:i., ce faisant, pro­

duit la culture. Dire du jeu qu'il est une ·activité cultu­

relle,· ~'eit rappeler que ~ar le jeu, la_ culture se c~nfirme 
. i 

comme expression ·d'une volonté. de victoire de 1 'homme sur son 
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' ... 

en"vironnement physique, social et. p·sychologique. Il en dé­

coule que tout ·peüple ·qui joue est un peuple 'de ·culture, 

lè jeU se rèconnaissant d 1 abord par le plaisir esthétique 

qu'il offre à travers la. créativité qu I il exalte. 

f1J. i. ' 
.• ! 

· 'LA 'QUESTION ESTHETIQUE- 'ETAIT 'FONDAMENTALE . 

Pourtant le jeu n 1 a pas tbujours été perçu comme 

élaboration esthétique:; bien que le principal de son at­

trait provienne de cette éclosion.du beau. Cette méconnais­

sance est due à l'intérêt que les, ethnologues ont montré 

pour le seul contenu des jeux, au mépris de leurs formes. 

La question esthétique est cependant centrale en ludologie. 

On peut s 1 étonner que Roger CAILLOIS n'ait pas cru devoir 

lui accorder toute 1ratterition qu'elle mérite, lui dont les 

études esthétiques sont par ailleurs aussi nombreuses que 

pénétrantes. C1 est que, encore une fois, R. CAILLOIS n'a 

pas étudié lei jeux dans leur réaliéation, comme perfor­

mances ; il s'est intéressé aux seuls ressorts psychiques 

qui lui semblaient sous-tendre les·jeux, se privant ainsi 

d'observer concrètement des jeux précis dans leur déploie­

ment .artistique. Le beau ludique se manifef.te cependant 

avec une richesse et unE!. diversité telles qu'il importait 

d 1 identifier ou, à tout lê moins/ dé :re.che:bcher les techni­

ques de créativité dans les jeux.· 

La sémanalyse est d'un concours certain dans cette 

quête , elle s'appuie sur la forme du jeu, pose le jeu 

comme signe et, 'de ce fait, ·1 1 ouvre à un uni vers extérieur 

au jeu. Le jeu ceise dé ~aloir pdur soi; il devient une 
1 

valeur - pour - autrui, une valeur sociale dont la signifi-

cation·~éside dans un hors-jeti sqcial d'oü lui vient sa 

matière. Le ~ont qui conduit à c~~ ailleurs social ~st jeté 
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1 
1. 

par le j ouelir, cet. homme que le volet· psycho"logique de la 
/ 

sémanaljse ·contribtie à éclaire~. Atnsi, grâce aux divers 

indices qU 1 il comporte, le jeü s'affirme comme Un signe cul­

turel qu'ii faut interpréter pour rencontrer l'homme., ou la 
• . r • 

société qui eri est le centre. D'oü l'intérêt d'une hermé-

neutique .du jeu qui permette de voir que 1e· jeu· est une éla­

bo~ation esthétique dont les implications socia1es sont aussi 
. . 

nombreus~ que déterminantes pour la vie du groupe. La .. ~éma-
nalyse ·1ève ainsi 1 rhypothè·q11.e :de gr_ç:1,tûité quli pèse hapi-

.. ,f 1, ~. '; .!' J '·,. . ' 

tuellement-sur le jeü: car· si le jèu tie produit rien sur 

le plan matériel, le jeu exprime des valeurs humaines et 

sociales; il n 1 est pas un discours s~érile et iritransitif 

qui tourne sur lui-même, mais un d]scours qui éclat_,e· vers une 

société qui eri est et la référence et la destination. Dans 

cette optique, il ne s 1 agissait plus de ~ecenser les donriées 

sociales, d'identifier quelques je~x et de pliquer les pre­

mières sur les seconds .en concluant sur la fonction du jeu. 

Le principe d'une telle fonction es,t d'autant plus évident 

que sur le plan théorique déjà, l'rirganisme social, comme 

tout organisme, ne retient rien qui n'r assume queique fonction 

en son sein et, même, rejette comme 11 corps étranger" tout 

organe san~ fonction. Autre chose étant de dire· quel·le est 

la ·fonction exacte du jeu dans la société, il s'est trouvé 

autant de fonctiomqu'il y a eu des fonctionnalistes. 

En partant de l 1 hypothèse esthétique et avec l'appui 
de la sémanalyse nous aurions ·.voulu restitm~r au jeu son fonctionnement ai.; 

1 

sein de la société~ Car s'il est util~ di savoir à quoi sert 
;;i, • ' . ), .: . 11 • .. 

le jeu (ce dont s'est largeijefit so&hif~le fohct1onnal1sme 
. ' , • 1 1 ,· y, 

primaire) il semble plus enrichissant de savoir comment fonc-

tionne le jeu. Le jeu se redéfini~ alore. comme genre cul­

turel à part entière.· Sa fonction est tribtitaire de son fonc-
. . . 

tionnement, non l'i.nverse. Et c'est en tant qu'élaboration 
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esthétique que .le ·j eü est un discours par leq·uel la commu-
. - . . ! . . . . 

nauté s'exprime pour se ·souvenir, se bâtir dans le présent . . 

ou anti~ip_er sur son destin. Il conquiert par là son statut 
de ~ait de cultur~, puisque n1a culture offre des mod~les, · 

des ·alternatives, des justifications pour la mise en oeuvre 

des conduites. C~s ·sch!mas ~orit li€s entre erix selon des 

structures ·iargement inconscientes pour les individus ou les 
·'1·· ~ 11(530) groupes qui es epousent . . .· 

i,a Sémanalyse contribue à· la mise en évidence de 

ces structures et de leur fonctionnement, lesquels rendent 
{ -; li ~; 

compte des rapports de su1rets indlvîdue;ls ou collectifs 
:j è' i.Jî/ ,.. I > avec' · 1eur · monde. 

Pomme fàit social, le je~ sert nécessairement à 

quelque chose dâns la société. Mais avant de devenir un ins­

trument· pour la société, le jeu ~'st un genre qui, priori-
• 1 

tairerrient sert de moyen d'express
1
ion d.rune culture., au 

mêrrie titre que les autres composa'.ntes de l'orature. C'est 

en cela qu'il est avant tout un discours. 

JEUX 'TRADITIONNELS,· ·cuLTtlRE ET LOISIRS 

Comme tout discours, le jeu est tributaire d'un état 

de culture.R. CAILLOIS le dit "consubstantiel i la.culturen. 

Le jeu est si étroitement lié à 1rétat de culture qu'il ne 

s'explique ni ne se justifie en dehors de lui. Il en est le 

signe, ce rapport sémiologique étant celui du signifiant et 

du référent signi~ié. La compréhension d 1 un jeu donné exige 

donc de retrouver·1e seuil culturel au \niveau duquel ce jeu. 
' \ ~: ,-.: . ~. • • t . . 

a vu le ·jour. Cette ·adéqulàt·±on cüi:lttlre'11e :limiterait bien 
: . C ;_J·· ~ . ~· :·~ 

.des· égarements ; car le jeune ·parle que -de sa culture 

d'appartenance.· Il fonctionne comme indica.teür culture 1 et, 
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de ce fait, ·oblige ·.1e ludologue à: rec·oristituer.· .(ou à tenter 
. . 1 

la reconstitution de:) l'état de. 1culture îndiqué. 

C'est dire que le jeu n 1 e~t pas un genre statique , 

il évolue avec son contexte culturel, avec l 1 homme qui le 

pratique et dont les valeurs connaissent un mouvement per-
. . . . . . . 

pétuel. D~ns le ~euil·culturel actuei, les jeux traditionnels 

sont progreisive~ent évincés par lei loisirs. C'est signe· 

de. modernité, semble-t-il: l'homme ne joue plus ; l'homme 

s t amuse .. Hier le fonctionnement du jeu traditionnel poussait 

le joueur ~ers sa communauté. De plus en plus, le loisir 
fonctionne comme divertissement, avec pour. but de sauver 
l'individu de sa propre société(+). Le jeu traditionnel 

rassemblait; le loisir moderne isoie. Cette évolution n 1 est 

point innocente : elle marque la dérive d'une culture de la 

solidarité vers une culture de la solitude. Du jeu au loisir, 

l'homme naguère solidair~.:devient_1soJ.it:air~ ; son di:vertisse­
m~nt, loip de le porter v

1

i\r~~ les .::!~ut,ri~s., tknd à le guérir "l 
. ' : 

des autres. Aussi la civilisation moder.ne co,nfie....:t-elle aux 

loisirs une mission thérapeutique:, avec ceci de· paradoxal 

que pour soulager l'individu de la vie sociale, le loisir 

1 1 introduit dans un· di vertissemen';t social. La connotation 
pathologique dont le loisir(++) Je teinte par moments achève 

de le distinguer du jeu traditionhe1. 
. ' 

(+) .,.,. uLe loisir est un ensemble. d'occupations auxquelles 
·1 1·itidi~idu peut s'adonner de -jlein gré, soit pour se re­
poser, soit pour se divertir,\ soit. pour développer .son 
information désintéressée, .sa. participation--sociale volon­
taire ou sa libre:capacité cr~atrice ·~pr~~ ~'îtr~ ·aig~gé 
de ses obligations professionhelles, familiales ou so­
ciale~". J·. -DUMAZEDIER, ~~r~ "titi~ -~iVili~~tidti -a~~ loisirs, 
Seuil, 1962, 308, 308 p. p. 28 ............ 

(++) - cf. Dr. Paul CHAUÇHARD,· Tt'~V~il~~t ·tdi~ir, Marne, 1967. 
201 p, 

/ ,,·, ,, 
• i 1 

.. (~ f.' 11: 

,( 
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. LA 'TENTATION 'PEDAGOGIQUE ·coNFIRlYIE L'HYPOTHESE 
.. .. . ... 

ESTHETIQUE :·1 !: ' )/ t' ._: .,r 

Un autre ·phénomène. rappelle la difféi,ence entre 

l'ei~rit de jeu et l'esprit de loisir: c'~st lh tentation 
.. . f . 

péd_agogique, ·.qui a fài t · introduire des jeux traditionnels 

africains à 1 t é.cole ·moderne, dans l1 espoir de mieux faire 
.. 

assimiler lei disciplines enseignées. Les difficultés, fort 

nombreuses, que les pédagogg~i modernes rencontrent s'ex­

pliquent au~si par la dérive culturelle qui fait baigner 

l'école modkrne dans une civilisation dite de loisirs. Dans 

cette civilisation, la société est jugée trop contraignante, 

pre~que carcérale. Aussi la tendance est-elle de prescrire 

. la dissipation comme remède .. Il en découle une attitude de 

fuite fortdamentalement·opposée à l'esprit d'intégration qui 

ànime le jeu africain traditionnel. Le fonctionnement de ce 

dernier est tributaire d'une pédagogie du détour et du poin­

tillisme suggestif fondée à la fois' sur la maîtrise du temps 

par la patience, et sur la maîtrise des choses par une 

ohservation méditative. Ces valeurs de recueillement sem-
L 

blent de plus en plus étzj~ngères à la cfvi~isation dri loi-
• '.. . . j· . ,, . 

sir. Leur -disparition progl>e:ss i ve·i:'h ':ê s'tv peü.'t-être pas syno-. .. •:•; 

nyme de dégradation; mais du jeu au loisir, il y'a dépla-

cement, dérive culturelle. Or ·quand change l'état de cul­

ture, les méthodes et formes de transmission ou ·d'expression 

de cette culture changent inéluctablement. Le jeu traditionnel 
• :1 

a donc beau comporter des éléments exploitables à des fins 

éducative~,il n'en demeure pas mo~ns risqué de fonder sur 
' lui en enseignement de.type scolaire. "Formation et jeu ap-

. . . 

partiennent à des camps oppos~-s~ ~BOUSQUET, p. 173). Le jeu 

est certes instructif mais la portée des connaissances 
. i • • 

qu r il charrie débo·rde les limites ide la seule ïnstruction, 

d~ ·ceh icadémisme auquel la teritatibn pédagogique réduirait 

1réducation même. un·tel réductiorlnism~ ferait oubli~r que 
.. · . .1 . . 

celui qui prend conscience drapprendre cesse aussitôt çle 
. . - . 

jouer. Car la pédagogie par le jeti ne permet pas de jouer 

véritablement : elle consiste à jduer avec certains éléments 
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d'un jeu quelconque. Cette entreprise métaludique nous sort 

du jeu. La tricherie consistait à jouer avec les rêgles du 
1 •. • 

jeu·; la tentation pédagogique consiste, elle, à jouer avec 

les formes.du jeu. 11 0n peut introduire des jeux dans une 

formation mais il s 1 a.git toujours un peu' d 1 une superchér:i.e" 

(BOUSQUET, p. 169). ·_S'il n 1 y a pas.véritable tricheri~, il 
' ,± .. "'•' 

y a déjà manipulation des· 0 :f'brmes. ·,., ,i 

ï 1 \1 . ·t ,::! ( 

La tentation pédagogique est donc une' recorinais­

sance sans . le nom du jeu comme création estr1étique. C'est 

~n effet par son attrait de production artistique et de 

performance esthétique ·que le jeu fascine les pédagogues. 

Ceu:x:-ci s'emparent de ses formes et y glissent le message 

· didactique qu'ils destinent à leurs él~ves. Par cette manipu-
1 

lation, la tentation pédagogique se découvre comme le pro-

longement de l'utilitarisme et du fonctionnalisme primaires. 

En effet si le pédagogue s'intéresse au fonctionnement du 
.. 

jeu, ·ce n 1 est point pour mettre sa dimension esthétique en 

valeur; c'est pour lui assigner une fonction ou une utili­

sation essentiellement contraires à l 1 esprit de jeu. Ainsi, 

bien que ce ne soit .pas son objectif - et il s'en faut de 

beaucoup - là tentation pédagogique.confirme que le jeu est 

une élaboration esthétique dont les .formes_ offrent, selon 

la belle expression de WINNICOTT, µn "espace potentiel" 

que des hommes peuvent investir de bien des messages en 

fonction de leur histoire, de leur état de c~lture et,de 

l~urs préoccupation~(+) 6~ftf di~insion
5
es~hétique db jeu 

j • \ ~r '\ ·, .~, t' ~ 

s'oppcise à toute typologie statique des sociétés à.partir 

des Jeux, telle que·Roger CAILLOIS,en a propo~é une~ Au 

contraire, elle montre que ;es sociétés, quelles'qu'elles 

soient, ~xpriment leur situation cµlturelle à travers leurs 

jeux dont .. les formes .. et les contenhs traduisent ce que 
• • • • • • • 1 

(+) Pour WINNICOTT, ~Cet espace va~ie beaucoup suivant les 
expériences de vie" (p. 60) 
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cette culture a de dynamique. De çe point de vue, et à l'ins-
. . 

tardes autres productions esthétiques, les jeux constituent 
1 • . 

des formes d'expression privilégiées de la dynamique èul-

turelle des peuples qui les prati~uent. Ils ne définissent 

pas-ces peuples, toute définition étant limitation, mais 

ils rendent compte ·de ~ertaines de leur~ préoccupations. 

C'est en quoi lès j_eux constituent un discours anthropolo­

gique. 

L~s Bantous du Centre ne se sont pas exclus de cette 

réalité humaine qui, à l'qccasidn, ppur~ait légitime~ent 
· ·. H , , • :,:1 1 

prétendre à quelque unive~salité.i 

,, .)''\ 
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(69) J. CHAMPAUD..:. Su.d..:.Oùest 2:, p. 9 1 
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(sur l'origine et l'aventure du mot "ethnie") 
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Les Ndokohok citent le nom dtun lieut~nant FAKER ou FAQUIE un fran­
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• , ~ ) / • • ~ .L \. r 1 

cf. GHCMSI Errmanuel uEnquêt:e '.§.ur lej{pay~.i:;Bânen ~'précolonial : guerre, 
pouvoir et sociététt auprès :a.u'

1
~onagé~a.1re .JVJEKOIE Lukas,° ch~z les 

Bunyan - janvier 1983 ...: Inédit - ·CREA/ISH 
' 

Les'Endà.y existent toujo~s. Leur tr.ibu est composée.des Qnen ou 

Qnbamb, du chef MB.AMB (Os:imb) ou Elam; du chef ELAM, Itchek (Thékos) 
,, 

Tobanye etc ... 

BAKAHENGUINI Louis, chef Etundu I, ~e 2 août 1983 
Respectivement fondateurs présumés du viilâge Kiki, des clans lemande 
et Eling et du village Etundu. 

cf. E. GHQVJ:SI, op. cit. 

V actuel chef s I appelle MBCG BALEMA i 
cf. Idelette·DUGAST ..;.·rrtvèrttaire .. .' p. 44;voir carte de CHAMPAUD, 

· Atlas Ouest · 2 i 
I. .DUGAST - id. p. 45 

Pierre NGIJOL ..:. ·1es 'Fils ·cte Hitong, 1rane 1 .P ... XIII, _Introduction 
cf. WONYU Eugène ..;. ·LrHistoirè ·des ·Basà.à. ·du. ··Càni.éroun, de l'Egypte 

des Pharaons a nos Jours, suivie de la pensée 
religie~se traditionnelle (1971). · 

..:.. 'Mrba.n ·ou ·démocratie ·et ·poüvoir ·chez les ·Bassa 
précoloniaux (1984) p. 56 
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Le professeur Pierre NGIJOL à ainsi entièrement cautionné la "Mono-

graphie sur la nationalité basaan 
. ·tong, tane 1 pp. XXXVII-LXII. 

, 
de- DIKA AKWA. c:C "Les Fils "dé Hi-

1 

WONYU Eugène ..:. ·Wb àI'l · ou · démocratie .. l op . ci t . p . 9 
1 

cf. NTEM Daniel..:. NJOJ.Lituba·..:. mythe·de·11 origirte de l'existence 

· ·qe·11hàlirri.ë'ba.sâà.·du·sud..:.càrr'leroun, Thèse de 3è 

cycle, Université Sean Moulin, Lyon III, 1982-1983, 
272 p. 

Joseph MBOUI ..:. ·JVIbog "Liaa ... p. XI, 

N1IEM Daniel - op. cit. p. 218-233 

J. MBOUI ··- id; p. XXIII , ,:( :-: 
J. MBOUI ..:. id. p. XXIV .. 1, 

et aussi 

,, 
'\ 1 1 

Daninik est le chef allemand dont les Bunyunguluk se souviennent. 

A Bunyunguluk canme à Tobanye,ncus nous somnes aperçu que nous 

pouvions mener notre enquête en lang~e bas~ sans nui préjudice, 
auprès des quinquagénaires. 
cf. BITJAA KODY Zachée ..:. "l.è ·Basa.à ·parlé ·à ·emeng (Mémoire de lin-

guistique descriptive et canparée). Uni­

versité de Yaoundé, Août 1984, 108 p. et 

annexes, p. · 37 
(102) Les Tobanye sont encore redoutés dans l'actuel Arrondissement de 

Bokito; on les trouve généralement à l'origine des rixes diverses 

pendant les marchés périodiques. 

(103) et (104) - EKWEI Martin, chef Tobanye - le 17 avril 1984 
(105) Nous n',avons pu savoir ·s'il s'agit de ·Manar:i'NOKA des Bunyu.nguluk ou 

d'une simple homonymie. 

(106) à (108) ONDEAU Charles à Tchékos, le 22 avril 1984. 
. . . 

(109) BARBIER Jean Claude . ..:. 1.es·villages·pior'lrtiers·de·1 1opératiort·Yàbassi 

(110) 
(111) 
(112) 

(113) 
(114) 
(115) 

..:. "Ba.fang... Yaoundé, Orstom 1971, 303 p. 

· ronéo; p. 257 note 1 . 
.. 

J. C. BARBIER - id. p . 256' npte: 3. 
'l 

cf. Le R. p. HERBEIB - cité IDar DUGAS~ . ..:. ·rrtverttàire ... 
Jean DIHANG., version citée par J. C. BARBIER, op. cit. p.'· 257 
J. C. BARBIER id. p. 261. 
Ndokong Sarrru.el né en 1919, Nkondjock le 12 août 1985 

l 

Notre informateur connaît le lieu od ce pacte·de paix fut conclu. 
' 

Il nous fallait offrir ùne chèvre aq.'{ notables pour nous y faire 

d . N 1 1 t ·I • con uire. os moyens ne on .pas permis. 
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(116) 

(117) 

(118) 

(119) 

(120) 
,(121) 

(122) 

· (123) 

(124) 

(125) 

(126) 

· (127) 

.(128) 

(129) 

(130) 

(131) 

. (132) 

.613. 

1 

matin ma ndjok (sing. litin li ndjok) signifie ttpieds de l'élé-

phantrr et pM hise 11patte de lièvren. Le parcours d'une longue 

distance à pied est le champ sémantique aµquel ces deux sobri-
i 

quets renvoient. Il est donc bien_ question de migration. 

André RAYNAUD (1940) cf. J. C. BARBIER op. cit. p. 262 

Région Mbang - Subdivision de Yabassi - Rapport a/s Affaires 

Indigènes, 1933, cité par BgRBIE...B op. cit. p: 276. 
. -· /' 

Les Mbang et les Diburn qistinguer_r~ l.'/1.,a$e ~ibre nkwenza de 
? ( ', t tf1. ' _;tr- ·..;~. !,1 1~, 

1' esGalve mi on et du fils d' esclàve ,mb i ah i • .-, 

èL DUGAST· 7 · rrrventaire ... · p . ~ 7, note 1 

La richesse du pays Nyokon est co~innée par, DIDAST cf. Inven-:- ·: ·. 

taire ... p·. 4i. De nos jours enco~e, elle suscite des convoitises 

chez leurs voisins du Ndé dont les migrations suscitent bien des 

problèmes sociaux dans ce secteur du Mbarn. 

Une autre version veut que les Atçmb se soient séparés de leurs 

.frères Nyokon à la sui te d'un partage inégal d'une antilope (cf. 

NJOH Thanas, Bortek, le 8 août 1983). Cette explication des rup~ 

tures · par de: mamrais partas;es- est, -fréquente chez les Bantous du 

Centre. On la retrouve chez les Ndiki, les Ngogbassaben, les Nyo­

kon et les Atanb. On peut se demander s'il ne s'agirait pas d'une 

influence lointaine de certains drames bibliques : Isaac et Jacob, 

Abel et Caïn etc ... 

MABOM Zachée dit ZERVIADIA, Yabassi, le 9 septembre 1985. 

NSIA MBE.l\GA Richard, chef Banya-Y~assi le 9 sept. 1985. 

BEMELINGUI Léon (1922) chef Kelkoto, le 30 août_ 1984. 

I. DUGAST - Inventaire. • . ôp. ci t . p. 49 . , 

I. DUJAST ..:. "Peoples of. tfle_,CentraR Cl:p)e:doun''.·· p. 6 
. i~ :( :r:::i, ,,..w ,.,.J, i-i ~f.: . 

International: African;'Jn~titute, ··'London, 1954. 'Ira-

dui t de 1 1 anglais , par E. MQ.u,Al\lJMADOU, 17' p. 

ronéo : Centre Froéral linguistique et :culturel, ·ydé. 
. . . . 

cf. LABURTHE TOIBA ..:. lès ·seigneurs ·cte · 1a>rorêt, Paris, Sorbonne, 
. . 1981, p. 103 :, 

I. DUGAST - "Peoples of the ·Central Cameroonsu - op. cit. p. 6 

MOUSSA AMASOKÀ - chef Beny·, le 6 s!ept O 19 84 

I. DUGAST nPeoples of the Central Carneroons r op. ci t. o. 6 

BERIKA BENAUMBE Michel ..:. 'Histôirè dès 'pèùplès 'Yàmbèttà dù 'Mbàm de 

1650 à 19:34., p. l9. 

Mémoire d~ DES, Université de Ydé.,1979 
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(133) 

(134) 

(135) 

- 614 -

VAN BULCK - ur.es langues bantouesn iri'lès ·Langµes ·a;u tilôrtde (pp. 

847-904) de JVIEILIEIT et COHEN; CNRB, 1952, 1295 p. 

VAN BULCK - id. p. 848 
voir aussi Marcel TOI.JET -·rIJ.itiatiôrt sociôlcgique de 

l'Af:dqùE~·centràle, p. 28,éd. Erasme, Anvers, 1966, . 
'1 ' 

90 p t ! ;.: ,. , ;' 

· · . :-: ·:r :::r tJ : . t '-! 
Paul RADIN -·Le·trfortde·de·1'hœe·prîrilitif, Payot, 1962, 334 p. Pré-

face. 

(136) et (137) - I. DUGAST; ·1rtventaire ... p. 1 
(138) I. DUGAST - Monographie ... tane 1 p. 20 
(139) 
(140) 
f141) 
(142) 
(143) 
(144) 
(145) 
(146) 

·(147) 
(148) 
(149) 
(150). 

(151) 
(152) 
(153) 
(154-) 
(155) 
(156) 
(157) 
(158) 
(159) 
(160) 
(161) 
(162) 

Roland BRETON; ·Lés·Ethrties, PUF, 1~81, p. 17 
I. DUGAST - ttPeoples of the Centra+ Cameroonsn, op. cit. p ~ .2. 
J. MBOUI ...:.·Mbog·Liaa .. ~ op. cit. p: 82, 382 et 553 
J. ,MBOUI...:. id. p. 82 . 

' Dr. IEFROU ...:.·.Artthropo...:.biologie et·raciologie, Payot, 1943, 429 p. · 
cf. CREA - Dép2rtëi':!et:t des Langues '. et Linguistique. p. 395. 

· ·Mbog"liiaa; op~ cit. ! 

cf'; DUGAST - ·Inventaire. • . p. 47 ,ncpte 1. · 

cf. Les Ethnies, op. cit. p. 8 
1 

MBOUI J. : Mbôg ·uaa, op. cit. p. VIII et IX. 

JVIBOUI J . ..:·.Mbog·Liaa~ •• ; op. cit. p. IX 
. . . . . . ' . . 

~1ERRI R. SCRUGGS ~-Phôrtôlôgièàl"àrtàlysis"ôf"thè"rtàilààndè"làngUàge 

. SIL, CREA, mars 1983, p~ 4 
r-m·. jVJBOliI J . ) ±d' ,. p . \X 

BAUJVIANN - op . ci t. p. 31.' . . ,., 

I. DUGAST ..: Mooographie .. \ç t~e 

cf. I. DUMST ·- id pp. 102-106 
1,'fp. ,-97 

•-1 : .... 

cf. DUGAST ...:. "Môrtôgraphie .. : terne ~;· P.. 1611-165 
Paul RADIN ..: I.è Mortde ·de· 1'fürnrné ·primitif', · op. cit. p. 98 
Paul RADIN - id. p. 109 I 

Paul RADIN ...:. id. p. III 

Paul RADIN ...:. id. p. 116 
Paul RADIN - id. p. 124 
Paul RADIN ...:. id. p. 125 . 
J. LOMBARD uAutorités traditionnelles et pouvoirs européens en 

Afrique Noire" cité par EBOBISSE p. 17 
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(163) Hubert DESCHAMPS - cf; "L' Afriqùé ri.Oiré ·précolôri.iàle , PUF, 1957, 

édition de 1976 · 
(164) 

. (165) 

(166) 
(167) 
(168) 
(169) 
(170) 

(171) 
(172) 

(173) 
(174) 

(175) 
(176) 

(177) 
(178) 

(179) 
(180) 

(181) 

(182) 

(183) 

MIDDIETON et TAIT - Tribés without·rulérs,Studies in African seg­

mentary systems, Introduction p. 1-30 

L1 ouvrage de FORTES ; lès s'.ystèrri.es ·politiques · africains est deve­
et : PRITCHARDS nu un classique sur cette question. 

CHANCE a travaillé sur des primates,· p. 130 
id. p. 133 
IEVI STRAUSS; Ari.thropologie·structurale, Plan, 1958, p. 400 
cf. id. p .. 401 

~ d' , .. · 

P. RADIN - op . ci t . p . 17-6 · ' 
··-: ') 

'·' 
i:h ,· ,· 

P. RAD:ThT - id. p. 173 
\ . 

cf. DONG AROGA ~·LaTortue·chèz·1es·Baria·a.u·sud~Camérôun, Thèse 

de 3è cycle~ Bordèaux III, 1983, p. 207-210 
P. RADIN - op. cit. 3 p. 181 '.:. 

uLa carte d'un village montre quru~e famille étendue habite un 

teITito~e clairement.délimité,.d$ manière dispersée et non agglo­

mérée( .•. ) Cette tendBnce permet
1

d'échapper dans une certaine 
mesure à l'autorité du chef de féilTiille étendue~'I. DUGAST ~·Notes 

1 

· ·sur:les ·Bàfia·et ·1es Yàrri.ba.ssa, opr cit. Traduction de E. MOHAMM.ADOU, 

p. 12 

Paul RADIN - op. cit. p. 182 
1 cf. I. DUGAST - Moncgraphie. . . tane 2. A propos des ordalies . 

CHANCE - op. cit. p. 129. 
Leroi-GOURHAN - id. titre du chap. V. 

. . . / . 

. Leroi--OOURHAN ~ · lé "(3-,és te · èt · 1a ·parole, tome 1; p. 206 
Pour plus détails, nous renvoyons aux recherches en cours menées· 

par l'équipe de M.. GHOVTSI E. sur les traditions historiques des 

peuples du Mbam : ugue!'.;re, pouvoir -=t sociét~11 
• 

F. DUMONT~ L'Ari.thropo1ciÙe-'en·P~t,sJr"1cE/a.e··ï1 h<xtm~, PUF, 1981 pp. 
. . 14-15 . · I.' ' ; · 

Nicolai VOROBYEV - 11La Théorie ùes jeux 11 in la'Pèri.sée scienti­

. ·.rique, JVIouton(Uhesco.~ 1978 p. 223 
SMEDT et Al. ~-L'Esprit·a.es·jeux,IParis Seghers, 1980 pp. 258 · 

et 259 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



,.? 
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(185) 

(186) 

(187) 

(188) 

(189) 

(190) 
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1 
• 1 

N. VOROBYEV - nLa théorie des jeux11i op. cit. pp. 226., 224 et 231 

N. VOROBYEV - id. p. 233. 

SMEDT et al. ..:. ·uEsprit ·des jeux, op. cit. p. 259 

N. VOROBYEV - op. cit. p. 233 

N. VOROBYEV - id. p. 242 

H. SPENCER - Lettre à J. S. MIIL publiée dans ·une ·AutobiçgrapflÎ:~ 

Paris, Alçarn, 1907, pp. 304-307. 
J. S. MII:J., - · 'L'Utilita:dsme 

Paris, Garnier-Flarmnarion;. 1968, 183 p. traduction, 

èhronolcgie, préface et notes par Georges TJ\NESSE, p. 

38. 
(191) J. S. MILL - id. p. 64 
(192) et (193) M. M. BOUSQUET - op. cit. p. 32, note 102 
(19.4) HEIDEGGER..:. 'I.e ·prirtcipè 'dè ·raison:, traduction d'A. PREAU, 

Gallimard, 19q.2,, ,pp. 240.:..243 j, , 

·.c.,·.. .·,=. 1 • .. 

~ .• ' .'·:. 1,' , ~ ; 

(195) BOUSQUET (M. M.) - op. cit. ~- 34 ,. . . 

(196) GUSDORB' - ·n_L'Esorit des jeu."<:11 irt ·JeùJt et ·sports~· Gal]j.mard, 1967, 
· p. 1161 

(197) GUSDORB' - id. p. 1162 

(198) et. (199) BAt.MANN et WES'IERVIANN -'- I.es 
1

,Peuplès ·et les èivilisations 

de l'Afrique, Payot, 1962, p. 501 

(200), (201), et (204) BAUMANN et WES'IERMANN -
op. cit. p. 501-50~ 

(203) Jacques HENRior; Lé·jeu, op. cit. p. 24 
(204) MONTAIGNE ..:. 'Iès Essais., I, XXII. 1 

(205) M. HOUIS ..:.·Anthropôlôgie·linguisti~ue,·op. cit. p~ 73 
(206 à 209) - JohanHUIZOOA ..:.·HàiJ.6.Lùdèns.~ op. cit. pp. 26, 27, 28 

(210) Paul CHAUCHARD ..:.·Travàil·et loisirs, op. cit. p. 100 

(211) HUIZINGA - op. cit. p. 307 

(212) HUIZINGA - id. p. 311 

(213) HUIZINGA - id. p. 12 

(214) Claude -~i-STRAUSS - I~tt~u·ction .fa' i'.1 oeJ.vre de Marcel MAUSS in 
' ,~ ' ~ \ \ ~ . . 

' .'l·-1 . 

· Sociologie et · Anthropologie 

p. XXXVI 
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(215) 
(216) 
(217) 
(218) 

(219) 

(220) 
(221) 

(222) 

(223) 
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BOUSQŒr (M. M.) - op. cit. p. 38 

BOUSQUET - id. introduction p. I , 
BOUSQUET - id. p. 14 

GUSDORF - op. cit. p. 1165 
IROIB..:. Lé Symbôlisrne·des·jeux, Paris., Berg International., 

1976., p. 70 
J. R. VERNES - cf; ·JEUX.-ET ·sPORTS., op. cit. p. 423 

PIAGET -·Lé·Jugemertt·mora1·chez·1rerü'ant.,PUF, 1932., chapitre I. 

BOUSQUET - op. cit. p. 14 
.. . ... •·• .. 

JYIBONJI ..:.·Lés·Jeux·et·1el.ir·rortctiort·soèiàle·ert·Afrique·Noire: 

·1 1exen'Iple·des·jeux·duala, Thèse de 3è cycle, Université 

·de. Yaoundé., 19-83,. pp. 119~ 2'14· 
. ù~ ,·.' .. '...: ,• 

(224) et (225). CAILLOIS ..:. ·Lés je&x: ·êt ·1esf~hcmfues; op;: cit. p. 75 

(226) CAILIDIS - id. p. 77 
(227) CAILLOIS ..:. id. p. 78-79 
(228) et (229) CAILLOIS - id. p. 79 

1 

(230) CAILLOIS - id. p; 80 (souligné pm;~ nous) 
(231) CAILLOIS..:. id. p. 83 

·1 

(232) 

(235) 

NDAKI MBOUIET - Contribution à la recherche d'un nouvel équilibre 

culturel au Cameroun ; le cas du sport et des jeux 

populaires., Thèse de 3è cycle., Paris VI., 1979-80 
i61 p. ronéo., p. '. 66-67 

• • 1 ; 4 Ralf DAHRENDORF ..:. ·La Sôè1ôlôg1e, Paris., Grammont., 1975., 1 3 p. 
- · p. II 1 

(23!-l à (235) cf. PINON irt ·Jeux ·et ·sports., op. cit. p. 335 · 

(237) .GUSDORF - op. cit. · p. 1164 (souligné par nous) 
(238) ëf. ·J. ·R.- VERNES in ·Jeux·et·spôrt~., op .. cit. p. 425 

(239) 

(240) 

(241) 

(242) 

(243) 

(244) 

· (245) 

cf. J, R. VERNES - id; p. 426 

J; R,' VERNES - id; p. 427 

Marce 1 MAUSS, -ci té par Lévi -STRAUSS dans son .,"introduction à 1' oeuvre 
"' re ' 

de Marcel I MAUSS., op .. ci.t. p. XV 
~( ~~ t;'[ ,l}~ ~) ~· 

Lévi -STRAUSS - id. p . XV.Er: ""' ~-- ' '-

J. J. ROUSSEAU ci té par SJYIE.DT et al. op. ci t. p. 12 et 13 

Lévi:...STRAUSS op. cit. p. XVII 

Lévi -STRAUSS - id. p . XVI 
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(246) I.kvi-STRAUSS - id. p. XVII 

(247) H. COLLQVIB ncanmunication et.:folieu in ·RPc n° 25 août-sept. 

(248) 

(249) 
(250) 

(251) 

(252) 

1976, p. 5 

Jean LACROIX -·1 1Eèhec, PUF, 1965, p. 26 
Lévis-S'IBAUSS ..:. ·La Pensée ·sauvage, Paris, Plan, 1962, p. 44 
R. BROWN cité par M.A.KAR,[US - cf. · ·structùralisme ·ou ·Ethnologie, 

:J· · _.·, Anthropos, 1973, p. 82 , . 

Lévi-STRAUSS ..:.·Anthropologie·structurale, Plon ~958, pp. 303-306, 
(souJigné par nous). 

cf. MAKARIUS - op. cit. p. 104 

(253) c:f. Lévi-STRAUSS .:.·.Artthropolègie·structurale, op. cit. pp. 28-30. 

(254) Lévi-STRAUSS..:. L1Hà!'nne·nu, Plon, 1971, p. 562 

(255) cf~ MAKARIUS - op. cit. pp. 67 et 68 

(256) cf. MAKARIUS - id. p. 72 

(257) MAKAR.IUS, id. p. 21 
(258) MAKARIUS - id. p. 233 
(259) GUSDORF, op. cit; p. 1158-1159 
(260 ·et 261.) Jacques HENRior..:. Le Jeu, op. cit. p. 26 

(262) Lévi-STRAUSS .:. La Pensée ·sauvage,· op. cit. p. 47 

(263) 
(264) 

(souligné par noùs) 

HENRior - op. cit. p. 27 
Lévi-STRAUSS .:.·La.Pensée sauvage,·op. cit. p. 47 

(265) cf. Paul FRAISSE -·Psychologie·du·tèrùpi:, Par.is, .. PTJF, 1957., 326 p. 

(265) 

(267) 

et Jeari GUITI'ON .:.:Justif:i;cation·du temps, PUF, 
j '. r;---,;-"--,~-. --,---------

1966., 124 p. . 

HENRior - Le Jeu, op.· cit. ··p. 29 
E. DURKHEIM. et M. 1vumss : 11De quelques formes primitives de clas-

sificationn iri. Essai de·soèiologie, 

Paris, ~nuit, 1968, p. 164. 
(268 et 269) - DURKHEIM. et MAUSS, id. p. 166 
(270 DURKHEIM et MAUSS, id. p. 167 ·1 

1 

(271) DURKHEJJYL et MAUSS., id. p. 229 
(272) Lévy_et Ségaud.:. ·.Artthropologie--de ·11espace, Centre Panpidou, 1983, 

· p. 208 
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(273) 
(274) 

(275) 
(276) 
(277) . 
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Jàcques HENRIOT ..:. Le ·jeu., op. cit. p. 41 
1 

J. M. LHOTE ..:.·symbolisme des·jeux, · op. cit. p. 153 
1 • • 

Michel FOUCAULT..:. ·u.A..rchéologie du--savoir, op. cit. n. 357 
NDAKI MBOUIET ..:.·contribution ... ., op!. cit. p. 54 

NDAKI MBOUIET - id. p. 55 
1 

(278) et 279) - NDAKI MBOUIET - id. p. 66 (souligné par nous) 
(280 et 281) - NDAKI MBOULET-:- id. p. 58 
(282) NDAKI MBOUIBT - id. p. 59 
(283) NDAKI MBOUIBT ..:. id. p. 60 
(284) NDAKI MBOUIBT ..:. id. p. 56 
(285) et (286) - J. R. ·VERNES - ïrt·Jeux·et·sports., op. cit. p. 353 
(287) et (288) ..:. J. R. VERNES - td.- p. 354 . . 
(289) et (290) ,- J. R. - id. p. -354-{355 ,n:· -~1' '· 

ç, 1-,. • r· • • • AO JO ' 

( 291) J. M. LHOTE; · Symbolisme · dès ·jeux., op. cit. p. 29, 

(292) J. M.. LHOTE., id. p. 35 (souligné par nous) 
(29'.3 et (294) J. M. LHO'IE, id. p. 36 1 

. 1 

(295) Marc de SMEDr et al. - L'Esprit·des jeux,op. cit. p. 336 
(souligné par nous) 

(296) Pour ces canbinaisons, voir·1.es·jeux·et·1es·hcmnes, op. cit. 

pp. 81 à 1 83 
(297) C.ALVET ..:.·1.es jeux dè la société, op. cit. p. 206. 
(298) CALVET - id. p. 12 
(299) cf. HUIZJNGA - Hano lùdens., op. cit. p. 57-83 
(300) CALVET ..:.·r.es·jeux de la société., op. cit. p. 14 
(3Cll1)".et (302)..:. CAILLOIS - Les Jeux et·1es harmes,op. cit. p. 62 

· et note 1 - souligné par nous 
(303) CAILLOIS ___ id. p. 61 · · 
(304) à(306) - CAILLOIS, id. p. 61 et 62 
(307) CAILLOIS, id. p. 340, note 3 (souligné par nous) 
(308) CAILLOIS ..:.·Le Mythe et·l'hàrime, p. 91 et· aussi 

. (309) 

(310) 
(311) 

(312) 
( 3111) 

.. 

· ·1.es ·jeüx ·et ·1es hatmes_, op. cit. p. 339 
. t - . 

CAILLOIS - id. respectivem~bt{pp. 9++92:_.~;t .339-3L10 (souligné par 
·; l_~ / i : .' ' 

\ · ' - · nous) 

CAILLOIS ..:. Lé::. ·je.tr et ·1e8 ·hèn'In'J.es., op. cit. p. 341, pote 3 
HUIZINGA., ·op. cit. p. 16 

et (313)° - CAILLOIS; ·1eMythe ét -~ho.r.!Ine) op. c:i_t. pp. 87 et 8-:3 

CAILLOIS - id. p. 101 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



_. 620. ·;- ,,-
··· ·t.'y .,, 

, .. : 

(315) C.A$:nJ10IS - id. p. 96 
(316) CAILLOIS ..:. Tés ·jeux et ·1es ·hà.rtmes; op. c:it. p. 102 

(317) et(318) - CAILLOIS, id. p. 103 
(319) CAILLOIS, id. p. 103 
(320) CAILLOIS, id. p. 63 
(321) CAILLOIS, id. p. 119 
(322) CAILLOIS, id. p. 64 · 
(328) CAILLOIS, id. p. 65 
(324) Marcel MAUSS; ·sociolcgie ·et ·.Anthropologie, op. cit. pp. 285-286 
(325) CAILLOIS; ·I..és·jeux·et les·hàtmes, op. cit. p. 117 

(326) CAILLOIS, id. p. 47 

(327) à (328) - CAILLOIS, id. pp. 49, 64 et 65 
(330) et (331) ~ CAILLOIS id. p. 64 
(332) CAILLOIS, id. p. 67 
(333) CAILLOIS, id. p. 67 
.(334) et (335) - CAILLOIS, id. p. 66 et 70 
(336) et (337) ~ CAILLOIS; id. p ... 67 
(338) 
(339) 
(340) 
(341) 
(342) 

(343) 
(344) 

CAILLOIS ~-L'Hc':mn'Ie·et·1e sacré, Gall. 19?0, p. 17 
CAILLOIS, ·id. p. 24-25: ~-

~ -·~ '~~ '. 1 • ':' ' ' 

. CAILLOIS, id. p. 19 · · ,,, !i; 

CAILLOIS, id. p. 17 
CAILLOIS, id. p. 207 
CAILLOIS; les·jeux·et·1es·hc:rmies, op. cit. p. 68-69 

CAILLOIS, id. p. 343-344 (souligrié par nous) 
(345) J. M. LHŒE; ·symbolisme ·de:3 ·jeux; op. cit. p. 275 
(346) à 349) - CAILLOIS; ·lés jewt·et·1es·Jdmi~s; op. cit. pp. 73 et 74 
(350 et (351)·- CAILLOIS, id. ·p~ 83 

(352) cf. André BRETON; Nadja, Gallimard, 1964, p. 21 
(353) CAILLOIS; ·1es ·jeùJt ·et ·1es ·hcmn.es;, op. cit. (souligné par nous) 
(354) Grand Jouan cité HENRIOI', ·te ·jeu,! op. cit. p. 70 

• • • • • • 1 • 

(355) SME.1JI' et al.; ·L'Es.prit <;les ·jeux, op. cit. p. 156 
i 

f356) s.vrEIJI' et al., id. p. 158 et·suivantes 
(357) SMEDT et al. id. p. 154 
(358) SMEDT et al. id. p. 157 
(359) SMEDI' et al. id. p. 154 
(360) et (36i) - SMEDT et al. id. p. 163 

!Î !t~ 
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(362) SMEDr et al. p. 164 
(363) et (364) - SJVIEDI' et al. id. pp. 187 et 188 
(365) CAILLOIS; ·I.ès·jeux·et·1es·hèmn'J.es, op. cit. 
(366) CALVET; ·r.es jeux dè la société, op. cit. p. 

(367) CALVET., id. p. 206-207 
(368) CALVET, id. p. 75 
(369) CALVET., id. p. 70 
(370) CALVE;T, id. p. 55-56 
(371) CALVET, id. p. 75 
(372) HOIZINGA; ·Hacto·I..udèns, op. cit. p. 62 
(373) HUIZINQA, id. p. 76 
(374) HOIZINJA, id. p. 86 
(379) et (376) HOIZIN3:A, id. p. 77 
(377) et (378) HOIZINGA, id. p. ,86-r, 
(379) et _(380) .HUIZIIDA, id. p. 901 et) 91 <'. :_-,1 .:,' 

(381) HUIZINJA, di~ p. 110..:.112 
(382) HUIZIJ:'iYJA, id. p. 123· 

p. 83 
69-70 

(383) SJVJEIYI' et aL ·L'Esprit des ·jeux., op. cit. p. 251 
(384) et (385) Jacques HENRIOT; lé ·Jeu, op.'.· cit. p •. 33 

. . . . i' ••. 

(386) Mîchël FOUCAULT; Lés ·Mots ·et ·1es ·éhoses, Gallimard, 1966, p. 140 
(souligné par noJs) 

' (387) à (392) - M. FOUCAULT, id. p. 142, 144, 142, 150; 143, 142. 
(393) à (397) . ..:. M. FOUCAULT, id. pp. 352, ;359, 358, 359, 277. 

(398) - Pour cette partie de nbtre étude, ·nous avons bénéficié de la dis­

ponibilité scientifique1fu..ir. D~ TEKO Engelbert et SADEMBOUO 

Etienne, èhargés de recherches au;département des· langues et lin­
! 

guistique du CREA/ISH. 1 

(399) A. E. MEUSSEN - Bantu lexical reconstruction, Tervuren, 1980 
n° 27 Musée royal.d'Afrique Centrale 

1 

(400) I.è -.fait que le même ·jèu apparaisse. sous différents nans est sus-

ceptible de dérouter·ceux·qui enregistrent les jeux et en dressent 

des catalcgues sans faire exécuter. Seule 1 r exécution montre que 

1 d . l).om.S h t ,. A • ... .... es 1vers1 nous cac en ,,.· J..e meme Jeu, a peu de nuances pres • 
. l _l'i ' : . '.. .. 

Ce travail de classement~1cdnplèter le '·:t.ableau · des synonymies. Il con-
tribuerait111 élaboration dt~""le carte d~ jeux, qµe la·présente étude 

esquisse en manière de recherches· à canpléter ultérieurement. 
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( 402) 

(403) 
(404) 
(405) 
(406) 
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, .. \ îJ! ,.'1,l' .''l( .i 
Jean Marie LHOIE; Symbolisrriè des jeux; op. cit. p. 35 
HUIZINGA; .Hàrt.6 Tudens, op. cit. p. 24 
HUIZIN1A, id. p. 18 
HUIZINGA, id. p. 24 
HUIZIN:1A, id. p. 30 

:< 

( 407) CAILLOIS, lès jeux et · 1es 1iàrtrries, op. ci t. p. 60 
(408) LHOIE; ·symbolisme·des·jeux., oP cit. p. 203 
( 409) André Ieroi -GOURHAN; · Lé Geste · et la J>àrole, tane 2, Albin Miche 1, 

1964, p. 80 , 
(410) et (411) - A. Leroi-GOURHAN, id. p. 82 (souligné par nous) 

(412) A. Leroi-GOURHAN, id. p. 93 
(413) Génévièvé CALAME-GRIAUIE, n~:i.:_~ure E:t humanisme chez les Dcgonn 

in Asp~ct:3 ·cte · 1a ·culture ·noire, Fayard, 

1958, p. 9-21 
(414) 
(415) 
(416) 
(41T) 

(418) 
( 419) 

(420) 
(421) 
(422) 

(423) 
(424) 
(425) 
(426) 
(427) 

( 428) 
(429) 
(430) 
(431) 
(432) 

Roland BAR.THES; Mytholcgies, Seuil, 1957, p. 238 
A. Leroi-GOURHAN; 1e·aeste·et·1a parole, tan.e 2, op. cit. p. 82 
A. Leroi-GOURHAN, id. p. 214 
Jean Chevalier et Alain GHEERBRANDI'; · Diétio:rtr'.l.âire dés ·symboles, 

Laff\?>n~/Jupiter 19$2, p. 677 
Chevalier et Gheerbràndt:, :i:rJ.. p. ,.,~78 ;- , · , " :( 

l .. ,~ .. ' ) ' . 

Maurice BOWRA, Chant·et poésie des peuples·pr:imitifs,Payot, 1966, 
p. 12 

Paul ZUMTHOR; Introduction ·à là p.oésiè ·oralE; Seuil, 1983, p. 101 
Maurice BOWRA, bp. cit. pp. 37, 3,8 et 39 
Roger DORSINVILlE, 11Une clé de it;oralité : la dansen in Ethiopiques, 

n° 5, p. 71-7~ 
R. DORSINVIIJE, id. p. 70 
Maurice BOv,JRA, op. cit. p. 41 
Paul Zlil_VIIBOR, op; cit. p. 38-39 
Paul ZUMTHOR, id. p. 172 

1 

1 . . . . . . . . . 

R. arro; ·Le Sacré (1949), cité par CAILLOIS ~·1 1Hàl'ln'Je·et·1e·sacré 

op. cit. p. 43 · . ! 
1 

D. W. WINNICOI'T ~ Jeu ét réalité, GalJJmard, '1975, p. 74 
G. GUSDORF, l'~sprit des jeux, op. cit. p. 1177 
R. PINON, ·cr~··Jem>et Sports, op~' cit. p. 309 
R. PINON, id, pp. 328 à 350 
J. R. VERNES, cL Jeux et Sports op. cit. p. 408 (sruligné par nous: 
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(435) 
(436) 
(437) 
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(440) 
(441) 
(442) 
(443) 
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J. R. VERNES, id. p. 421 
i 

E. RENAN; ·L'Avenir·de 1a·sciertce, CaJmann Lévy, 1948 pp. 880-882 
(souligné par nous) 

WINNICarr, Jeu et réalité, op. cit. pp. 96, 76 et 59 
Paul ZUMTHOR, op. cit. p. 184 
Paul ZUMTHOR, id. p. 143. à' ,-; 
Paul ZUJVITHOR, id. p. 11 ~; '

0

) 

JUNG, ci té par ZUMTHOR, id. ·p. 1? 

Paul ZUMTHOR. id. p. 36 (souligné p_ar nous) 
KRISTEVA (Julia); "RéèhérèhéS ·poùr "tjrté .- SéTi.àrtàlyse, Seuil, 

Sigprund FREUD_; "L'Irttérprétatiôrt"déS "rêves., PUF., 1967., p. 
S. FREUD., id. p. 52 

1969, p. 19 
358 

(444) S. FREUD, id. p; 355 
(445) S. FREUD, id. p. 97 
(446) S. FREUD, Délire et rêves dans uLa Gradivan de Jensen, 

Gallimard, 1949., p. 171-172 (souligné par nous). 
· ( 447) 

(448) 
(449) 

(450) 
(451) 
(452) 
(453) 
(454) 

(_455) 
(456) 
(457) 
(458) 
(459) 

( 460). 
(46i) 
(462) 

. (463) 

S. FREUD, id. p. 175 
S .. FREUD, id. p. 182 
S. FREUD; ·Le·Rêve·et son interprétation., Gallimard, 1925., pp. 23 

et 19. 
S. FREUD; Délire·et·rêves .. op~ cit. p. _199 
s. FREUD; ·LeRêve·et·sort irtterprétat~on., op. cit. p. 27 
S. FREUD; ·Delire·et rêves ... , op. cit. p~ 216. 
F. de SAUSSURE; Cours·de·lirigùistique·gértérale., Payot, 1968 
Georges MOUNIN; ·rntrôductiort·à 1a·sérniolagie., Paris, Minuit, 1970 

P • 67 i /."i , ": , ·. V , i · 
1~ ... 

G. MO~IN, id. p. 68 ~; q :: 
F. de SAUSSURE, Crn..1rs~ '. '.. op, cit. ,P· 101 
F. de SAUSSURE, id. c~té par WAGNER irt"LèS Temps Mcxl.érrtes, mars 1948 
Roland BARTHES; ·Mytholcgiès, ~eùi~,. 1957, p. 199 
cf. TOUSSAINT; ·Qurest~ce·que·1a·sérrµ.ologie? Privat, 1978, 

p. 85-87 
1 

R. BARTHES; Mytholcgies, op. cit. p. 197-198 
cf._TOUSSAINT, op. cit. p. 169 
Paul ZUMTHOR; Irttrôdùction·à 1a·poésie--orale., op. cit. p. 35 

( souligné par nous) : 

cf. LH<YIE; ·symbolisme ·des·:jèux, · op.[ cit. p. 201 
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(464) cf. lOEFFIER-Delachaux; ·Lè·Symbolisme·des·contes·de·rées,p. 77 
(465) Maurice HOUIS; ·.Antbrôpôlogiè.lirigùistique, op. cit. pp. 72 à 81 
(466) SMEIYr et aL ·1'Esprit dés ·jeux,, op,. cit. p. 263 
(467) G. GURVITCH, cité par HOUIS, op. cit. p. 103 
(468) G. Calame-GRIAUIE, Ethnolc:gie·et·1angage·: ·1à·pa.rolé'chez·1es 

. · ·Dogon, Gall. 1965, p. 27 

( 469) luis PRIETO, 1r1a Sérniologién in· Lé · 1angàge,Gall. 1965, p. 94 
(470) G. MDUNIN, Introduction à la Sémiolcgie, op. cit. p. 7-8 
(471) Luis PRIETO, op. cit. p. 95 (souligné par nous) 
(472) Eric BUYSSENS, n1a canrnunication et l"articulation linguistiquen 

ci té par ~.füUNIN, p. 14 

(473) luis PRIETo; Messages ·et Signaux, PUF, 1966, p. 15 (souligné par 

(474) 
(475) 
(476) 
(477) 
(478) 

(479) 
(480) 
(481) 

·nous) J .· .. 

lllis P;RJETO, n1a Sémiol~~~n;j' op. :çit;f\;,.f94-~5 
. 1.·, '.' l • : .. 

B. TOUSSAINT; ·Qu' est.:.èe · que 'là · sém:ï._'010gie ? · op . ci t. ·p. 83 · 

CALVET; L.éS · j èux: dè 'là· société . op: ci t -~ p. 208 
Paul BARRUEL; Lès OiSèàl..iX.dàri.S là'nàtùre; Payot, 1949, p. 70 
Adrien de PREMOREL; · OiseàùX · dè ·màùva.:i.s · augure ? .Arts et voyages, 

Bruxelles, 1965, p. 35-36 · 
Paul BARR.DEL, op. cit. p. 137 J 

A. de PREMOREL, op. cit.· p. 46 
I. Vieira de SILVA; Introduction·à·1a·théorie écolcgique, Paris, 

· Masson, 1979, :p._ 9~ 
(482) Paul RicoiUR; Lé Conflit·des·intèrprétatiorts; ·essàis·d 1hertrtérteutique. 

1 

Seuil, 1969, p. 311 èt 313 
(483) Paul RICOEUR, id. pp. 293·à 295 
(484) · Paul RICOEUR, id. p. 295 

( 485) CALVET; · 1.es · j ewt · de là ·société, op. ci t. P:· . 155- .. 
( 486) et ( 487) - p. RICOEUR; T.é è.onfli t · dès · irttè!î)rétations. . . op. ci t. 

· p. 321 · 

( 4.88) 

(489) 
P .. RICOEUR, id. p. 329 
M. FOUCAULT; ·11.Arché6l6gié dµ Sàvoir,' op. cit. p. 390 

. '·' 
(490) M. FOUCAULT; id. p. 391:'' .f . . :-

~., •• ', ~ l : ' • .:. ' ! ~-~ 

(491) · JVI. FOUCAULT, id. p. 392 (~oùpgné fpar?no~) ___ ·i··· .. 
( 492) et ( 493) - '1'. TODOROV; · Symbolisme et :rnté:rprétàticin, Seuil, 1978, 

pp. 18 et 19 
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(494) 
(495) 
(496) 
(497) 
(498) 

(499) 
(500) 
(501) 
(502) 
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CALVET, op. cit. p. 105 
CALVE;T, id. p. 149 
CALVET, id. p. 48 
SJVIEDI' et al. L'Es:prit des jeux, op,; cit. p. 258 
B. MALINOWSKI; ·Trois ·éssais ·sùr·la:·vié ·socialé ·des ·primitifs 

Payot, 1933, p. 114 (souligné par nous) 

SMEDT et al., op. · ci t. p. 258 
R. CAILI.DIS; 'L'Hènini.é et/lé ·séi.cré, 9p., cit1• PPr• 19 et 174, 

,.-• ·'t ,J, C '· ,· 
J. MBOUI; Essai ... ., op. qit:.~ p. 3~·5 ,.c : · ~- . -~ ., 

CALVET, op. cit. p. 57 
(503) J. M~ IHOI'E; Symbolisme des jeux, i op. _cit. p. 70 
(504) TITI NWEL, ''lVIbanbok à la tête du lignage basaa" in Travaux et 

· ·Docùments., ISH, n° 23, 1978. 
(505) CALVET; ·Lès jeùX dé.là société, op. cit. p. 205 
(506) c:f. MBOCK (Gabriel) uFemne, parole, et pouvoir chez lés basaa et 

béti du Sud-Cameroun'r in Revue · Sciérièés et 

(5071). 

(508) 
(509) 
(510) 

(511) 
(512) 
(513) 
(514) 
(515) 
(516) 

(517) 
(518) 

· ·Technique, vol, II, n° 1-2, juin 1984 

CALVET~·op . .Y cit. pp. 42 à 54 
SMEDT et al. op. cit. p. 20 
CALVET, op. cit. p. 108 
J. P. VERNANT, Mythe ·e·t p·en:sée· ·chez ·1e·s· ar·e·cs, Maspero, 

1974, tane 2 p. 237 
Paul RADIN, op. cit. p. 128-129 
G. GUSDORB', nL'Espri t des j èux:11 , op.' ci t. p. 1160 
R • CAILI.DIS; LI Hèrrirné . et lé . S à.Cré, dp • ci t . 

J. M. IHam; Lè Symbolisme des·jeux, op. cit. p. 72 
J. AUBOYER, cité par CALVET, op. cit. p. 55 
Juliette RAABE; 'L'Ertfàrit ·1Jt ·,Re jeu'.(~proches théoriques et applica-

. :,l ; . ){(~ . ,• ' .' 
tions pédagogiques} in ·Etudes et Documents, n° 34, 
Unesco, 1979, pp.~~ 23 

BOUSQUET (M. M.) op. cit. p. 2 

CALVET, op. cit. p. 124 
(519) J. RUYINX:; Là ·Morale bantoue et· 1e:·problènie ·de· it éduca.tion ·morale 

au .Congo, Institut de ~ociologie, Bruxelles, ·1969, 
1 

p. 41 
(520) Lévi-STRAUSS, Artthropol~ie structi,.trale,op. cit. p. 400 
(521) Jean LOHISSE; ·La·càtJn'ILirticatiort·tril;'.làle, Paris., Ed. Universitaires; 

1974,p. 18 
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(522) R. P. TEMPIS; ·La Philôsophie·bantoue, Présence africaine, ·1949, 

128 p. 

(523) R. BARTHES, Mythologies, op. cit. p. 205 
(524) R. CAILLOIS, Les jeux et les hanmes, op. cit. p. 33 
(525) Lévi-STRAUSS, Irttrôductiort à ·11 œuvrè ·cte ·M~ "MAUSS op. cit. p. XIX 

(526) 

(527) 
(528) 

(529) 
(530) 
(531) 

J. M. AUZIAS., U Anthropologie · corttentporaine, op. ci t . p . 112 
F. DUMONT; ·L1.Ari.thropologie·en·l'à.bsence·cte·l'hcmne, op. cit. p. 11 

HUIZINGA; HŒJ.6 "lùdèns, op. ci t. p. '85-86 
Mirko CZENTOVIC, cité par CALVET, op. Cit. p. 86 
F. DUMONT op. cit. p. 13 
R. CAILLOIS, 1.es·je-1.uc·et les·hàI'ln'Jes, ~p. cit. p. 104 
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B I B L I O G R A P H I E 

ABOU SELIM 

Alain 

Amar SAMB 

AMSELLE (Jean-Loup) 

AUZIAS (J .M.) 

BAKHTINE .(Mikhail) 

BALANDIER. ( J . ) 

BARBIER (Jean Claude) 

BARTHES ( R. ) 

BAUDRILLARD (Jean) 

L'Identité culturelle (relations inter­

ethniques et problèmes d'acculturation) 
Anthropos, 1981, 237 .p. 

Les· Arts et les ·dieux ; Gallimard, 1958 

nDéfense et illustration des jeux d'en­
fants ~u Sénégal : exemple wolof" in 
Notes africaines, h 0 140, o~t. 1973, IFAN 
Dakar, pp. 93-99 

n L'A th . . t - . ? " • .. n ropologie, .ça.ser a.qui . in 
· ·cahie·r·s· ·d 1 ·êtüde·s· ·a:rt·ic·a:ine·s 6 8, XVII-4 

pp. 633-637 

L'Anthropologie contemporaine, PUF, 1976, 
173 p. 

Le Marxisme et la philos·o·phie du langage 
ed. de Minuit~ 1977., 233 p. 

1tRéil~xion sur le fait politiquè : le . 
cas ~e§ socift,~ africaines" in ·~ghie~~ 

. ·ir1te:rtùi:t·iorÙ1Û::i'·d.-e· ·s·o.ç·io·1·ogie, vol :XXXVII 

. Le·s Villag·es· ·p·ion:n:iers· ·de· 'l' op·ération 
Yabassi-Bafang·-Yaoundé, Orstan, 1971, 303 p. 

M .th 1 . . : S . 1 1g57 ronéo. -Y o og1 es ~· • eui , _ 
1 

Le Système q.e·s objets, Paris; Gallimard 
1968, 288 p~ 

Pour une économie ·poli tique du signe, 
Gallimard, +972 

BAUMANN et WESTERMANN . ·Le·s· ·peuples ,·et· ·1e·s· ·c·ivilisat·iorls de , 
· 'I'Arr·ique, suivi de· ·1es· langues et 1 1 e·du­

cat1on, Pay~t, 1962, 605 p. 463 figures, 
23 cartes. ' 

1 

BAYER (Jeanne Françoise)' FREUD, Editions universitaires, Paris, 
1964., 125 p. 

BE ART ( Charles) Jeux ·et ·jouets ·de. l'Ouest 
· ·a:.rr·i:c·a1n, IFAN-Dakar, 1955, 'tome 1, 

438 p. 

Rec·her·che des· ·é·1émeüts d'une . soc·iologie 
des· ·peuples afr1·ca1ns a part1·r de· leürs 
'jeux. Présence africaine, 1960, 147 p. 

!: 
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BEHALAL (G.) 

BERGE ( C.) 

BERIKA BENAUMBE (M.) 

BETTELHEIM (Bruno) 

BILONGO (B.)· 
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Les. Eg·lis es ·c·hr·é·tien:n:e·s· ·e·n: ·p·a:y-s· Ba:nen 
· ·de·s· ·o:r·ig·in:e·s· ·à' '1·9·6 O 

DES - Université de Yaoundé, 1975 -
170 p. ronéo. 

'Thédrj;,é l:gén:é:i;:-Ji:i't=f,': ;çi~s j'.~üx à N ·p·erson·nes. 
ParlS'j. Gr~mthi~r.:.;.Villars., 1957 . , ~ 

.· liis·toire· ·de·s· p·eüp·1e·S' .Yamb'e't'ta: ·,du Mba.m 'de 
· '1650· .·à '1'9'34., Mémoire, uni ver si té de Ydé, 

1979, 110 p. 

,Psychanalyse tles contes de fée ; Paris, 
Laffont, 1976~ 4o4 p. 

1 

.Les Jeux traditionnels des Beti du Sud­
Cameroun; Yaoundé, ronéo, 1975, 30 p. 

Les Jeux traditionnels beti du Sud Camerour 
2e f'asc. Ydé., 1975., 31 p. 

BINAM BIKOI (Charles) · Le· Voy·a:ge·. ·et tLe· mythe' ·cte· -i 1·homrne· mûr· dan:s 
la tradition orale du conte basaa; .Thèse 
de 3è cycle, ~ordeaux III, 1983, 447 p. 

1 • . • 

BITJAA KODY (Zachée) · Le· Ba:sia: ·p·a:r1é· à Ohie·n:g ; Mémoire de lin­
guistique descriptive et c·omparée, Uni­
versité de Yaoundé, 1984, 108 p. 

' 
BOAS (Franz) ·Ra:cë, ·1a:ngua:ge· ·a:n:d ·cültüre· ·; New York, 

( 1950) .. , 1966 

BODIN (J.) et PELANNE (Y) L'Univers· des signes 
et Cie, 1974., 175 p. 

Paris, Masson 

BOIS (Pierre) · 

BONVIN (Jean) 

BOREL (Emile) 

BOUSQUET (M. M. ) 

BOWRA (C. Maurice) 

n1e ·chànt de ehan_tefabile chez .les Evuzok 
· du Su~-~;amer6µ.n~' ::iri ·1 1\Ètn:ogr·a:phie ; tome 
LXXIX~ 19 83-i. pp.'' 43-68 

' t!Techniques d.' approche anth.ropologique au 
moyen des pro;verbes .en .. AfrÏque Centrale" 
in .En:q't1ête· .·s·u:r ·1e· te·rra:i·n , Université 
de Freiburg, Suisse, 1982,. pp. 59-64 

. ' 

Le ·Jeu:,· Ta: ·cha:n·c·e· :et Te·s· thé·o·rie·s· s·c·ien-
tifique·s· mode:rn:es, Gallimard, 1941,233 p. 

Thé·or·ie· ·e·t ·pratique· ·1u'di.qües ; (Préface 
de Henri DIEUZEIDE) ; Paris, Economica, 
1984, 177 p. 1 

· ·cha:n:t :et. ·p·o·é·s·ie· ·cte·s· ·p·eüp'le·s· ·p·r·imi't'if s, 
Paris, Payot, 1966, 295 p. 
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BRETON (André) 

BRETON (Roland) 

BROWN (Radcliffe) 

BUHAN (Christine) 

CAILLOIS (Roger_) 

CALAME-GRIAULE (G.) 

CALVET (LOuis Jean) 

CARATINI (Roger) 

CARTRY {Christiane) 

CAZENEUVE (Jean) 

- 62.9 .-

·Na:dj a, Gallimard, 196.4, 187 p. 

Le·s Ethni·es, PUF, 1981, 128 p. 

·structure et ronction ·dans la: s·oc·ié·té 
- Primitive, Ed. Minuit, 1968, 316 p. 

Systèmes politiques ·a:rr·ic·a:ins ; PUF, 

· La: Mystique dü· ·c·orp s 
(Jalons pour une anthropologie du corps) 
Pa~is, L'Harmattan, 1979, 503 p. 

< :· ~ • ,. •' :. ·~ '.~ • .,, •• 

_ 
11 Je1.1-J e:@ sac_;gf'r:r~n:··L'Homme· 'et Te· ·sacré, 
( app"entlice :CI)., --Gallimard 1950 

·: . 

_ La: Pi·euvré (essai sur ia logique de. l'i­
maginaire), -Paris.Table ronde, 1973, 
217 p. ', . 

,. Le Mythe et· :1l'homme, Gallimard, 1938, 
185 .p, ' ,. 1 

•• 

· È·abei précéd/é de· Voc·a:büTaire esthétique 
- Gallimard :L946 1948, 376--p.· · ···· ··· · 

..... ?. . . ., . . :'. -- ,. .. . . . ' 

· L'Homm:e· 'et Te·· ·s·a:c·rê - Gallimard 1950 - . . ' ' 
~~3.P,.. .. 

,. ·r;e·s·· ·-Jeüx· ·e·t ·Tes· ·hommes - Gallimard, 
1958, 378 p.: 

1 
1 

rrunité du j~u, dive~sité des jeux" in 
Diog·è·ne, n° i19, 1967, pp. 117-144 

uculture et humanis.rrie- chez. les. Dogons" 
in- Aspe·cts de· ·1a: cült·ur·e· 'noire ; Paris 
Fayard, 195a 

1 

Ethnologie et langage : ·1a: ·p·a:r·o1e· ·chez 
les Dogon, Paris, Gallimard, 1965 

Les Jeüx ·de· Ta· ·s·oc·i:é·té 
P ar 1 s ., Pay o t , 19 7 8 , 2 2 6 p . . . 

. 1 

Jeux; Oiver..ittisserirent:s, Sports~ Paris~ 
Bordàsf-' 197§! ., -'1 ,. :.• · • 

., ~-t ' ···\· 

ttJeux d'-enfants Gourmantchén 1 in: -sy·s·t·ènies 
· ·de· ·s·ign·es, :8a,ris, Herman, ;1978, pp. 73-78, 

1 • 

1 . 

uLe Jeun in: Encyclopedia: universalis 
vol .. 9 

"L'Esprit ludique et les institutions" 
in: Jeux et !:ip·orts Gall. Pléiade., 1967, 
pp. 732-821 
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CENTNER ( T . ) 

CHAU CHARD ( Pau 1) 
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· 'L''EthrioTqg:L_e 
Larousse; .196}., 383 p .. 

, ·"' ! i, ·i .:X . · ,t 1J ·~ .... :···· 
LrEn:fant a:rr·icain ·et· ses· jeüx dans le ·cadre 
de la: vie tradi t:ionnelle au Ka:t·anga 
CEPSI, Elisabethvi,l,le., 1963.; Mémoire n° 17, 
412 p. i 

Des-·Anirn:a:ux: ·à· l'Homme, PUF, 1961, 200 p. 

1 ' 

CAHMPAUD (Jacques)· Atlas· ·régional ·oue·st 2., Orstom, 1973 

Atlas· ·r·é·giona:l ·süd,-·o--ue·s·t· .1,. Ors tom., 1965 

CRANCE (Michael Robin A.) ''Structure d'attention et cohésion 
socialeu in: Antbrqpolcgie b"io·so·ci·a:1e., 
Bruxelles, Ed. êomplexe, 1978, 235 p. 

CHATEAU (Jean) 

CLIDIERE (M. ) 

COLLOMB ( H. ) 

COLLOQUE 

COMBAIRE Sylvain 

COPANS (Jean) 

CORNEVIN (R.) 

CSERMAK (Rohan) 

nL 1 im.aginaire .. chez i.r.enf.antn in: Tr·aité de 
· ·p·syùhologie· ·de· T''etifa:n:t .,tr.:rrne 3, PUF, 1972, 

pp. 131-222 

'Jeüx de ·s·ocié·té, Marabout, 1978., 382 p. 

n Communication et folieu iri "Re·cher·che p·é·cta:go 
giq--ue· ·et cültüre , n° 25 août - sept. 1976 

Le· ·J·eü au. XVIITè siè·c·1e ( Colloque d'Aix-en­
Provence ~~jü avr~i,,1er mai 1971), Edisud-
.A • 19 7 6 .. I, 3 0 2 . ' /• · lX ·.,·'' .. p, .1 -.; ••• ·.' ,,. ' ., 1) '!!. '•'•" --•. , I 

uLes jeux des en:fants noirs de Léopoldvillett . 
in: Zaîre., III~ Fé~. 1949., Bru~e~lei, pp. 139-
152 

cr·itiqUEB ·et p·oliti;que·s· ·de· ir·a:nthr·op·olog·ie., 
Maspero., 1974 

· 1Ù-s·t·oir·e· de·s ·p·e~p-~e~· ·cte· ·1 1 Afri·~ue· Noire 
Berger-Levrault., 1960 ù 

u Le jeu II in: 'En:cyclop·é·dia: ·unive·rs·a:1is·; Vol. 9 

CREA (Chercheurs du) Bantu Grass:field., CREA - 1984 
- ' - 1 ' 

DAHRENDORF (Ralf')· 'La: Soc'iolog·ie, Ed.: Grammont., 1975, 183 p. 

D.AMMAN (Ernest) 

DAVIS (M.D.) 

1 . 

Les Religions· d 1 A:rrique ., Fayot., 1964 
. -

"G"AME Theory, New-York, London, Basic Books 
. ( sans .da te) . 

1 

DELAFOSSE (Maurice)" · Le·s· Civilis·a:tions· né·gr·o-·a:rric·aines, Paris, 
stock, 1g25, 140 p. 
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DELAROZIERE (Simone) 
et LUC (Gertrude) 

DELEDIER (A. ) 

DESCHAMPS (Hubert) 

DIKOUME (Cosme) 

DONG AROGA (Joseph) 

DORSINVILLE (Roger) 

DRESCHER (M.) 

DUGAST (Idelette) 

DUGAST (R.) 

DUMAZEDIER (Joffre 
et RIPERT (A.) 

DUMAZEDIER (Joffre) 

.J 

' ,.,. i 

r~11 :1~ .. i r: 

n j 1 • Une forme peu connue de 1 expression 
artistique africaine : "l'Abbia" Jeu de 
dés des populations forestières. du Sud­
Canierounu in Etüde·s ·c·a:me·r·oun:a:ises, 1955, 
n° 49-50 pp. 3-52 

1 

ttApprendre en jouantn iri 'RPC n° 40, mars· 
avril 1979 ~-

. ·'L 1 Afr·ique· ·pr·é·c·oloriiale, Paris, PUF, 1957 
1976 ; 106 p. 

Les· 'Re.lig·iop:s· ·de· T 1·Arr·ique· wo·ir·e, PUF, 
1970 

· Etude· ·concrète· 'd'ün·e· ·s·o·c·iété tr·a:d·it·io·n:­
n:e·11e·; les· Elog· Mp·oo ; Lille, Uni ver si te 
These de 3e ?ycle, 1977, ~65 p. ronéo 

·La: ·Tortue ·c·hez· ·1es· 'Bafia: du:· Süd-·carr1er·oun 
Thêse de 3ê cycle, Bordeaux III, 1983, 
346 p. 

nvn~. clé de. 1 1,ora'.li té, la danse" in ' 
Eth~·op·ique$, ~oi $ pp. 68-77 )' 

·,~ y. ' ·;-. :~ ·:\· . . . . . . ..,; . . . . . . . . . . . . . . .. 
Garries . of s.trate·gy ·-· The{ot'Y-, é;!.rtd ·a:pplica.,.. 

· tians, Printice-hall,·•Englewood cliffs, 
1961 . · 

Tnventa:ire· :;·et'l'inique· ·du: SU:d-·Ga.me·roun, 
IFAN, 1949~ 159 p. 

.. . . .... 

Mon:ogr·a:phie+de· 'la: ·tribü ·de·s· Ndiki (Banen 
du Cameroun) , Paris, Institut.d'Ethnolo· 
gie, 1955-1960, .2 vol. illustrés 

' nNotes sur les .. Baf.ia ·.et .. les Yambassa" 
in: People·s· ··or ·the· _·ce·nt·ral ·carn:erooris 
Intern~tiorial African Institute, Londres 
1954; trad.! Eldridge MOHAMMADOU, 17 p. 

nEss~i sur !1e peuplement du Cameroun" iD3 
Etudes· ·ca.m:er·ouna:is·es tome 1 n° 21-22, 
juin-sept. 1948, pp. 19-36 

. i 

'Lo·isir èt ·culture, Seuil, 1966, 398 p. 

Vers une civilisa:ti·on ·du: 'lo·is·ir , Seuil, 
1962, 312 p. 

;r: .,. ' 
; !_'~ .. - '\ 

~ .b 
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DUMONT (Fernand) 

DURKHEIM (Emile) 

EBOBISSE (M.· M. ) 

ELIADE (Mircea) 

ERNY (Pierre) 

ETIENVRE (J. P.) 

FAGES (J. B.) 

FINK (Eugen) 

FOUCAULT (Michel) 

FRAISSE (Paul) 

FRANQUEVILLE (André) 

FREUD (Sigmund) 

- 6.32 ""' 

L I Anthropologie en ·1' a:bs·ence de· ·1 r homme 
PUF., 1981., 369 p. 

Les Règles de' la méthode so·ciologique 
PUF, (1937), 22è édition 1986, 149 p. 

· ·La P la:ce· ·de·s che:rs· ·traditionne·1s dans le 
·sys'fème· ·p·o11t"i c·o·-a:dmin1s·tra:t'if c amerou:na:i s 
l'e:xemple de·· ·1 1·Arrondiss·ement de Ya:ba:ssi. 
M~moire-Licence en Droit public, Univer­
sité.de .. Yaoundé, 1976-77, 117 p. 

·Asp·e·cts· ·du: mythe., Gall. 1963, 249 p. 

· Hirth ·and ·rehirth , New-York, Harper and 
Row, 1963 

.. Le 'Sacré· ·ét le· p·ro'fa:ne, Gall. 1955, 187 p . 
• ' ·,' 1 ,•, i '"i.. ' 

L' En:fJù11;f . et ·(?:,Q"n {:mJt'i·et,1f :e·n 'Afrique No·ir~s~ 
PayotJJ ~.'972.,t~C~10 :t~p··~ ~! 

· 0 • · 1 · 

nny, Jeu: comme: métaphore ':'.o:olit'_iau:e·n· ~ih' . .'poé-
tiqU:e" ,· n'" 5b', .::ieuii,· 19~5 · · · 

· ·compre·ndr·e· ·1e·, 'stru:ctu:ra:lisme; Privat., 
1967, 127 p.,, 

L~ J~u comme is~bole du monde éd. de 
Minuit, 19 6 6 _,' 2 4 p . 

· L r Ar6héiilôgie dü s·a:voi·r 
1969 

., Paris, Gall. 

Les Mots ~t lis ·thds~s (Archéologie des 
sciences humaines) _Gall. 1966., 400 p. 

Psychologi·e· 'd~ terr1ps, Paris., PUF., 1957., 
326 p. 

·Atlas régional 'SU:d-·ou:es't 1., Orstom, 1971 
j 

· Dé.lire· ·et ·rêves· dans· ·1a: ar·a·diva: ·de· Je·ns e·n 
Gallimard.,.1949., 247 p. 

Tntroduction ·à· ·1a: psychanalyse· · , Vienne, 
1917, trad. française non datée 

·1 •. 

Le' R~y:_e· ·~t· s or; '·ip.te;j:·p·r~ ta:tion ' 'Oallima,;i;:d, 
1925.,j\éfjW p. }',(~t.ri1a'~•i" de1·1 1 allemartd par ;:·: 
Hélène' DEBERs·:y, 1 :i:- . 

.. 
_; ·L 1Tntet•prr§tati·on ·de·s· ·rêvés., PUF,1926 

1967, 573 p. i . 
1 

Psy'chop·atholo·g·ie· de· ·1a: vie ·quotidienne 
Payot., 1922 
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GHOMSI (Emmanuel) 

GRAND JOUAN 

GREIMAS (A.J.) 

GRIAULE (Marcel) 

GROSNOWSKI (Daniel) 

GUITTON (Jean) 

GUSDORF ( Ge_orge s) 

GUTTON (P.) 

HEBGA (M.) 

HEIDEGGER 

HENRIOT (Jacques) 

HIRN (Y.) 

HORNELL (J.) 

HOUIS (Maurice) 

HUIZINGA (Johan) 

JACCARD ·(Roland) (sous 
la direction de .•. ) 
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EriqU:ête sur· le· p·a:y-s· Ha:rien: p·récolonial : 
guèrre, pouvqir et· société ; ISH/CREA, 
1983, inédit. 

Les Jeux et l'esprit, Paris, Scarabée, 
1963 

Du B~n:s (Essais ~§~iotiques), Seuil, 
19 79 ~., .. J1? p. ' 1 ' 

,::;; < .~· i .t ! 

· -s-é·m·i;;·.fàne· ·ef. ·s·;ie·~c·e-J ·s·ociales 
Paris, ·-Seuil~ 1976, 217 p. 

· ·Jeu:x dogü"ns, !·Paris Institut d'Ethnologie, 
1938, 292 p. , 

· ·Jeüx: et diver·tissernetits· a:byss·ins 7 Paris, 
Institut Leroux, 1935 

· Mé'thode· de· ·1,·ethriogra:phie, Paris, PUF, 
1957, 106 p. 

uLe mytholog:i-que et le myhtique.dans un 
article d'Ici-Parisn iri "Re·che·rche·s· en 

· "Scie·n:ce·s ·de·s· t·ex:t·es (hommage a Pierre 
ALBGUY), Grenoble, 1977., pp. 91-102 

Justification du temps, PUF, 1966, 124 p. 
. . 

ttL'esprit des jeux" in· ·Jeüx ·et sp·orts· 
Gail. .Pléiade, _1967, pp. 1157-1180 

Le ·Je·u: chez· 1~·en:fa:n:t , Larousse, 1973 

"Etudes· ·sur ·1a: ·ctilttrre· hahtoüe. Douala, 
Libermann., 1978, 100 p. ronéo 

Le :pr·iricipe ·de·' 1a: ·rais·o·n , Gall. 1962 
{,' ,, 

I' .:;'\·, . • ; :. t i 

· ·_L_e·_J..,..è:_u;t: PUF ~;,:?:,~f,· 10·7 p. 

Les· ·Je·ux: d'enfants ,tra<1;. française non 
da.tee . 

The string games and tricks of Sierra 
Leoneu in S.;L. XIII 

1 
1 

An:thropologif · ·1inguis·tü1ue 7 PUF, 1971 

Homo Ludens 
1

(essai sur la fonction socialti 
du jeu) ., Paris, Gall. 1951, 342 p . 

Histoire de ·1a: p·sycha:n:a:1y·se, tome 1, 
Hachette, 1~82, 316 p. 

1 
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JAKOBSON (Roman) 

JOUSSE (Marcel) 

KAYSSER (Wolfang) 

KINDENGUE N'JOCK 

KRISTEVA (Julia) 

LABURTHE TOLRA (ph.) 
(et René BUREAU) 

LABURTHE TOLRA. (Ph.) 

LANFANT (JVI. F.) 

LAPIERRE (J. W.) 

LECOMTE (Jacques) 

LEFROU ( Jr. ) 

LEIRIS (Michel) 

LEROI-GOURHAN (André) 

LEROI-GOURHAN (A.) 
et POIRIER (J.) 

LETOUZEY (René) 

LEVI-BRUHL 

LEVI-STRAUSS (Claùde) 

-. 634 -

· Es·s·a:is· ·de· ·1irtguis·tique· ·gét1é·r·a:1e, Paris, 
Minuit, 1963; 26 p. 

· L' Anthrôp·cnogle du gest~, Paris, Resma, 
1969, 397 p.· 

! 
1 

ttQui raconte le roman?" iri Poétique du 
~écit, 1977, 183 p. 

· XeT 1·1a:m; ·rils ·d 1Afriq·ue, Paris, Alsatia, 
1958, 263 p. (pp. 46-49) 

~ Serrie"iot·ike, recherches pour une sémanalysE 
Seuil, 1969, 319 p. 

~ La Tr·ave·rs·ée· de·s· s,;Lgries, Seuil, 1975 ,
3 

• 1' l .·1 ~- ,. ,, ; 1 

~ Le Làriflà:ge· ·c~t :\'in/onnh · . 
(une' ini t]ation ., à' la linguistique), Seuil, 
1981, 33D_p. ., . . 

Triitia:t·iori ·a:rr·ica:ine, clé,. 1971, 293 p. 
1 

Le·s· -se·igneu:rs ·de· ·1a: Torêt_,· Paris, .Sor-
bonne, 1981 .. 

· Les· Théor·ies' ·du- ·1o·is·ir, PUF, 1972 

L'Arialyse des· système·s· p·o1itiques, PUF 
1973, 276 p., 

11 Jeux. des animaux" in: ·Jeüx et sp·orts, 
Gall. 1967, pp. 19-48 

Le· No·ir d' Arr·ique· ·-· ·Anthr·opologie" ·et 
Raciologie , Paris, Payot, 1943, 429 p. 

·cinq études· ·d 1 ·ethriologi(; Paris Denoël 
1969, 153 p·. 

·Le· Hes·t·e· ·e't·· ,Ta p·a:r·o1e, tome 2 Albin Miche 
1964, 323 p. 

· Ethnologie de l 'Urüon, française , Paris, 
PU~,. 1.1953, 4,77' :P· ~: ,: 

• . f. , i 1 ·,. ~ : 

lîRéplilb:~iquef,~Un-ië \iu cfameroun" in At las 
Jeune Afrigüe, 1979, pp. 20.et suivantes~ 

: 

La: Mentalité pr·imit·ive, Paris,· PUF, 1960 

La: ·ren:s·é·e sauvage, Plan, 1962 
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LEVY (F.) et 
SEGAUD (M.) 

LHOTE (J. M.) 

LINNE 
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-· ·Anthropologie ·stru:c't'u:r·a:1e, Plon, 195 8 

-· L''Homnie· ·nu,· Plon, ·1971, 562 p. 

Ra:c·e et Histoire., Paris., Gauthier/UNESCO ; 196 
132 p. 

c' 

· ·Anthrop6f6~ie· de.:'.i' ~spJce ,:'. Centre POMPIDOU, 
1983., 345i_; p';;: ;,'" 

Le· 'Syrriholisme· ·des· 'j'eüx, Paris 7 Berg Intern­
tional, 1976, 35Q p. 

- Systema naturae (extrait) 
- Philosophie botariique (extrait) 

LOEFFLER-DELACHAUX .. Le Synibolisrrie' ·cte!f? ·c·onte·~- ·.d~' .· :ri·e~., Paris' 
L'Arche., 1949., 248 p. 

LOHISSE (Jean) 

LOMBARD (Chantal) 

LOMBARD(Jacques) 

LOUNG ( J. F . ) 

LUCE ( R. D.) et 
RAIFF A ( H . ) . 

La: ·communic·a:tion ;tribale, Paris., Ed. uni ver­
si taire, 1974., 215 p. 

11 :i:.e droit de jouer" in RPC n° 44, nov-déc. 
1979., pp. 77-78 ! 

Les ·Jouets ·d~·s enl:ra:nt·s· Ba:ou:lé, Paris, Quatre 
vents~ 1978., 237 p. 

«Autorité~ traditionnelles et pouvciirs euro­
péens· en Afrique Noire li ctf', EBOBISSS (Supra) 

11 Les Pygmées de la forêt de Mill" in· ·cahiers 
'd'Outre-Mer., oct-déc. 1959 

· 'Game·s· and de·cisions· - Tntrodu:c·t·ion· a;·nd ·c·ri­
tica:l su,r~ey, New:--Y,~,k, -;: Hohn wiky, 1'957 

MAKARIUS (Raoul 
Laura) 

. ~ ~~- _:. . .-:~_; .. ~~ :'. 
et· ' 

MALINOWSKI (B) 

MANGA-BEKOMBO 

MAUSS (Mar ce 1) 

· 'Stru:ctu:ra:lis'rn:e ·ou: e·thrio'logie (pour· 
que radicaJ_e de 1 1 anthropologie de 
Ed. Anthropos., 19r3, 376 p. 

une criti­
Lévi- Straus: 

·Trois e·ssa:is ·su:r 'la: vie· s·oc·ia:1e· ·de·s ·p·rimitifs, 
Paris., Payot., 1933, 183 p. 

. . . 

"De l'expérience de terrain. à l '.énoncé théo­
rique· en Anthropologien in RPC n° 59-60., 
oct.-déc. 1982., pp. 19-21 ~-

. 'Soc·iologie· et Arithr·op·olog·ie Quadridge/PUF 
(1950)., .Bê édition 
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;. 

MAUSS et DURKHEIM 

MAX GUILMOT 

MBONJI 

MBOUI (Joseph) 

MEDNICK (S.A.) 

MERCIER (Paul) 

MEUSSEN (A.E.) 

JVIIDDLETON (John) 

MIROGLIO (Abe 1) 

JVIIZONI (Michel) 

. MOUNIN (Georges) 

MUCHEMBLED . (R.) 

NDAKI MBOULET 
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11 De quelques formes primitives de classifi­
cationn in Es·s·a:r ·de· ·s·oc·iologie (pp. 162-230) 
Paris, Minuit, 1968, 254 p. 

Les Irtitiés ~t !es rites initiatiques en 
Egypte ancienne 7 Laffont, 1977, 266 p. 

Les ·Jeu:x · et· leu:r ·foric"tio·n soc·ia:1e· ·en 
· Afrique· ·No"ire ·:· ·1 1 exemp·1e· de·s Jeux dua:la. 

Thesè de 3e cyclei Un1vers1te de Yaounde, 
1983, 448 p. ronéo. · 

Mbog Lict,è:,:.:'le· p·a:ys/çte·,i11a: !gro·tte ou:i1e· savlür 
· ·s·oc·i:a:-1 ;~dU:il;·peup~~-~- lii"i:;1;s18.a. ,Thèse de 3è cycle 
Bordeaux, 1967,··385 p. ., . 

'\ 
· Ess·a:i ·sur· ·1a ·vie· ·dorriè's·tiqu:e· de·s· ha:sa:a: ·du 
· -~-Cameroun . ri;'~èse de aoctora.:b ès lettres, 

Bord~aux, 1971, 631 p. 

11 The associative basis of th~ creative 
processn in· Psychologic·a:1 Review, 1962, vol. 

9, n° 3 pp. 220-~32 

· His·toir·e· de· 1 1·a:nthrop·o1ogiij Paris, PUF, 1966 

· Ba:ntu: 1e·xic·a1 (reconstructions) Musée royal 
de l'Afrique Centrale Tervuren, 1980,n° 27 

· Tr.ibe·s· ·without· ru:le.rs ·-· ·stu:cti·e·s· in ·a:fri­
. ca:n: se·gm:e·nta:ry systems - Introduction 

"Les jeux stratégiques camerounais et 
leurs .aspects màthématiques" in Anna:1e·s· ·de 

· ·1a: Fa:c·u:1té· ·de·s· · ·s'c·ieüc·es , 1971, n° 6, 
pp. 19-38 

· ·cultU:re ·p·opU:la:ire ·é;· ·c·u:-1tu:î:·e· ·des· éTit·es 
Paris, Flammarion, 1978, 398 p. 

. . 

.Qorrtrihut·iorr ·à la recherche d'un nouve 1 
· ·é·q·u:il1hre· ·c·u:1tu:r·e·1 ·a:u: ·cameroun ; l~ cas du 
· ·s·p·orl.:e·t ·de·s· Jeu:x ·p·opU:la:ires. Thèse de 3è 

cycle, Paris xrt, 1979-80, 161 p. ronéo. 
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NGIJOL (Pierre) 

NSIMBI (M.B.) 

NTEM (Daniel) 

NYEMECK SINTAT 

6-37 -

1 . 

Les Merveilles africa:in:es·, les· fils· de 

' .,. 

· Hitdng;· These de Doctorat d'Etat es-Lettres 
Y~oundé, CEPER, 1980, 2 vol . 

.. 

nümweso,; a game 'people play înüuganda n in 
Occasional paper n° 6 · 
African studies center, California., Los 
Angeles, 1968 

Ngdg-Lituba : mythe ·de ·1 1·6rigin:e· ·de· .. ·1 1 e·x·is­
ten:c·e ·de l r homme ha:s·a:a: du . Su:d..-·ca.rner ou:n : 
Ess·a:i d 1 un:e an:thr6p"6l6g1e· phildsophique 

3è cycle, Université Jea:n·Moulin, Lyon III, 
1982-1983, 272 p. 

NDJAP MAKON,· Epopée· Basa:a: "("Ba:n:tu)" ·d·u "S"ud-
. ·ca.rneroun. DES - Université de Yaoundé, 1973 

ORTIG UES (M. C. et E.) . L 1 Oe"dipe ·a:rric·ain, Paris, Flon, 1966 

PAQUES (Viviane) 

PAULME Denise 
(écrits pour) 

PELICIER (Y.) 

PERETTI (André) 

PIAGET (Jean) 

POIRIER (Jean) 

POUJOL (G.) et 
LABO URIE ( R. ) 

PRIETO (Luis J.) 

PROPP (Vladimir) 

Le·s -re·u:p·les· de· l'Afrique, Paris, Bordas, 
128 p. 

11 L 1 échange et la culture" in: "Revue "de :la: psy­
. ·chologie· 'de·s· p·et1p·1es n° 2-3 sept. 1971, pp. 

279-291 . 

Risque·s et cha:n:c·Efs ·de· ·1a: Vie ·c·olle ctive 
Epi, Paris, 1972~ 220 p. 

11 La notion de structure" in: La: P.e.nsée ·sc·ien­
tifique Mouton/UNESCO, 1978 ~--

Le ·Ju:gemen:t mor·a::i; che·z ·i1·e·n:rant, PUF, 1932 
1 

Histoire de l'ethn:o·logie, PUF, 1969, 127 p. 

1 

· Le·s· ·cu:ltüre·s· ·p·dpülaires, Paris, Privat.Il 
1979, 211 p. 

1 1 

11 La séJniologien in Le· ·1a:n:ga:ge· (Encyclopédie 
de l

1

a pléiade),, Gallimard,-~_69, pp. 93-
114 

lYiorp·ho·1og·ie du: ·c·onte., Seui 1, 19 70 
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PROST (A.) 

RADIN (Paul) 

RENAN (Ernest) 

RICOEUR (Paul) 

ROUQUETTÊ (M. L.) 

RUFFLE 

RUYTINX (J.) 

SAATY (T.L.) 

SAIVRE (Denise de) 

SAPIR (Edward) 

SARTRE (Jean Paul) 

SAUSSURE (F. de) 

SCHAFF (Adam) 

SCHILLER (F. ) 

SMEDT -(Marc de) 
et al. 
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itJeux et j ouetsir in Le· monde· noir n° 8-9, 
Présence Africaine 

Le Monde ·de l'homme primitif, Payot, 1962; 
33 p. 

L'Avenir de la, science 
(Pensées de 1848) 
Paris, Calmann-levy, pp. 715-1151 

Le· ·cop:.flit ·cte·s in:t·e·rp·ré·-ta:tions (essais d/ her 
méneut~equ,e), S~uig_, 1969, 503 p. 

' 
De· ·1 1·irit·et>p·rét·~t·:i:'o:n - ( ess8;i sur1 ;Freud) Paris,. 
Seuil, 1965, 534 p. 

1 

· La: créativité;· PUF, 1973, 121,j. p. 
'· 

De la biologie:' à la:. ·cu:ltu:re, Flammarion, 
19 76. 1 

1. .. . . . . . . . . . . .. . . . . . . .. 
La: Mora:1e· b'a:ntoue· ·e·t· ·1e·· p·robTème· ·cte· ·1 1·é·ctuc·a­
t1on morale ~u ·congo, Bruxelles., 1959, Ins­
titut de Socio~ogie, 128 p. 

:Ma:therna:tica:l m0cte·1s ·or ·a:rm·s· ·control ·a:nd 
·ct1·s a:rmemen t · 
N~w-York, John[Wilay 

nLes;jeUx.- de la société, entretien avec Loui 
Jean CALVET 11 irt RPC., h 0 44 nov-déc. 1979., 
pp. 71-76 

Lt·AnthropOlogi~, tome 2 •· ·cu:ltu:re Ed. Mi­
mil t, 1967 

Crit·iq·ue· de la: ·raison püre., Gallimard, 1960, 
tome 1 

· ·cour~ de ·1ingui~tique gértéra:le, Payot, 19~8 
,, 
' 

:-; !1 
~ :,~ ·~ . ::: . t ··: . . 1· • • • • 

· Tntrodu:ht:i.'.on à ila ·s,é:ma:nt·i·q·ue., Paris,. An-· 
thropos., t,968 , 

La:nga:g·e ·et ·con:na:issa:nce 
Ttrad. du polonaie, par Claire Brendel) 
Anthropos., .196~., 2~0 p. 

· Le·ttre·s· ·stir ·1 1·é·duc·a:tion ·e·s·thêtiqUe ·cte· ·1 1homm. 
Paris, Aubier; 1943 

· L'Es·p·rit des· Je\1x., Paris., Seghers 
330 p; 

., 1980, 
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SPERBER (Jan) 

STUART MILL 

. SWIDERSKI ( S . ) 

SY!l1LA (Assane) 

TAPCHOM. (Abel) 

TAYLOR (Carrie) 

· TEMPELS ( R. P . ) 

TERRIR. SCRUGGS 

TITI NWEL 

TODOROV (T.) 

TOLIET ( Mar ce 1) 

TONDL (Zadislav) 

TOUSSAINT (B.) 

TYLOR (E. B.) 

UMBERTO ECO 

UNESCO 

~( ,,~-
"•' ·., • '! ,•,,., ·~· .,. 

'.( 1 1:.· I 
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' Le Symbolisme èn gfnérai Paris, Her~ann, 
1974, 163 p. 

L 'Utilitarisme , Garnier-Flammarion., 
1968, 183 p. 

ttLes Agents éducatifs traditionnels.chez 
les Apindj i u · in 'ReVU:e 'de· ·psychologie· ·des 

·.-p·eü"p·les n° 2, ~966, pp. 194-220 

~es obstacles épistémologiques à l'étude 
des cultures 1'TFAN, t. 41, série 6 ; n° 4, 
1979, pp. 819=-826 

1e·s Jeux· camerpürtais de· ·ha:sa:rd ·e·t ·ir·ens·ei­
. ·gnemerit des m:a:thém:a:tiqU:es ; Lycée Techni­

que de Douala, 11 p., ronéo, sans date 

· Les· lartgu:es· ·de l''.Arrortdis·s·e·m:e·nt· ·de Bokito 
(esquisse d 1 une enquête sociololinguiste) 
DGRST/SIL, fev. 1982. 

. f .:'. t . ,.~ ' ; . ( : . ' } 

La: Phi~o;:;;o·phie}b'a.nt9ü~ Présence Atfricaine, 
19 4 9., '.I. 2 8.'< p. , · \ · " 

Phortologic·a:1 ·a:n:a:lysis· ·o-r ·n'otrra·nd'e· ·1aügüa:ge 
DGRST/ SIL, 1983, 83 p .. 

1 

i . 
''Mbombok à la tête du. lignage bas aa'' in 

Trava:u:x et Docu:m:ertts ·de· T' ISH., n° 23, 
197d., 22 p. ronéo · 

"Introduction ,à la symbolique"" in Poé­
tique, Paris, 1972 

Symbo.lisrne· et ,inte·r·p·réta:tiort ·, · Paris, 
Seuil., 1978, 168 p. 

Irtit·ia:tiort ·soc·iologiqu:e· à l'Afr·iqu:e· cel'l.­
. tra:le, Anvers, Grasme, 1966., 90 p. 

"Les signes" in La: Pen~ée ·~eien'tifique 
Mouton/UNESCO, 1978, pp. 92-112 

· ·Qu:' e·s·y·-·ce· que· ·1a: ·s·ém:iologie·· ? Privat 
1978, .172 p. 

1 :' d: 

·prirditive ·culture , London, 1871 

1 1·oe·u:vre· ·ou:ve·rte 3 Seuil, 1965, 316 p. 
... .' .{' \, J' 1:; f'f :t 1f f ~~-

" L' enf.'~ny,: et le pte\.L'c ( Approches théoriqueT:1 
et applications pédagogiques) in' 'EtU:des 
et· Docu:m:ents n° 34., UNESCO, ·1979, 71 p. 

~ ' .. 
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VALLOIS (Henri V.) 

VAN BULCK (E~) 

VEGLEN (Th. 

VERNANT (J.P.) 

Vl:EIRA DA SILVA 

VINCENT-THOMAS (L.) 

VOROBYEV (N.N.) 

WINNICOTT (D. W.) 

WONYU (Eugène) 

WUNENBURGER (J. J.) 

YUEN REN CHAO 

ZAHAN (Dominique) 

ZUMTHOR (Pau 1) 

... 
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"Le problème -de -l'hominisation" in 
·Le· ·pr· oc·e·s·s-u:s·. ·de· .T 1 Hom·irii·s··a:t·i-on, CNRS , 
1958 

f ' 
• 1 

"Les\langue1;,;,bàntoues!1 in Les langues 
du mèmd·e par Meillet et Chen, 1952, CNR~ 
1295 p. 

Théorie d·e· ·1a, ·c1a:ss·e· ·de· ·1o·is"ir; Gall. 
1970, 278 p.

1 
• 

· Myt·he· ·e·t· ·p·et1s·é·e ·che·z' ·1e·s· nr·e·cs ; Maspéro 
1974, t. 2 146 p. 

1 

Intr·oduc·tion: à· ·1a: thé·orie ·é·c·ologiqüe 
Paris,· Masson, 1979 

Les Religions· ·d 1·.Arriqüe· No·ire Fayard, 
1969 

"Modern state ·of game the"üry", Nank, 1970 
XX, 2 

t11a théorie des jeux" in: La: ·Pet1s·ée· ·s·cien­
. ·tifique Mouton/UNESCO, 1978, 274 p. 

pp .. 233-246 

· ~~u ·~t r@a:lit~ (l'espace potentiel), 
Gallimard, 1975, 213 p. Préface de J. B. 
Pontalis) 

· L ''His taire· du Ba:s·ia ·du ·ca:m·eroun: ,-. :de 
· 1 1 Egypte des -Pha:ra<J"n:s: ·a n:o·s Joür·s, 

1971::. il (,.,!.'l'i,. (, 
~ - ~, 

· M i·ban: ·ou ·dé:rnocra:tie· ·e·t· ·p·ouvoir ·che·z· ·1es 
· ba:~a:a prêcolon:iaux,· ·1984 

....... . . . 
-' La: Tête·,· ·1e· Jeü ·e·t ·1e· '·s·a:c·ré, Paris, 

Delarge, 197J, 316 p. 

La:n:ga:ge· et· ·s·us·tème·s' ·s·y:rnboliqües, Payot, 
1970, 254 p./. 

Religion: spiritualité· et p·en:sé·e ·a:rri­
·caines, Payot, 1970, 244 p. 

· Tn:troduc·tion:: ·à ·ia: ·p·oé s·ie· ·oral~ Seui 1, 
1983, 263 P·I 
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LISTE DES VILLAGES ENQUETES ET DES 'PRINCIPAUX 

· TNFORM:A:TEURS 

1 ·- BABETA - Beyud Pierre 

Pelem a mis Joseph 

Nga Gabriel 

2 -· HALAMBA/BOMBATO 

Massala Kihola 

Obiona Andoma 

Nogama. Bet.ine 

Amatagana Benengene 

Nsoga Nsoga ,1 
·,· 

Ologo Baloga 1,; .. 

3 -· HANN· Eba Oto 

4 -· HANYOMEN Kasiek Thomas (Chef) 

Tchayo David 

Ma:ptô Paul 

5 HEGUI Ondafe (Chef) 

Mbeg ·Michel· (ancien chef, aveugle) 

Nebaya Moussa 

6 -... : HEN'I 

7 - . BOBOG 

8 -· BOMB:ATO 

9 -· BONEK 

Ambo ·Jean (aveugle) 

Ngon Sylvestre 

Moussa Amassoka (chef) 

Beyie Benoît 

Baboga Casimir 

Put Put 

; :J 
•,· 

cf. Balamba ,., 

Njoh Thomas (chef) 

Bandok Nge 

·1 
' 
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Belias Benoît 

Mab ou ang As s er 
.Bouaye Etienne 

r 
1 

· HOTBEA Imoma Bassong Simon 

Bassonog Mathias 

Bikitik François 

11 .-· HUNYUNGULUK Mehiel Michel ( chefD 
Kendi Thomas 

12 - · DTBOUJVL 

13· G"UEBOBA 

14. UUEFIG"UE 

15 -· TSSON "NJE 

16 -· TTOUNDOU 

Ikoum Daniel 
Bokono Emmanuel 

.Oloto Gabriel 
f. 

Mbikit ·Luca:;,· 

Kolombang Sadrack (chef) 

Nkan Pierre 

Hen Isaac 

Boto Mbang Samuel 

Bonjo Joël 

Boade Badang Benoît (chef) 

Mpono Cosmas 

Mùko Pierre 

•. 1 

Bologo Aloumbe Antoine (chef) 
Onaena Bessigue Isidore 

Mamba Alphonse 

Ndeme Luè 

Moudio Adouge 

Assiene Mmarnba Dieudonhé 

Aloumbe Boggo Jules 

[! 

Legla Léon ,·: ·~· \ { 

Yetna Massage Samuel 

Bakahenguini Louis (chef) 
'· 

Balaka Emote 
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17. - "KAHN· 

18 -- KILKOTO 

Biboum Luc 

Bemelingui Léon 

Kimetingue Maurie~ 

Balonga Nuoli 

Ateba Boniface 
Am.am a _Je an · 

Ebata Etienne 
Tabi Isidore 

19 -· ·LIBEL LINGOI Bassama Elie 

Ngwém Samuel 
Ngué Maa (chef) 

20 - LIKU~lD- BTAM Maput Bienvenu 
Batjég Pierre 

21 -· LOKNDENG 

~2 -· 1Vf.AKAT 

23 -· "MAKOT 

J ... \fr. . .t· 
' Mukai se'dirJosep;h ('chef) 

Tax Abel 

Bakang Oton 

Ndewe Sadrack 

Mbeï Martin 

Bidjem (chef) 

Djob Clément 
Ngué Richard 

Nyemb Jacques 

24 -· "MANDJAB (par Edéa) 

,· 
' 

Njtck Bannem Gilbert 
Kôlôl Muumbe Benoît 

Bannem Biten Benjamin 
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25 -· MANDJAB (par Matomb) 

2 6 -· }1ANGUENDA I 

27 -· MASSOK 

28. ~ MATOMB 

2§ - MBANDA 

Lingôni -..';phomas o . 
Ï·. •. 

Bakada:t·: B~kadai 

Minlend mi Bot .(Mbombog) 

Mbeg Mbeg Jacques 

i 
1 

Ndjip Ndebe (aède) 

Eonè Oscar 

Ngan Hélés 
Mawo Edouard 

. 30 -· MBANG (Mangue le) Samuel Ndok Kong 

31 -· MBENGE 

32 -· MOS'SE 

33 -· ·NDOKOHOK 

34 -· NDOG' BASSABEN 

Ntoumba Jacques 
j 

Mbenga Mbang R~ymond 
Dim Jean Pierre 

Hagbe Simon Pierre 

' "] .. 
Kunçi J 0

1

seph 
,. 

•, ~-
Baleki Joseph 
Mulongo·otto , 

Bekwit Jacques! 

Banyamack Casimir (chef) 
Baila Michel 

Ikoum Laman François 

Bekemekeme Bernard 
' 

Moulahok Maurice 

Belombe Pierre (chef) 
Mu tomb o Elie 

Munif Mathieu 

Egnat Hiskia 
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35 - NDOfil-.,iEM NORD 

36 -· ·NGONGA 

37 - NGUIBASSAL 

38 - NTTOUKOU 

39 - NKAK ANZ.OK 

4 O -· ·NTULENG 

41 -· NYAHOO 

42 - 'NYOKON 

43 -· NWAMB 

44 - OMENG 

645 -

Hiondi François 

Ndjanga Raphaël 
.t )'; • l 

Mpo~dQ, Fran_çois 
1J ~ ' . i l 

Mufititi Frànçois 

Nka Makok Laurent (chef) 

Pinda Ndoubpa André 

Ntamack Bonôee Zachée 

Balep ba Ma{rn Paul 

Mbôgôl Nnany ( chef)· 

Banaken Etienne (chef) 
i 

Basilekin David 

Botokoaken ~osué 
Yit Simon 

Basilekin Boniface 

Bikoutekut Thomas 

Ndjié Théodore 

Kouanga Marc 

i )', 
1 ·1:i . '. 1 • E. Masoo '·:Richatd 

Tjomb Philippe 

Tiba Elie 

Mouatang M.arc 

Anyampo ·Josué 

Kamanda Jean 

Embing Njikong Joseph 

Gwém Jean 

Djob Salomon 

Nkatta Marc 

lYibong Robert 
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45 -: OSSIMB 

4 6 -· ·PENDJ-OCK 

47 -· BI ·PANDANG 

48 ...: BONG· 1YIBOM•.: 

4 9 -· BONG MBONG 

50 -· BOKELLE 

51, -· 'TCHEKOS 

52 TOBANYE 

•• ·1' 

- . 646. - . 

Bobonguen Mesak ( chef de. canton) 

Mediem Louis Claude 

Oloumoù Pierre 

Bassomo Daniel 

Wanyaka Pierre Gaspard 

Yitngaï Noé 

Nemb Amos 

Ihan Oscar 

Bihep Joseph 

Ngué Biyiha Jean (chef de canton) 

Misamhe David 

Mbombe Michel 
Yém Joseph 

Mbabi Nicol/:UH • :·" 
Matip Vincent 

Loona 

Bimai Pierre 

Hiong Joseph 

Mehiel Jean 
Ondo Charles 

i 

Onobiono Oyong Simon 

Ot ok Abraham 1 

Banaken Jean Prosp~r 

Bolomite·Lucas 

M-ounyol Jules 

Belong Ekom David 

Ekwei Martin (chef) 

' ;·;• ,/ •,; 

1 
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53 - . YABASSI 

5 4 -· YANGBEN 

55 -· YOI 

56 YORO ( +) 

- 647 -

Bang Jean 

Nyambi Moussi René 

Mabom Zachée 

Nkom Joseph 

Manyombe François 

Nsia Benga Richard ( chef Ba;r.y-a.). ·, . 

Benga Dingun Paul (chef de canton) 

Emegoe Gabrie 1 

Betibi~;i.e André 
t ,• :) • : • ~ 

Elumu André ., q~ 

Mintoge mi Somb Hiloba 

Bologo Frédéric (chef) 
Bidala Jean . 

Od . 1 · _. . 1 
1 1 Gregoire; 

Bonyomo Pierre 
M.ake la Joseph , 

-; .l.. 

t. ) 
,'• 

' • ~ ;,J 

(+) Au total - Cinquante six (56) viilages, cent soixante 
sept (177) informateurs principaux r€partis sur sèize 
groupes ou sous-groupes ethniques du Cameroun. 

i 

1 

dix­
(16) 
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· 'ANNEXE- I - REPERTOIRE DES TABLEAUX ET SCHEMAS 

. 'SCHEMA T - p. 77 M;igrations présumées des NYOKON 
(Traditions orales) 

II - p. 115 Esquisse de la rosace du pou­
voir dans les sociétés égali­
taires 

III - p. 465 L'!tinér~ire du pélerin 

IV - p. 473 Du Cantelude 

V - p. 569 Comparaison .du cône 
(pouvoir vertical) et de la ro­
sace· (pouvoir horizontal) 

TABLEAU I - p. 39 Les pactes domestiques 

II - p. 292 Occurrences illusoires des jeux 

III - p. 300 Classement des jeux par ordre 
décroissant d'occurrence et 
d'extension 

IV - p. 381 Désignation des ttJeux" et udanses 11 

chez quelquei Bantous du Centre 

VI - p. 386 Items du champ. sémantique des 
jeux 

VII p. 38~ Etud~ ,d~ ppoto 

VIII p. 390 Comm~n.t J.ire le tableau IX des 
valeurs de ressemblance 

IX - p. 392 Valeurs de ressemblance 

X - p. 396 La M~trice de ressem~lance 

XI - p. 397 Graphique dit du voisin le plus 
proc~e 

1 

XII - p. Les Synonymies ludologiques 

XIII p. 403 
1 

Classement des extensions des 
jeux:par ordre décroissant 
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XIV - p. 407. , Les Paramètres formels 

XV - p. 436 .Des nomb:i:•es· 

XVI - p. 505 Les P~rsonnages de représentation 
i 
1 

J .. ' li 

\(·\ l (, 

r 
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